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La coalition face aux initiatives de la diplomatie soviétique 

Washington, Londres et Paris réaffirment p l’évacuation 

du Koweït par IM n’est pas négociable 


la revanche 
de l-lran 


ORES et déjà. U faut sa 
«l# préparer à l'idée que 
• Iran jouera un rôle dans le 
réglement final de la crise du 
Golfe ; sa position géogrsphkn 

son importance et son Intel 

font de l'Iran une pièce essen- 
tielle du dispositif qui assurera b 
sécurité et les équilibres au 
Moyen-Orient, s 

, Alors que la secrétaire général 
du Quai d'Orsay, M. François 
Scheer. venait de séjourner à 
Téhéran, M. Roland Dumas fai- 
sait. en conseil des ministres, la 
6 février, cette prédiction. Ou, 
plutôt, ce constat - car c'en était 
déjà un. Depuis, il n’a cessé da 
se vérifier : la rôle de l'Iran est 
devenu de plus en plus impor- 
tant, at Téhéran se veut incon- 
tournable. 

La capitale de la République 
islamique apparaît désormais 
comme une étape obligée pour ta 
chef de la diplomatie irakienne, 
M. Tarde Aziz. Il y est passé, sur 
le chemin de Moscou, avant de 
rencontrer M. Gorbatchev et de 
discuter de l'Initiative da la der- 
nière chance lancée par Je 
numéro un soviétique. Au retour, 
M. Aziz s'est entretenu longue- 
ment, mardi 19 février, avec te 
président RafaandtanL Quai suc- 
cès pour les Ira nie hs, à qui les 
Irakiens ont livré une sanglants 
guerre de huit ans I 

P ENDANT ca temps, le 
régime de Téhéran muWpfle 
les contacts avec les Occiden- 
taux, qui, il nfy a pu si long- 
temps. voulaient sa parta, ayant 
choisi de soutenir l'Irak contre 
l’extrémisme chAte. Le ministre 
iranien des affaires étrangères 
vient de se rendre à Bonn, oûÜ a 
souligné que Bagdad est prêt é 
retirer «sans conditions» ses 
troupes du Koweït, et il était 
attendu mercredi à Paris par 
MM. Mitterrand et Dumas. 
Quelle revanche que cette quaai- 
nonruriisation I 

Réaffirmant la neutralité da 
son pays dans le confUt du Golfe, 
(e président Rafsandjani - qui 
posait récemment son pays an 
« garant da la stabilité dans la 
région»- a mémo proposé d'éta- 
blir un dialogua avec les Etats- 
Unis, qualifiés naguère de 
«Grand Satan». 

E N replaçant l'Iran sur 
l‘ avant-scène internatio- 
nale at en faisant bien sentir que 
Téhéran est la clé de l'avertir du 
Proche-Orient, M. Rafsandjani, 
le «modéré», pourra certaine- 
ment mieux asseoir son pouvoir, 
toujours assez fragile, lace aux 
«dura», qui actuailement accep- 
tent mal de rester neutres 
devant les « menées da l'impé- 
rialisme américano-sioniste • . 

Malgré son rôle toujours dou- 
teux en matière da terrorisme et 
dans l'affaire des otages du 
Liban (où douze Occidentaux 
sont toujours détenus], l'Iran a 
« remonté la pente» en peu da 
temps. Il s'est rapproché da 
l'URSS depuis te retrait soviéti- 
que d'Afghanistan. Les échanges 
soviéto-iranlens ont repris avec 
la signature, en juin 1990, d'un 
accord de cinq ans entre tas deux 
pays, et M. Rafsandjani s'est 
payé le luxe, aii cours d'une 
visite à Bakou,. de calmer les 
appréhensions soviétiques quant 
à une éventueto extension de la 
révolution Islamique aux régions 
musulmanes de l'URSS. Cette 
assurance n'ést -pas près de 
décroître; pour le moment, l'Iran 
est te grand bénéficiaire da la 
guerre-. • ■ ■ ■ 
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Le ministre irakien des 
affaires étrangères, M. Tarek 
Aziz, devait porter, le 
20 février, à Moscou la 
réponse de l'Irak au plan pré- 
senté deux jours plus tôt par 
M. Gorbatchev. Ces proposi- 
tions ont été accueillies avec 
un très grand scepticisme à 
Washington, Londres et 
Paris , où J'on réaffirme que 
l'évacuation du Koweït n'est 
pas négociable. La Maison 
Blanche, sans fermer complè- 
tement ta porte à la discus- 
sion , continue d'exiger un 
retrait inconditionnel de l'émi- 
rat et se (St prête à l'offensive 
terrestre. La France estime 
que cette initiative implique 
une réponse immédiate et 
sans équivoque de l'Irak 
s strictement conforme aux 
résolutions du Conseil de 
sécurité ». Le ministre iranien 
des affaires étrangères, M. Ali 
Àkbar Ve fayati, devait être 
reçu, mercredi après-midi, par 
M. Mitterrand, et s'entretenir 
ensuite avec M. Dumas. 



La méfiance de M. Mitterrand 

par Jacques Amalric 


Bien que M. Mitterrand n'ait 
pas réagi au plan de paix soviéti- 
que - dont on ne connaissait pas 
encore, mercredi en fin de mati- 
née, les dispositions exactes, - la 
position de Paris dans cette affaire 
n’est guère éloignée de celles de 


sein, dont il connaît le cynisme 
absolu et qu’il préférerait voir en 
exil plutôt qu'au pouvoir à Bag- 
dad, au lendemain de la guerre. 
Mais il estime qu'il n’a pas, à ce 
stade, à commenter les proposi- 
tions soviétiques qui ne lui sont 
pas destinées même si elles lui ont 
été remises lundi soir, tard (après 
le dîner offert à l'Elysée en l'hon- 
neur du président équatorien) par 


Washington et de Londres. Le chef 
de l’Etat est tout, aussi viscérale— M. louri Doubinine, l’ambassa- 
ment 'méfiant que MM. Bush et deur soviétique en France. H faut 
Major à l’égard de Saddam Hus- toujours ménager un président 


soviétique considérablement affai- 
bli mais toujours considéré 
comme un moindre mal, d’autant 
plus qu’on ne le soupçonne d’au- 
cune «irrégularité» dans la crise 
du Golfe. M. Gorbatchev, dont 
l'initiative diplomatique s’explique 
au moins autant par des considé- 
rations de politique intérieure que 
par la volonté de «revenir» sur la 
scène du Proche-Orient, n’aura 
pas dema n dé en vain la confiden- 
tialité... 

Lire ht suite page 4 


D'un désordres un autre? 


par André Fontaine 


Jamais deux sans trois : lors- 
que George Bush déclare que la 
ajuste guerre » menée contre 
l’Irak doit conduire à l’avène- 
ment a d’un nouvel ordre mon- 
dial, d'un monde où le règne de la 
loi, et non la loi de la jungle, gou- 
verne la conduite des 
nations » (i), il retrouve le lan- 
gage de ses prédécesseurs, Woo- 
drow Wilson : « Ce que nous 
attendons de cette guerre n'a rien 
qui nous soit particulier : c'est 

■ — lire également — 

■ La fflm des événements 
par JACQUES DE BARR1N 

• La dflemmo de M. Bush 
par JAN KRAUZE 

« A TONU, L'URSS a repris 
rinitiathM 

par SERGE MARTI 

■ L'Inde tante da tergiver- 
ser 

■ Ryad vaut en finir au plus 
vite 

■ La pian américain d'ad- 
ministration provisoire du 
Kowflft 

par FRANÇOISE CHIPAUX 
I La réunion dès Douze à 


que le monde devienne un endroit 
où l'on puisse vivre en 
sécurité» (2) et Franklin Roose- 
velt : a Pour l'avenir, que nous 
cherchons à rendre sûr, nous aspi- 
rons à un monde fondé sur quatre 
libertés essentielles » (3). 

Comment y parvenir? Wilson 
avait inventé la Société des 
nations : elle a échoué, entre 
autres, parce qu’elle n’avait 
aucun moyen d’action et que les 
Américains, le Congrès ayant 
désavoué Wilson, avaient 
renoncé à en faire partie. Roose- 


velt croyait avoir trouvé mieux 
avec l’ONU, dont il avait fait 
approuver la création par Staline 
et Churchill à Yalta : la réalité 
du pouvoir devait en effet y 
appartenir à ceux qu’il appelait 
les a quatre shérifs», autrement 
dit les membres permanents du 
Conseil de sécurité, seuls autori- 
sés à détenir des armes lourdes, 
et curieusement crédités, sous 
prétexte qu’ils étaient puissants, 
d’une égale sagesse. Comme cha- 
cun sait, ou devrait savoir, c’est 
uniquement à l’insistance de 


Churchill, peu soucieux de se 
retrouver seul face aux nouveaux 
mastodontes, que les quatre - 
Etats-Unis, Grande-Bretagne, 
URSS et Chine (pas encore com- 
muniste i l’époque) - ont invité 
la France à les rejoindre. 

Lire la suite page 5 


(1) Time Magazine du 28 janvier. 

(2) Discours devant le Conçois, dit des 
«quatorze points», du S janvier 1918. 

(3) Discoure d’inauguration du troi- 
sjfcme mandai, 20 janvier 1945. Lis qua- 
tre libertés visaient Pe* pression, la reli- 
gion, la libération du besoin et delà peur. 


LEMAITRE 

a Le papa prépare l'après- 
guerre 

par PATRICE CLAUDE 

■ Le général Neal, porta- 
parole an ténue camouflée 
par DANIEL SCHNSDERMANN 

■ Las manifestations paci- 
fistes an Francs 

pages 3 à 8 

a Le crias du transport 
***** ;; ^ par ALAIN FAUJAS 
P**®? 9 

a Inquiétudes Karaéfiannas 
par ALAIN FRACHON 
page 38 



en URSS 


M. Eltsine demande 
la démission immédiate 
de M. Gorbatchev 


page 9 


construction 
de l'union économique 
et monétaire 

La Grande-Bretagne 
refuse le projet 
de monnaie unique 
et joue les divisions 
au sein des Douze 


page 30 


Maladie 

d'Alzheimer 

Un gène mutent 
sentit à l'origine 
de cette forme 
de démence sénile 


page 11 


Un appel 

de M. Chevènement 

L'ancien ministre de la défense 
veut « refaire dignement 
de la politique» 

page 10 


ÉDUCATION 


■ La formation des maîtres 
à l'aveuglette, a Les magis- 
tères à quitte ou double. 

page 14 


PARIS ♦ ILE-DE-FRANCE 


■ Cura de jouvence pour le 
parc de Versailles. ■ Le 
français hors jeux à Euro- 

Disneyiand. ^ 

page 31 


Le TElHiti r remp lit 

se trame page 38 


Bonn contre Berlin 

La cité Aéme a marqué des points dm le débat 
sur le siège da gouvernement allemand 


BONN 


de notre correspondant 

Le débat sur le futur siège du 
gouvernement de l’Allemagne uni- 
fiée a pris, lundi 18 février, un 
nouvel élan avec la présentation, 
par les autorités municipales de 
Bonn, des résultats d’une étude 
commandée au cabinet suisse Prc> 
gnos. Selon cet organisme, qui 
jouit dans te domaine des études 
économiques d’une réputation de 
sérieux et d’objectivité renforcée 
pour l’occasion par la solide tradi- 
tion de neutralité helvétique, le 
transfert À Berlin des institutions 
de PEtat fédéral occasionnerait 
des dépenses s’élevant à « 30 on 
.60 milliards de deutsche- 
marks» (1), 

Ces dépenses se décompose- 
raient ainsi : 28,6 milliards pour la 
■rénovation et La construction de 
bâtiments officiels, entre 20 et 
30 milliards de manque & gagner 
pour Bonn et tes régions environ- 
nantes, et enfin 760 millions pour 
le déménagement de cent mille 
personnes omit l'existence est liée 
.& la présence à Bonn des organes 


gouvernementaux : fonctionnaires, 
diplomates, journalistes et 
employés des divers lobbies exer- 
çant leur activité dans la capitale 
fédérale. 

Les partisans de Berlin, bien 
entendu, contestent cette estima- 
tion, et avançait des chiffres oscil- 
lant entre 7 et 10 milliards de 
deutschemarks, sans toutefois 
apporter des éléments aussi précis 
que les édiles bonnors. Le nouveau 
bourgmestre de Berlin, M. Eber- 
hard Diepgen (CDU), «saie de 
placer le débat sur le plan des 
principes, estimant qu’une déci- 
sion hâtive qui donnerait à Bonn 
le statut de capitale définitive de 
la République fédérale a ne tien- 
drait pas dênmt l’Histoire». 

Les partisans d’un transfert des 
organismes gouvernementaux à 
Bénin sont maintenant sur la 
défensive, alors qu’ils semblaient 
tout à fait assurés, avant l’été, que 
leur cause était entendue. 

LUC ROSEN2WBG 
L&e le sotte page 9 


(1) Un dctntchetnark vaut 3,40 francs. 
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DEBATS 


La révolte de la Lituanie et la crise de l’URSS 

Une tragédie qui en annonce d’autres 


trait l i b R e_ 


par Marie Mendras 


L E pouvoir soviétique se fait 
prendre au piège de sa propre 
histoire. Il a traditionnelle- 
ment montré une grande capacité à 
imposer son arbitraire aux peuples 
et individus récalcitrants, chez lui et 
chez ses vo isins. Il a utilisé la force 
avec succès, sous Lénine, pour éta- 
blir des gouvernements soviétiques 
dans les anciens territoires de l'em- 
pire des tsars, sous Staline, pour ter- 
roriser l’ensemble de la population, 
russe comprise, et satelliser les pays 
est-européens, sous Khrouchtchev et 
Brejnev, pour réprimer les grèves en 
URSS et des soulèvements popu- 
laires en Europe de i’EsL Au fond, 
la morale de P histoire soviétique est 

3 u’il est plus simple et [dus efficace 
e manier le bâton que la carotte. 
Mikhaïl Gorbatchev a essayé de 
gouverner avec la carotte, mais le 
bâton restait à portée de la main. 

L'homme de la perestroïka a clai- 
rement basculé dans la réaction le 
13 janvier 1991 à Vilnius. Le durcis- 
sement était en germe depuis l’été 
dernier autour du débat sur l’écono- 
mie de marché où Gorbatchev s’est 
trouvé dépassé par son rival Boris 
Eltsine, président du Parlement de 
Russie. Le débat a tourné court et 
Gorbatchev a fini par adopter une 
position ouvertement hostile à la 
privatisation et au marché. En 
décembre, tous les signes du durcis- 
sement étaient là. Le guébiste Pougo 
et le général Gromov sont nommés 
à la tete du ministère de l’intérieur. 
Krioutchkov, le chef du KGB, 
adopte le langage de Tordre avec de 
fortes connotations antiocd dentales. 
Edouard Chevardnadze, si long- 
temps fidèle à Gorbatchev, dénonce 
l’avancée de la dictature et démis- 
sionne des affaires étrangères. 

La dérision de réprimer les Litua- 
niens, même au pnx d'une attaque 
armée, est déjà prise en décembre. 
L’ultimatum du IS janvier fixé & 
l’Irak oriente la date de l’interven- 
tion. Mikhaïl Gorbatchev préfère 
régler les « affaires de famille » 
alors que les opinions et les gouver- 
nements n’accordent que de brefs 
regards gênés aux exactions de* 
forces deToidre soviétiques. ” T " 


Expliquer ' 
cette contradiction 

Certes, Moscou avait déjà eu 
recours à la violence contre les 
Géorgiens, en avril 1989, et contre 
les Azéris, en janvier 1990. Mais les 
coups de force meurtriers contre les 
institutions baltes, à Vilnius le 
14 janvier et à Riga le 20, ont des 
conséquences politiques beaucoup 
plus lourdes. Pour trois raisons : 

Premièrement, les pays baltes, 
c’est l’Europe. Les relations poli- 
tiques et économiques de l’URSS 
avec l'Occident subiront le contre- 
coup des événements, même à retar- 
dement. 

Deuxièmement, le coup de force 
contre les Lituaniens, le 14 janvier, 
était prémédité. La reprise en main 
des Républiques baltes était prévue 
depuis des mois. Mikhaïl Gorbat- 
chev ne s’en cachait pas, multipliant 
les oukases et les discours sur 
l’« Union » intouchable. Il avait 
réagi d’abord avec fureur, puis avec 
un froid mépris, à la déclaration 
d’indépendance du Parlement Litua- 
nien le 11 mars 1990 et n’avait 
jamais engagé un dialogue construc- 
tif avec les autorités de Vilnius. 
Depuis l'automne 1990, conscient 
de la détermination lituanienne, 
Gorbatchev savait que la reprise en 


Wiir par la SARL le Monde 
Dorée 4e b société : 
cem ans à compter du 
10 décembre 1944 


main ne se ferait pas en douceur 
mais par la force. Et il a décidé de 
réprimer, aucun doute n'est possi- 
ble, même s'il préfère ne pas assu- 
mer l’entière responsabilité de l’ac- 
tion militaire. 

Troisièmement, le président 
soviétique est en train d’attaquer les 
institutions républicaines souve- 
raines qu'il a lui-même construites. 
En effet, les soviets des Républiques 
- parlements, conseils régionaux, 
municipalités - sont issus des votes 
libres et démocratiques des popula- 
tions de TURSS, votes qui ont eu 
lieu au cours de Tannée 1990 avec 
l’accord total des autorités centrales. 
Ces élections résultaient des 
réformes institutionnelles initiées 
par Mikhaïl Gorbatchev dés 1988 : 
élections par vote à bulletin secret et 
avec des candidatures multiples, fin 
du monopole constitutionnel du 
Parti communiste, émergence d’au- 
tres partis politiques, renouveau des 
soviets et des institutions d'Etat. 

Comment expliquer cette contra- 
diction ? En réalité, Gorbatchev 
n’envisageait pas que les modifica- 
tions constitutionnelles et le recal de 
la toute-puissance du Parti commu- 
niste eussent pour principal effet 
d’affaiblir l’Etat soviétique. Au 
contraire, il comptait redonner force 
et légitimité à un Etat qui s’était 
confondu, pendant soixante-dix ans, 


taire et centralisé malgré là fiction 
fédérale, devait sortir gagnant de la 
« démocratisation » des institutions. 

Le résultat a été tout autre. Les 
autorités centrales ont de plus en 


plus de mal à gouverner le pays. Le 
président, muni de pouvoirs exécu- 
tifs considérables, ne peut faire 
appliquer ses décrets par la voie 
administrative et pacifique. Les 
nouveaux pouvoirs républicains, au 
lieu de jouer les béni-oui-oui d’un 
président qni leur avait gentiment 
octroyé des strapontins, prennent 
leur chance an vol et tentent de 
transformer les strapontins en fau- 
teuils présidentiels. 

En bon léniniste, Gorbatchev 
accordait en grande pompe la liberté 
de choix, mais se réservait le droit 
de sanctionner les « mauvais 
choix », ceux qui allaient contre ses 
intérêts et contre le renforcement de 
l’Etat unitaire. Pour lui, il n’y a 
jamais eu de « question des nationa- 
lités » mais seulement la « question 
de TUnion ». Il n'a, à aucun 
moment, envisagé sérieusement le 
rétrécissement du territoire sur 
lequel ü règne. 

Gorbatchev a fait un terrible 
contresens. Il a cru qu’il pouvait 
conjuguer modernisation et centrali- 
sation, démocratisation et domina- 
tion de l’Etat H a compris beaucoup 
trop tard qu’il était le chef d’un 
empire malade et non le président 
d'un Etat moderne. H s’est verrouillé 
dans sa fonction de président de 
TURSS et sa survie politique se 
confond avec la survie de l’Etat uni- 
taire, centralisé et autoritaire. 
Certes, il a gagné un sursis, il reste 
au pouvoir. Mais ce pouvoir repose 
de plus en plus sur les bons vieux 
piliers de rordre soviétique : l’ar- 
mée, le KGB, l'appareil du Parti 
communiste, les grandes entreprises 


industrielles. Les oukases pris par te 
président Gorbatchev depuis le 
22 janvier viennent confirmer la 
tendance. Ils étendent tes pouvoirs 
du KGB, en particulier dans les 
entreprises, autorisent tes patroufltes 
conjointes armée-police dans 1er 
grandes villes, spolient les petits 
épargnants en retirant les billets de 
50 et 100 roubles de la circulation. 

La fin 

du « gDfbatchevbme • 

Les quinze morts de Vilnius et les 
cinq tués à Riga vont coûter très 
cher à Moscou. Ds ont renforcé la 
détermination des Lituaniens qui 
s’est manifestée 1e 9 février par le 
vote massif en faveur de Tindépen- 
dance et galvanisé l’esprit de résis- 
tance dans les antres nations. En 
revanche, Us marquent la fin du 
« gorbatchevisme », c’est-à-dire un 
mode de gouvernement toujours 
dominé par Moscou, mais où la 
carotte remportait sur le bâti». Une 
fois lancée la machine de répression, 
il devient très difficile de Tarrêter. 
Ainsi, Gorbatchev aura perdu les 
acquis des cinq dernières années 
sans pour autant réussir i écraser les 
contrepouvoira et l'esprit de liberté 
qu’il a lui-même laissé éclore. Le 
couvercle autocratique est désor- 
mais trop petit pour 1a marmite 
multinationale d’un empire devenu 
irrémédiablement perméable au 
monde extérieur. 

► Marie Mendras est chargée 
de recherche au CNRS. 


L’endettement des collectivités locales 

Angoulême, l’Etat et les banques 
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L ’ AFFAIRE cT Angoulême met 
en pleine lumière une des 
ambiguïtés de la lot de 
décentralisation de 1982. JD’une 
part, les maires sont libres depuis 
oeuf ans de bâtir leur budget 
comme bon leur semble, ce qui a 
amené certains d’entre eux à rai- 
sonner à courte vue, en finançant 
des projets qu'ils auraient dû diffé- 
rer avec un recours massif i Pem- 
prunt plutôt qu’à des impôts qu’ils 
n’osaient pas (ou ne pouvaient 
plus) voter. 

D'autre part, la charge de la 
dette (capital et intérêts) est consi- 
dérée comme une dépense obliga- 
toire et, à ce titre, elle peut être 
inscrite d’office par te préfet (arti- 
cle Il de la loi), et cette garantie 
supposée a conduit les banques à 
donner la priorité à une démarche 
commerciale agressive plutôt qu’à 
une analyse financière approfondie 
des comptes de leurs clients. 

Le garde-fou aurait dû être le 
contrôle de légalité de l'Etat, mais, 
dans la pratique, il est très difficile 
à mener en raison des imperfec- 
tions du système comptable appli- 
cable aux collectivités : possibilités 
de report illimité des charges, che- 
vauchement permanent des exer- 
cices, non-consolidation des satel- 
lites (sociétés d’économie mixte, 
associations...), etc. En outre, les 
comptes ne sont pas certifiés et il 
n’y a pas de fichier central d*endet- 
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tëment, comme fi en existe pour 
les entreprises. 

Aussi plusieurs dizaines de com- 
munes ont-elles perdu toute marge 
de manœuvre en matière financière 
et fiscale. Dans une telle situation, 
un nouveau maire peut être tenté, 
pour desserrer l’étau, d’invoquer 
non seulement la responsabilité de 
son prédécesseur mais aussi le sou- 
tien abusif des banques, et ainsi de 
chercher à obtenir devant les tribu- 
naux un abandon sec de créances. 
Aucun <3u ne pourrait toutefois se 
réjouir d’une telle issue, qui 
coûterait en définitive beaucoup 
plus cher aux collectivités qu’aux 
banques. 

Une hiérarchie 
dans les dépenses 

Lorsqu'un investisseur achète 
aujourd'hui une obligation d’Etat à 
quinze ans, il se moque de savoir 
qui gagnera les prochaines élec- 
tions, puisque les créances sur le 
Trésor sont sûres. Mais si demain 
l’Etat laisse les maires et les ban- 
quiers s’expliquer entre eux, les 
collectivites passeront sous la 
tutelle des établissements finan- 
ciers : augmentation des taux d’in- 
térêt, prise d’hypothèques sur les 
réserves foncières, réduction de la 
durée des crédits, qui ne pourront 
excéder l’échéance du mandat de 
l’élu, et surtout ingérence des ban- 
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ques eir matière dépoli tique publi- 
que. Cette dérive n’existe pas chez 
nos partenaires européens, où 
l’Etat (ou les Lânder en Allemagne); 
conserve un droit de regard sur 
T endettement des communes. 

Pour sécuriser le système, on 
peut envisager différentes pistes. 
Par exemple le législateur pourrait 
instaurer une hiérarchie dans les 
dépenses obligatoires, en privilé- 
giant les charges de personnel et 
l'annuité de la dette par rapport à 
toutes les autres dépenses des col- 
lectivités. Eu outre, il semble 
nécessaire d’imposer aux collectivi- 
tés des ratios jurisprudentiels sur 
l’endettement, tout comme l’en- 
semble des banques publiques ou 
privées sont soumises, quant à 
elles, à différentes normes et pro- 
chainement au ratio international 
Cooke. 

Depuis la grande crise des 
années 30, on considère en effet 


du secteur public local. Ainsi, les 
collectivités qui étaient encore au 
1« janvier 1982 sous la tutelle de 
l’Etat ne se retrouveront-elles pas 
au 1* janvier 1992 sous La tutelle 
des banques. 

► Michel Klopfer est consul- 
tant, maître de conférences à 
l'ENA et à l'IEP. 
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Le retour de la neige 

D’un hiver à l’autre 

par Rémy Knafou 


H IVER 1 989-1990, le man- 
que de neige dans les 
stations. Les- profes- 
sionnels du tourisme en sta- 
tions s'inquiètent ; certains font 
friKta, tarais que d'autres, plus 
discrètement, font leurs 
affaires, et souvent encore 
bonnes. 

Hiver 1990-1991, la neige 
est de retour. Les profession- 
nels du tourisme respirent. Et 
d’oubfier pour certains, immé- 
diatement, que le manque de 
neige n’était que la partie appa- 
rente de l’iceberg de la crise 
des sports d'hiver. Février 
1991 voit également le retour 
des embouteûlages géants, qui 
occupent^ nouveau la devant 
de la scène, le temps d'un 
départ apocalyptique. 

Que' nous "disent' certains res- 
ponsables administratifs et poli- 
tiques face à cet Intéressant fait 
de société, qui fait converger au 
même moment des centaines 
de milliers de vacanciers vers 
des axes routiers par définition 
non conçus pour répondre à 
une fréquentation de pointe ? 
Que l'an prochain, pour les Jeux 
olympiques, les routes en 
construction seront achevées et 
que les problèmes techniques 
seront résolus. 

La capacité des f responsa- 
bles » è ne traiter que la partie 
technique des problèmes, et 
donc è passer à côté des vrais 
problèmes, paraît sans limite. 
Seul le ministre de l'équipement 
a eu le courage d’évoquer le 
sens de la responsabilité indivi- 
duels des vacanciers. Pourtant, 
ces bouchons géants nous 
apprennent au moins deux 
choses, qui vont au-delà des 
habituels propos lénifiants sur 
un avenir meilleur garanti par 
l'achèvement d'une voie 
express ou l’équipement des 
pentes è l'aide de canons à 
neige. 

Us nous apprennent, d'abord, 
que notre système de commu- 
nication sociale est malade, et, 
au-delà, l'idée que l'on se fait 
de la conscience de base du 
citoyen et du rôle des « respon- 
sables ». Les médias assument 
mal leur souci, contradictoire, 
d'informer les candidats aux 
vacances de neige des risques 
encourus et de ne pas contri- 
buer à casser la machine écono- 
mique des vacances aux sports 
d'hiver. On n'accepte pas l'idée 
simple qui consiste è 
reconnaître que la convergence 
simultanée de dizaines de mil- 
liers de voitures vers les sta- 
tions de sports d'hivar ne peut 
pas se produire sans dégâts et 
sans risques. 

Il existe un redoutable 
consensus autour de l’absence 
de responsabilisation des 
groupes qui sa trouvent en 

situation : on ne veut pas dire la 

vérité aux citoyens qui, de leur 
côté, ne semblent pas vouloir 
l'entendre. Alors que, au fond, 
tout le mondé sait bien quelle 
est te réalité des choses, même 


si les vacanciers entretiennent 
volontiers l'illusion que l’Etat 
tutélaire - dont ils critiquant par 
ailleurs l'intervention excessive 
lorsque celui-ci impose, par 
exemple, port de ceinture de 
sécurité ou limitation de vitesse 
- corrigera ces problèmes 
grâce aux fameuses solutions 
« techniques ». 

Car ces bouchons ont eu suf- 
fisamment de précédents pour 
que nul n’ignore la probabilité 
de leur répétition. Si les 
citoyens ne veulent pas renon- 
cer à une journée de vacances - 
c'est le prix à payer - que, de 
toute façon, ils perdent dans las 
embouteillages, et si les « res- 
ponsables » persistent à se Bmi- 
ter à apporter une' solution 
technique à un problème de 
société,^ les blocages, en. tout 
gères ont encore de beaux _ jours 
devant eux. 

Curieux 

comportements 

Ces embouteillages nous 
apprennent également que c'est 
le système français des 
vacances aux sports d'hiver qui 
est malade. Si les Indiens 
d'Amazonie produisaient des 
ethnologues ayant l'idée de 
venir étudier les sociétés occi- 
dentales, ils auraient l’infinie 
surprise d’analyser les curiaux 
comportements de familles par- 
tant en vacances et se jetant en 
toute cor science dans la gueule 
du loup. 

A regarder nos candidats 
vacanciers, cet observateur 
extérieur serait bien incapable 
de comprendre ce que sont les 
vacances et ce qu'elles sont 
censées apporter è ceux qui y 
participent. Saturation des axes 
de communication, saturation 
des lieux de vacances, des 
remontées mécaniques, des 
pistes de ski, assurance d'être 
mal servi, d'être souvent 
exploité, stress et psycho- 
drames constituent un curieux 
cocktail d’ingrédients qui déna- 
turent l'épanouissement et le 
plaisir que peuvent provoquer la 
fréquentation de la montagne 
hivernale et la pratique du ski. 

Il paraît de plus en plus évi- 
dent qu'on ne fondera pas un 
développement économique et 
l’aménagement du territoire 
montagnard sur une image du 
ski liée au grand psychodrame 
des départs aux sports d’hiver, 
principalement vers la Taren- 
taise. Populations monta- 
gnardes et citadins vacanciers 
méritant mieux. Il est temps 
d an prendre conscience et, au- 
delà des utiles solutions techni- 
ques à base d’investissements 
0t de grands travaux, 
reiil 0 H° UVar dimans{ °n cultu- 

ven J 008 Vacances « d'in- 
venter un nouveau rapport à te 

montagne où la liberté et la 

S ( nce «^placeraient la 
contrainte et I irresponsabilité. 

de'î^JÏ! fou 1* dir ®oteur 
«jra^erche au CNRS, direc- 

d ,nStrtut de Saint-Ger- 
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Saddam Hussein ne pourra plus 
jouer très longtemps à qui perd 
gagne. Les forces de la coalition 
ne lui laissent plus d'autre échap- 
patoire que le retrait immédiat at 
inconditionnel du Koweït C'est la 
seule et unique réponse, débarras- 
sée de tout ce qui pourrait 
apparaître comme des € condi- 
tions», que l'on attend de lui et qui 
pourrait éviter le déclenchement, 
en principe imminent, de l'offen- 
sive terrestre, point d'orgue de 
l’opération «Tempête du 
désert».- 

Saddam Hussein devait 
dépêcher un émissaire, mercredi 
20 février, ô Moscou, pour y 
apporter sa réponse bu plan de 
paix que M. Mikhaïl Gorbatchev 
avait transmis, lundi, è M. Tarek 
Aziz, le ministre irakien des 
affaires étrangères. «Nous nous 
attendons è une réponse posi- 
tive », a déclaré le représentant de 
l'Union soviétique aux Nations 
unies, tandis que M. Evgueni Pri- 
makov, conseiller du président, 
assurait que Bagdad était plus 
prés que jamais d'un retrait incon- 
ditionnel de ses troupes du 
Koweït 

0 n'empêché que le cynisme du 
dictateur de Bagdad continue 
d'entretenir une solide méfiance 
dans le camp allié, qui le soup- 
çonne de chercher simplement, 


aujourd'hui comme hier, è gagner 
du temps. Aussi, sous bénéfice 
d'inventaire, le président George 
Bush a-t-il jugé lé plan soviétique 
«très insuffisant par rapport à ce 
qui serait nécessaire», mais a pro- 
mis s de F éructer complètement». 
Le gouvernement britannique s'est 
contenté de souligner que lecfit 
plan t ne répond pas aux exi- 
gences contenues dans les résolu- 
tions de l r ONU». Quant à 
M. Roland Dûmes, il a insisté sur 
te fait que la réponse irakienne 
devait être < immédiate, sans équi- 
voque et strictement conforme 
aux résolutions du Conseil de 
sécurité». 

An boni 

de Te ffondrcmen t 

Si les Douze, réunis mardi à 
Luxembourg, ont épris note avec 
intérêt de l'appel du président Gor- 
batchev d l'Irak », certains pays 
européens, moins impliqués dans 
la guerre que ne le sont la France 
et la Grande-Bretagne, se sont 
lassés aBer b de plus Haras com- 
mentaires. Ainsi, pour le chef de la 
diplomatie allemande, le plan 
soviétique est tune chance de 
dernière heure qui mérite un Sou- 
dan de toutes parts». Le secré- 
taire générai de TONU a «fit «espé- 
rer beaucoup» de cette initiative, 
qualifiée de «fait encourageant » 
par M. Jacques Delors, le prési- 


dent de la Commission de 
Bruxelles. Quoi qui en soit de ces 
différences d'appréciation, Mos- 
cou n'en continue pas moins sa 
médiation, passant sous silence 
les réserves exprimées par le s 
trois (Grands» de la coafition anti- 
irakienne. «Nous sommes des 
gens obstinés», a averti le prési- 
dent de la commission des affaires 
étrangères du Soviet suprême. «0 
ne mn pas se comporter avec 
Hrak comme à l'égard d'un pays 
vaàncu», a Insisté M. Alexandre 
Bessmertnykh, le chef de la diplo- 
matie soviétique. 

La perspective d'une suspen- 
sion, voire d'une annulation, de 
l'offensive terrestre inquiète cer- 
tains aKés des Etats-Unis. «Pour 
mettre tin è h menace de l'Irak, 
j’estime qu’il faut détruire son 
potentiel militaire et faire 
ttispanftre Saddam Hussein de la 
scène poétique », a indiqué, mardi, 
le porte-parole du premier ministre 
israélien. Même souci du président 
turc qui juge nécessaire de «briser 
les ratas» du dtecateur de Bagdad. 
Pour M. Andra» Grétchev, l’un des 
conseillers de M. Gorbatchev, 
c'est au peuple irakien qui appar- 
tiendra de fixer le sort «d'un 
homme qui sortira de cette 
épreuve avec me armée aux deux 
tiers détruite et qtti a contribué à h 
division du monde arabe». L'ar- 


mée irakienne est tau bord deTef- 
forxkement». vient de confier au 
Washington Post le général Nor- 
man Schuvarzkopf, le commandant 
en chef de l'opération «Tempête 
du désert», précisant qu'en ce 
moment les forces de la coalition 
détruisaient, chaque nuit, une cen- 
taine de chars ennemis. Le sort 
des armes ayant ainsi définitive- 
ment basculé en sa défaveur après 
quelque 83 000 raids aériens 
depuis le début des hostilités, 
Saddam Hussein chercherait donc, 
selon les stratèges occidentaux, è 
éviter Toffenme terrestre. 

Resterait è fixer les modafités di 
retrait des troupes irakiennes du 
Koweït qui. d'après les spécia- 
listes. référait entre une et deux 
semaines. 


et calme» 

Selon un porte-parole militaire 
américain, des plans ont été pré- 
parés bien avant l'initiative sovié- 
tique, qui prennent en compte 
«toutes les formes de dés engage- 
ment». Les Etats-Unis ont même 
mis en place, auprès de leurs uni- 
tés combattantes, une structure 
aux mains de réservistes qii aura 
à gérer les affaires crvSes dans les 
zones libérées, au fur et à mesure 
de l'avance des troupes. 

Comme si de rien n'était, la 
presse irakienne continue de 


menacer de « surprises 
effrayantes» les forces de coali- 
tion «si êtes s'obstinent è conti- 
nuer ta guerre». Selon M. Saadoun 
Hamacfi, le vice-premier minisire 
irakien, ce conflit a déjà fait p lus 
de 20 000 morts et 60 000 bles- 
sés et provoqué 200 mŒards de 
dollars de dégâts. Dans un com- 
muniqué. le Comité international 
de la Croix-Rouge (CICR) a 
confirmé, è travers les témoi- 
gnages de ses neuf délégués sur 
place, la « dégradation continue 
des conditions d'existence de la 
population civile et les risques 
accrus d'épidémie». 

A en croire des sources mili- 
taires américaines, certains signes 
montreratem que Saddam Hussein 
et la parti Baas ont des difficultés 
è contrôler la population et qu’a y 
aurait eu des * incidents isolés», 
dont on ignore la gravité. Racfio- 
Bagdad a annoncé que le prési- 
dent irakien, qui n’a pas été vu ri 
entendu depuis (e 12 février, avait 
présidé, mardi soir, une réunion 
officîeflement consacrée è... l'agri- 
culture. Le dernier visiteur à l'avoir 
rencontré a été M. Primakov, qui a 
confié quelques brèves impres- 
sions è b télévision soviétique : «0 
avait perdu un peu de poids. Il 
semblait assez confiant et cabne.. 

JACQUES DE BARRIN 


En cas de reconquête du Koweït par les troupes alliées 

Les Américains ont prévu l’administration temporaire de l’émirat ainsi p du sud de lU 
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DHAHRAAL 

de notre envoyée spéciale 

Jusqu’où ira, si die a lieu, Toften- 
sive terrestre pour libérer le Koweït? 
Si le bombardement de Bagdad a 
marqué le début de la guerre, il sem- 
ble bien que l’armée américaine ait 
vu large. svu; te.réw terrestre 
puisque^ selon tihjxxM ae~ journalistes 
américains, admis auprès de la sec- 
tion des 1 pftairæréïvites attachée- à" la 1 
troisièmè “diVîsîrih bfin'dée,- un pîàn 
pour l'administration civile et mili- 
taire de Bassorah, deuxième ville 
d*frak, située dans le sud du pays, est 
aussi prévu. La révélation est d’autant 
plus significative que Tune des tâches 
de b troisième division blindée arri- 
vée d’Allemagne, équipée des nou- 
veaux chais Ml -Al. est d’aider à 
détruire la garde républicaine ira- 
kienne, équipée de chars soviétiques 
T-72, dont le gros des éléments est 
stationné autour de Bassorah. 

Dans la perspective de la 
reconquête du Koweït, et donc aussi 
de l’occupation d’une partie de l’Irak 
- un expert de ces unités a refusé de 
préciser si un tel plan d’administra- 
tion existait pour Bagdad « par souci 
de ne pas révéler tes plans de 
bataille», - Tannée américaine a, en 


tous les cas, mis en place auprès de 
ses unités combattantes toute une 
structure pour gérer les affaires civiles 
au fur et a mesure de l’avance de ses 
troupes. Ces responsables des affaires 
civiles sont, pour la plupart, des réser- 
vistes qui, normalement, occupent 
des postes techniques, par exemple 
des ingénipps* des . ou infir- 

miers, des poli a ers, des spécialistes 
de Teau, de l'électricité ou des trans- 
ports. Leur tâche principale sera d’as- 
surer tarviret lerinainuen.de Tordre 
dans les zones occupées. 

Les exigences 
des coûtâmes locales 

-L’offensive terrestre commencée^ le 
premier problème posé à ces unités 
sera, selon l’un de ses membres, le 
sort des civils dont l’évacuation des 
zones de combat est en principe pré- 
vue. Toutefois, selon le major Frédé- 
ric Philipps, «elle ne sera pas obliga- 
toire, si la présence de ces cirib ne 
gène pas l'avance des troupes et ne 
constitue pas pour elles , un risque». Il 
restera cependant i séparer, selon le 
major Philipps, nies agents irakiens 
mileur sympathisants des autres». Les 
premiers seront, selon lui, détenus 
comme prisonniers de guerre, les 
autres rassemblés sur 1 arrière et 




Les Etats-Unis ne veulent pas financer 
la reconstruction de l’Irak 
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Le président George Bush 
estime que les Etats-Unis n'ont 
pas à payer pour b reconstruction 
de l’Irak après la guerre, a indi- 
qué, marré. 19 février, le chef de 
file de te minorité népubfcaine è 1a 
Chambre des représentants, 
M. Robert tâchai. 

«Nous n'aBons pas payer pour 
reconstruira l’Irak», a déclaré 
M. Bush marré matin lors d'une 
rencontré à la Maison Blanche 
avec un groupe de responsables 
du Congrès. Selon M. Michel, 
George Bush a ajouté : «C’est un 
pays riche, si seulement Us utili- 
saient leurs ressources avec 
sagosse», au lieu de les consa- 
crer è construire une machine 
mffitaire- 

Ces commemaires du présidant 
Bush semblent remettra en cause 
dos déclarations, .faites au: début 
du mois par le secrétaire d'Etat 
James Baker. Lors d’aurétions 
devant te commission des affaires 
étrangères du Sénat sur la guerre 
du Golf©, ce dentier avait lancé 
l'idée d'une banque pour la 
reconstruction dû Proche-Orient 
Banque au capital de faqùeHe a 
estimait que les Etats-Unis 
devraient participer pour y garder 
une voix, même si, comme il 
l’avait précisé, «par nécessité, la 
plupart des ressources pour h 
reconstruction devront. venir du 
Gode». .. . . 

Cette banque, avalt-fl encore 
suggéré serait inspirée de cette 
qui a été créée pour venir en aide 


aux nouvelles démocraties d'Eu- 
rope de l'Est 

Le président Bush a indiqué aux 
dirigeants du Congrès, toujours 
selon M. Michel, que Tadnwtistra- 
tion est «engagée dans des <Ss- 
cussions diplomatiques très com- 
pliquées en vue de 
l'après-guerre», incluant la ques- 
tion de savoir ce qui se passera 
dans les territoires occupés par 
Israël et au Liban. 

<r Cea’estpss 


seront relâchés plus tard, affirme-t-il, 
tout en soulignant que les traducteurs 
koweïtiens, essentiels dans oette tâche 
<f« épuration», seront protégés et ne 
devront jamais être laissés seuls en 
présence d’irakiens. 

Ce plan, qui reste sujet à révision, a 
dû an moins tenir compte de cer- 
taines exigences -ries gouvernements 
saoudien et koweïtien, relatives à 
leurs lois ou tradîtiôns.'Cest nm«i que' 

^m^dé'qne lreavûs tués pendant 
une offensive soient immédiatement 
enterrés sur placé, ce qui, selon le 
major Philipps, posera un difficile 
problème d’identification des morts. 
Le gouvernement dn Koweït aurait 
aussi demandé que la recherche en 
vue de l’évacuation des femmes ne 
soit faite que par des femmes pour ne 
pas heurter les sentiments de la popu- 
lation qui, selon de no m b reux témoi- 
gnages, en a déjà beaucoup vu avec 
Farinée irakienne. Des volontaires 
féminines de l'armée américaine ont 
donc été adjointes à oette unité des 
affaires rivüés. 

Selon un spécialiste attaché à cette 
même unité, des centaines d’experts 
de Tadnrinistration civile at t endent en 
Arabie Saoudite pour mettre en place 
de tels systèmes de gouvernement 
dans les territoires qui seront occupés 
par les différentes unités. Une tâche 
d’autant phs délicate que cette action 
sera suivie de très près par l'opinion 
publique arabe. Une muté aurait en 
tout cas été spécialement constituée 
pour restaurer le gouvernement à 
Koweït, ce qui laisse supposer que, 
quoi qu’il arrive. Tannée américaine 
gérera le Koweït avant le retour de la 
ramifie Al Sabbah. Selon nn officiel 
koweïtien, d’aflknra, le gouvernement 
en exil aurait déjà décidé Tinstaora- 


tion de la loi martiale dans l’émirat 
pendant au moins six mois après le 
retour du gouvernement. Une pers- 
pective qui n’enchante guère l'opposi- 
tion, qui craint que oette parenthèse 
sort une tentative de restaurer au 
maximum le système du passé. 

Obsédés par le souvenir du Viet- 
nam et de k mauvaise image laissée 
par Tannée, les officiels américains 
voudraient, à travers «Tempête du 
désep», non seu^pmêâf comme I>f-, 
firme l’un d’eux, « gagner la guerre 
mais aussi l'opinion mondiale». Cest 
sans doute pour cela que des cours 
accélérés sur les kxs de la guerre ont 
été très largement donnés au sein des 
unités réparties en Arabie Saoudite^ 
dans la volonté évidente d’éviter des 
tragédies comme celle de My-Lai, 
dont l’impact dans cette région dn 
monde ultrasensible serait catastro- 
phique, mm seulement pour les Etats- 
Unis mais aussi pour leurs alliés 
arabes. 

Comme l’affirme un officier supé- 
rieur, «les cours sur la loi de la guerre 
sont m rappel pour chaque soldat que 
sa mission dans F opération « Tempête 
du désert » est de gagner les cours et 
les esprits aussi bien que la guerre». 
Les professeurs, des réservistes, avo- 
cats ou juges dans le ôvfl, rappellent 
ainsi inlassablement aux soldats que 
le but de cette guerre est de détruire 
militairement l’Irak, non le peuple 
irakien. La libération du Koweït, 
selon le compte tendu fait par le pool 
de journalistes américains, ne figure- 
rait donc pas dans ce rappeL «Nous 
leur disons Æèriter de s'en prendre aux 
civils, de maltraiter les prisonniers, 
d'endommager inutilement les proprié- 
tés privées», affirme, entre antres, un 


de ces professeurs détachés. Reste 
que, comme le dit un officier améri- 
cain, ancien du Vietnam, «la vaste 
majorité des soldats n'ont jamais 
connu le Jeu. jamais vu la mort ou la 


mutilation de leurs camarades, ce qui 
a transformé des jeunes Américains 
ordinaires en criminels de guerre au 
Vietnam». 

FRANÇOISE CH1PAUX 


Deux livres 
essentiels 


Les atrocités irakiennes au Koweït 

Des enfants tués de sang-fioid 


Mais M. Bush a indiqué claire- 
ment que « cette région avec ses 
ressources, n'est pas comme 
I' Allemagne ou le Japon», qui 
avalent bénéficié d'une aide finan- 
cière massive des Etats-Unis 
après avoir été vaincus au terme 
de te seconde guerre mondiale. - 
«U ne va pas yavoir.de gros 
programme d'aide économique 
pour des pays qui cBsposent de 
ressources de cette importance», 
a résumé M. Michel- Interrogé 
lors de son briefing quotidien, le 
porte-parole de la Maison 
Blanche, M. Martin Frtzwater. a 
déclaré que te contribution améri- 
caine è te reconstruction de l’Irak 
était pour l'Instant «bkr des pré- 
occupations» dte Washington. 0 a. 
rappelé que «les résolutions de 
rÔNU prévofcnt que l'ùâk paie 
pour les dommages infligés au 
KowOl B h'yà pas d'appel pour 
que d'autres paient pour les dom- 
mages suite par Hrak». - {AFP.} 


Des témoignages su- las atroci- 
tés commises par les forces ira- 
kiennes d'occupation au Koweït 
ont été présentés mardi 
19 février devant 1a commission 
des droits de l'homme de (a 
Chambre des communes par plu- 
sieurs Britanniques qti sont res- 
tés cachés dans l'émirat après 
l'invasion du 2 août 
■ Un employé de banque, 
M. Andrew Maynard, a décrit 
comment ses voisins, les cfoq 
membres d’une même famffla de 
Koweïtfens che* qui deux passe- 
ports américains avalent été 
découverts, avaient été tués un è 
un par des soldats. «J'ai vu des 
soldats irakiens tuer de sang-froid 
trois enfants Sgé s de trots à onze 
ans, puis leur père et leur grand- 
père, laissant la mère ertagrand- 
mèm assister à la scène». 

M. Christopher Bail, directeur 
d’une société d’informatique, qui 
est resté caché pendant cent 
trente-trois jours, a vu te 29 sep- 


tembre un jeune homme tué 
d’une balle dans 1a tête après 
avoir été pris en chasse dans les 
rues de la capitale. M. Paul Ken- 
nedy a fait le récit de nombreux 
viols et de meurtres d'enfants ou 
d'adolescents. Rapportant le 
témoignage d'un de ses amis 
thaïlandais, 9 a indiqué que des 
soldats avaient menacé d’exécu- 
ter un enfant de quatre ans' d'une 
balle dans ta tête pour forcer sa 
mère è se soumettre. 

Le député ' conservateur 
Anthony Coombs, secrétaire de 
la commission, a déclaré 
qu '«aucune paix ne. pourra être 
quabtiéa de juste ou de civilisée 
tant cpje ceux qui ont commis ces 
crimes m ceux qui les ont ordon- 
nés ne seront pas jugés». L’As- 
sociation pour le Koweït libre a 
évalué à 7 00Ô te nombre de tués 
dans l'émirat par les troupes ira- 
kiennes et è 17 000 celui des 
personnes emprisonnées ou por- 
tées disparues. - (AFP, Reuter.) ■ 
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LA GUERRE DU GOLFE 


La coalition dans rattente de la réponse 


Si les Etats-Unis ont jugé Insuffisant, mardi 
1 9 février, la plan de paix soviétique, tout en sem- 
blant attendre la réponse de M. Saddam Hussein 
avant de lancer l'offensive t er restre, les Européens 
ont réagi de manière dispersée. 

Les Britanniques se sont ralliés à la réaction 
américaine. Le premier ministre britannique, 
M. John Major, a affirmé è la Chambra des com- 
munes que le président irakien devait tse retirer 
sans cotation» et que s rien ne permettait encore 
d'envisager un cessez-le-feu ou une pause dans 


les combats ». s A notre avis, les propositions 
(soviétiques) ne remplissent pas totalement les 
résolutions du Conseil de sécurité de l’ONU» a 
précisé un haut responsable britannique. 

M. Roland Dumas a estimé qu'il t manque des 
considérations de date et de dàùd-butoir » dans les 
propositions de M. Gorbatchev. 

La déclaration donnant la position officielle de fa 
France stipule que l'initiative soviétique t implique 
une réponse du président irakien qui dort être 
immédiate . sans équivoque et strictement 


conforme aux résolutions du Conseil de sécurité 
des Nations uties a. Mardi soir, la président Mit- 
terrand s'est entretenu par téléphone avec 
MM. George Bush et John Major. 

A Rome, commentant la réaction américaine, le 
premier ministre italien, M. Ghilio Andreotti a 
déclaré : tJe ne pense pas que cela représ e nte un 
problème. Bien plus, je crois que cela devrait 
.encourager M. Saddam Hussein. De cette 
manière. Saddam Hussein se montrerait très 
hàbSe.3 


Le ministre allemand des affaires étrangères, 
M. Hans-Dietrich Genscher, a qualifié l'appel 
soviétique à M. Saddam Hussein a de chance de la 
dernière heure qui mérita un soutien de toutes 
parts », dans un entretien sur (a chaîne de têlévF- 
sfon Deutsche Femsehfunk. s Les efforts soviéti- 
ques pour la paix dans le Golfe ont toujours été 
faits sur la base des résolutions de i'ONU. en vue 
dk»/mratinaiden<kiKauvtiksmtscomBtions»a-t4l 
souligné. 

A Téhéran, le président iranien. Ali Akbar 


Moscou n’exclut pas que l’offensive terrestre 
soit déclenchée avant l’aboutissement de sa démarche diplomatique 


M, Tarek km de nouveau 
attendu en Union soviétique 


s Nous sommes des gens obs- 
tinés; s'il est vrai que les Etats- 
Unis rejettent le plan soviétique, 
nous continuerons à chercher 
des voies pour maintenir le 
contact.» Alexandre Dzasso- 
khov, le nouvel homme fort du 
bureau politique, président de la 
commission des affaires étran- 
gères du Soviet suprême soviéti- 
que, n'était nullement déconte- 
nancé, mardi 19 février, par la 
nouvelle, tombée de Washing- 
ton, que lui «apprenaient» les 
journalistes. 

MOSCOU 

de notre correspondant 

Cette réaction dénote bien le ton 
aujourd'hui i Moscou. Une initiative 
a été lanoée lundi, il faut aller jus- 
qu'au bout et attendre la réponse de 
Bagdad que devait apporter mercredi 
M. Tarek Aziz. Un avion spécial 
soviétique attendait à Téhéran le 
chef de la diplomatie irakienne pour 
le ramener à Moscou. Pas question 
entre-temps de polémiquer avec les 
membres de la coalition sur l'accueil 
qu'ils ont réservé A la proposition du 
président Mikhaïl Gorbatchev. 

Le secret autour des propositions 
soviétiques reste bien gardé, et les 
diverses hypothèses parues dans la 
presse occidentale ont successive- 
ment été démenties. M. Alexandre 
Bessmertnykh, le ministre des 


affaires étrangères, a fait un rapport 
mardi devant le Soviet suprême sur 
la position de son pays dans la crise 
du Golfe. Il s'est bien gardé de drai- 
ner des indications sur Te plan mais a 
réaffirmé le principe de base qui 
guide l’ initiative soviétique : «la res- 
tauration d'un Etal souverain et indé- 
pendant au Koweït» . 

Ne pas traiter 
lirait en vaincu 

Une fois cela dit, apparaît l'origi- 
nalité de la démarche de Moscou, e/l 
ne faut pas se comporter avec l’Irak 
comme à l’égard a un pays vaincu», 
a souligné le ministre, qui estime 
qu'un règlement passe aussi par des 
compromis de la part du camp allié. 
h Un résultat rapide et réel des efforts 
ne pourra être obtenu que si toutes les 
parties concernées prennent des 
mesures réalistes et constructives», a 
affirmé M. Bessmertnykh. 

fi rappelle toutefois que <r personne 
dans la régim ne souhaite de change- 
ments de frontières», e L'entrée dans 
la phase militaire a marqué le début 
d’une nouvelle étape. La population a 


désormais intégré dans le discours 
des responsables i Moscou. Le plan 
soviétique de règlement peut être 
également réalisable après le déclen- 
chement d'une offensive terrestre, 
«mais dans ce cas il perdra beaucoup 
de son efficacité», ont affirmé des 
«r milieux proches de la direction 
soviétique» i l’agence Interfax, ton- 
jours bien informée. 

e La partie soviétique ne voudrait 
pas que dans les futures structures 
régionales de sécurité, qu’il faudra 
créer après la fin du conflit, on se 
comporte à l’égard de l’Irak comme 
avec un quelconque pays déchu. Cet 
Etat (irakien) doit être une partie 
intégrante de l’équilibre régional». 
ont ajouté ces sources. Pour sa part, 
M. Vitaii Ignateoko, le porte-parole 
du président, s’est voulu confiant : 
«SI nous recevons une réponse de 
Saddam Hussein, selon l’esprit et la 
lettre de notre proposition, une offen- 
sive ne serait pas nécessaire.» 


tructure économique de l'Irak.» Cest 
alors que sont apparus, selon le chef 
de la diplomatie soviétique, « les ris- 
ques d'extension du conflit et de 
dépassement du mandal du Conseil 
de sécurité de I'ONU» . 

Le risque de voir les combats ter- 
restres commencer avant .que les 
efforts soviétiques aient abouti est 


Primakaf 

L'homme du dialogue avec Sad- 
dam Hussein, M. Evgueni Primakov, 
se veut lui aussi optimiste. L’Irak est 
«plus prêt que jamais de la dérision 
de retrait inconditionnel du Koweït». 
a-t-il affirmé mardi soir dans un long 
entretien à la télévision de Moscou. 
“Ce conseiller du président, connu 
pour sa volonté de ne pas abandon- 
ner le Moyen-Orient ara seuls Amé- 
ricains, mesure aussi les obstacles qui 
se dressent encore face & l’initiative 


soviétique. Il s’en est pris & ceux qui 
«pourraient essayer de forcer les évé- 
nements jusqu'au déclenchement de 
l'attaque terrestre». «Il y a ceux qui 
veulent anéantir le régime de Saddam 
Hussein ta porter le plus grand préju- 
dice possible au potentiel irakien, pas 
seulement militaire mais, aussi indus- 
triel, ceux qui veulent se venger de 
l'Irak, ceux qui ont peur que l’Irak 
évite les coups, ceux qui Jont preuve 
d'inertie (~) Si cela se poursuit, per- 
sonne ne doute de l’issue : l’Irak per- 
dra la guerre. Mais au prix de com- 
bien de victimes, et avec quelles 
conséquences», a affirmé M. Prima- 
kov, qui a souligné que l’URSS «agit 
au Moyen-Orient avec les mains 
absolument propres». M. Primakov a 
conclu : «Si nous réussissons à trou- 
ver une issue pacifique, à assurer par 
des moyens pacifiques le retrait des 
troupes irakiennes du Koweït, ce 
serait m succès de la politique dirigée 
personnellement par Mikhaïl Gorbat- 
chev» . 

Selon un éditorial de la Pravda, 
mercredi, qui a toujours défendu la 
ligne Primakov, «la responsabilité du 
succès ou de l’échec sera partagée par 
tous les participants au conflit, car un 
réglement politique dépend de la 
bonne volonté de chacun et de sa 
volonté de compromis». «On a l’Im- 
pression que certains sont aveuglés 
par l’idée de vengeance contre Sad- 
dam Hussein», affirme encore l'or- 
gane du PC sans citer explicitement 
les Etats-Unis. 

(Intérim} 


Les Douze ont préféré, à Luxembourg, parler de l’après-guerre. 


Faute de pouvoir exercer une 
quelconque influence sur les 
événements en cours, les minis- 
tres des affaires étrangères des 
Douze, réunis mardi 19 février è 
Luxembourg, ont peu délibéré de 
l'actualité - l'initiative de 
M. Gorbatchev et la position è 
adopter par la Communauté 
dans l'hypothèse où les autorités 
irakiennes se résigneraient à un 
retrait inconditionnel du Koweït, 

- préférant réfléchir sur l'après- 
guerre. fis ont finalement adopté 
une déclaration où ils réaffir- 
ment a leur volonté de contribuer 
activement au rétablissement de 
la sécurité, de la stabilité, ainsi 
qu’au développement économi- 
que de la région». 

LUXEMBOURG 
(Communautés européennes} 
de notre correpondant 

M. Jacques Delors, te président de 
la Commission européenne, a estimé 
que, sur ce thème de l’action de T Eu- 
rope après la fin des hostilités, les , 
Douze étaient parvenus à rapprocher 
leurs points de vue. De fait, la Com- 
munauté est apparue cette fois moins 
divisée qu'inconsistante et inutile. 

La tentative des ministres pour évi- 
ter les vrais problèmes du jour rele- 
vait de la meilleure tradition surréa- 
liste. «Nous sommes tributaires de 
l'actualité », reconnaissait M. Roland 
Dumas, oomme pour faire pardonner 
au Conseil de s’être apesanti un quart 
d’heure sur l'initiative de Moscou. Le 
comportement des ministres prenait 
alors une tournure franchement comi- 
que, partagé entre cm qui savaient 
et ceux qui ne savaient pas. ceux qui 
avaient été mis dans 1e secret et ceux 
que Moscou avait laissés dans l’igno- 1 
rance. Les premiers, ravis de œ statut 
d’interlocuteur privilégié, ne voulaient < 
rien dire parce qu’ils avaient promis 1 

te secret à M. Gorbatchev. Parmi eux 
la France, le Royaume-Uni, l’Aile- 
magne et l'Italie: Les autres, bien sûr, 
étaient amers mais silencieux. Quoi 
qu'il en soit, cette facétie diplomati- 
que de M. Gorbatchev coupait r Eu- 
rope des Douze en deux sam que ces 
chantres de l'union politique en 
paraissent affectés. 

Beau prétexte pour à peine réagir 
lorsqu'une dépêche annonça que le 
scénario proposé par te Kraniin était 
rejeté par le président Bush. «Cela ne 
me surprend qu'à moitié. Dans les 
] propositions soviétiques il manque des 


considérations de dates et de délai 
butoir et les Etats-Unis ont nu considé- 
rer que, le temps passant, c était insuf- 
fisant », commenta M. Dumas. 
M. Douglas Hurd, 1e secrétaire au 
Foreign Office, observait que la 
démarche soviétique s'adressait à 
Saddam Hussein : celui-ci accepte- 
rait-il ou pas de quitter le Koweït? 

Quoi qu'il en soit, tes Douze « ont 
pris acte avec intérêt de l’appel du pré- 
sidera Gorbatchev à la direction ira- 
kienne et apprécié en particulier son 
invitation à un retrait complet et 
inconditionnel des troupes irakiennes 
du Koweït ». 

Une affaire 
entre «combattants» 

Que faire si cette invitation était 
enfin entendue? S’en tenir & la libéra- 
tion du Koweït ou aller plus loin? Un 
thème sans doute trop brûlant pour 
être traité alors que l'actualité ne reti- 
rait pas encore l M. Dumas a fourni 
a cette omission une double explica- 
tion qui, examinée à la lumière des 
ambitions unitaires des Douze, ne 


manque pas de avoir; «Si l'Irak se 
retire , un cessez-lefeu interviendra et 
par conséquent une procédure particu- 
lière entre les combattants. Cela ne 
concerne pas les pays au combat, dans 
le cas de la Communauté, essentielle- 
ment la Grande-Bretagne, la France, 
un peu l'Italie. Les douze pays de la 
CEE ne sont pas dans la même situa- 
tion, tous ne sont pas concernés de la 
même façon», a-t-il noté. M. Hurd 
s'est exprimé dans 1e même sens. Le 
ministre français, appuyé sur ce point 
par M. Delors, a ajoute que la coopé- 
ration politique tefle qu’elle est prati- 
quée par tes Douze «ne permet pas de 
traiter les problèmes au jour le jour, la 
coopération politique est obligée de 
réfléchir à long terme ..» 

La déclaration approuvée par les 
ministres ne renouvelle pas le genre. 
Elk confirme la fringale diplomatique 
de la troïka commun au t a i r e qui, au 
cours des semaines & venir, rencon- 
trera les ministres des affaires étran- 
gères d’Israël, des cinq pays de 
FUMA (Union du Maghreb arabe) et 
des huit pays arabes qui viennent (te 
se réunir te 16 février au Caire pour 


La méfiance 
de M. Mitterrand 


Suite de la première page 

Pour M. Mitterrand, c'est & Sad- 
dam Hussein de parier et d’agir. De 
parler et d'agir vite et clair, car nous 
ne sommes plus dans la situation 
qui prévalait avant le 15 janvier, 
avant le début des combats, lorsque 
la diplomatie française avait cherché 
jusqu'à l’expiration de l'ultimatum 
des Nations unies & éviter le recours 
à la force. Pour l'Elysée, le président 
irakien ne doit plus avoir de marge 
de manœuvre tant il serait risqué de 
te laisser louvoyer, de réponses dila- 
toires en tergiversations,- jusqu’à la 

mi-mars, c'cst-à-dire jusqu'au retour 
de la saison chaude; peu propice b la 
guerre. Le seul moyen pour Saddam 
Hussein d’éviter la destruction de 
son armée et sans doute le renverse- 
ment de son régime est donc <Tan- 
noncer dans les heures qui viennent 
son intention d'appliquer sans délai 
la résolution 660 du Conseil de 
sécurité qui prévoit l’évacuation 
immédiate et inconditionnelle du 
Koweït. 

Encore faudra-t-il, aux yeux de 
Paris, pour qu’intervienne un ces- 
«jcz-Ie-feu, qu un calendrier soit fixé 


pour cette évacuation (de l’ordre 
d’une à deux semaines), que la ques- 
tion du rapatriement du matériel 
militaire soit réglée et qu’on proces- 
sus de vérification de l'opération 
soit mis en place (M. Perez de Cud- 
lar est prêt i envoyer les observa- 
teurs nécessaires sur la frontière Lra- 
ko-kowdtienne). 

A en croire M. Roland Dumas, 
ccs « considérations de dates et de 
délai-butoir» sont manifestement 
absentes du plan soviétique. Le 
ministre des affaires étrangères a 
également rappelé mardi soir que 
l’Irak devrait s’engager è respecter 
toutes les résolutions du Conseil de 
sécurité, manière comme une autre 
de dire que nombre d’entre elles 
sont aussi absentes du plan soviéti- 
que. Il en irait notamment ainsi de 
celles concernant la souveraineté du 
Koweït ou exigeant des indemnités 
de guerre pour l'émirat occupé et 


Bagdad répondra-t-il & ce que Ton 
considère au Quai d'Orsay comme 
un «ultime appel» avant Iwenave 
terrestre, programmée pour les pro- 
chains jours? Beaucoup dépendra 
r 


L’Irak ne semble pas pressé 
de répondre à M. Gorbatchev 


délibérer de l'après-guerre (les six du 
consefi de coopération du Golfe, plus 
l'Egypte et la Syrie). Cette rencontre 
du Ouïe, analysée comme une pre- 
mière tentative régionale pour pro- 
mouvoir la paix et la sécurité, est 
saluée par les Douze qui, par aüleure, 
font référence dans leur texte an « rôle 
important» que pourrait jouer l'Iran. 
Les ministres répètent qu’à leurs yeux 
le conflit israélo-arabe et la question 
palestinienne demeurent «le facteur 
fondamental d'instabilité dans la 
région» et, ajoutent-ils, «Us conti- 
nuent à croire qu’une conférence inter- 
nationale attentivement préparée pour- 
rait. le moment venu, fournir le cadre 
approprié à des négociations». Les 
Douze promettent de se concerter 
étroitement avec les Etats-Unis et 
avec les autres pays concernés, «en 
particulier avec l’Union soviétique». 
Ils mettent Faccent sur le rôle à jouer 
par les Nations onks et, à la demande 
de la France, soulignent la nécessité 
de ne pas oublier te Liban. 

PHILIPPE LEMAITRE 

de Pévahiation que Saddam Hussein 
fait de sa situation militaire. Si, 
comme on 1e pense du côté français, 
ses pertes vont croissant depuis 
deux semaines et si le sort des armes 
a basculé à son détriment, il pour- 
rait être tenté de sauver ce qui peut 
encore être sauvé. Mais est-il prêt & 
reconnaître une défaite militaire 
assortie d’un formidable revers poli- 
tique? Ne sera-t-il pas tenté de 
gagner du temps, de multiplier tes 
provocations envers Israël pour ten- 
ter encore de changer la nature de 
l'affrontement, de jouer sur d’éven- 
tuelles divisions entre les membres 
permanents du Conseil de sécurité 
(URSS bien sûr. mais aussi la 
Chine, où il vient d’envoyer son 
vice-premier ministre, M. Hamadi) 
dans l’espoir d’obtenir un cessez-le- 
feu provisoire et de retrouver son 
souffle? Peut-être, si l'on se sou- 
vient de l’usage en forme de ruse de 
guerre que Saddam Hussein avait 
fait de certaines suspensions des 
combats pendant sa guerre contre 
l'Iran. Mais le message qui lui est 
envoyé de Paris est dépourvu d'am- 
biguïté; il se veut totalement dissua- 
sif Ce n'est qu’après la guerre que la 
France fera i nouveau entendre sa 
différence. 

JACQUES AMALRIC 


Aucun début de réponse aux 
propositions faites lundi par 
M. Gorbatchev n'avait encore 
émané de Bagdad, mercredi 
20 février en fin de matinée. Ce 
sont les Soviétiques qui, è Mos- 
cou par la voix de M. Bessmert- 
nykh et à New-York par celle de 
leur ambassadeur a I'ONU. 
M. Vorontsov, ont annoncé 
qu'on attendait pour mercredi le 
retour de M. Tarek Aziz dans la 
capitale soviétique, porteur, 
-espérait-on, d'une e réponse 
positiva» du gouvernement ira- 
kien. 

Ce nouveau voyage du ministre 
des affaires étrangères irakien, s’il 
se confirme, n’est sûrement pas 
de bon augure et parait indiquer 
que Bagdad cherche encore à ter- 
giverser, en dépit de la pression 
croissante des troupes coalisées. 
Les alliés ont réclamé de M. Sad- 
dam Hussein une réponse rapide 
et totalement claire sur l’évacua- 
tion du Koweït. Comme en 
étaient convenus mardi des res- 
ponsables soviétiques, une telle 
réponse ne nécessitait pas que 
M. Tarek Aziz revienne à Mos- 
cou, elle aurait pu être donnée 
directement.de Bagdad. 

Mais Je . président . irakien a 
apparemment refusé' une fois de 
plus l’ultimatum. II a présidé 
mardi une réunion de membres 
du Conseil du commandement de 
la révolution qui, selon Radio- 
Bagdad, était consacrée™. & l’agri- 
culture. La radio irakienne a 
d'autre part annoncé que 
M. Tarek Aziz était rentré à Bag- 
dad après des discussions à Mos- 
cou et à TSiéran sur « l’agression 
afriéricano-sioniste contre l’Irak», 
mais elle n’a fait aucune mention 
uu plan de paix soviétique. 

« Une démarche 
sérieuse » 

A. Téhéran, où îl s’est entretenu 
mardi pendant deux heures avec 
le président Rafsandjani, 
M. Tarek Aziz a déclaré que 
«l’acceptation par l'Irak de la 
résolution 660 ainsi que le début 
des négociations pour un retrait 
du Koweït représentent une 
démarche sérieuse». «Sérieuse». 
mais pas précipitée : le chef de la 
diplomatie irakienne, qui était 
arrivé; dès lundi soir, à Téhéran, 
aura attendu une nnit et une 
demi-journée son entrevue avec 1e 
président iranien et n’a donc 
regagné Bagdad que mardi en fin 
d’apris-midi. Cette façon de 
prendre son temps était tellement 


inattendue que des organes de 
presse occidentaux, incrédules, 
cherchant mardi i la mi-journée 
la trace de M. Tarek Aziz, se 
demandèrent, quand il fut 
confirmé qu’il se trouvait encore 
& Téhéran, s’il n’avait pas fait 
dans la nuit un aller-retour à Bag- 
dacL- 

Démarche 
auprès de Pékin 

Tandis qne M. Tarek Aziz ren- 
trait & Bagdad, via T&éran, son 
compagnon de voyage, le vice- 
premier ministre Saadoun Ham- 
madi, prenait de Moscou un 
avion pour Pékin, où il a rencon- 
tré mercredi le premier ministre 
chinois Li-Peng. Cette démarche 
non prévue auprès d'un membre 
permanent du Conseil de sécurité 
semblait indiquer, elle aussi, que 
l’Irak . n’a pas renoncé i jouer la 
carte diplomatique. M. Li-Peng 
aurait insisté, lors de cet entre- 
tien, pour que l’Irak « saisisse 
l'opportunité qui lui était offerte et 
prenne des mesures immédiates et 
concrètes pour retirer ses troupes 
du Koweït»^ - .• v -.u 

Le ton de la presse Irakienne, 
qui s’en tenait mardi au commu- 
niqué publié, la. semaMt.d.érnière 
par le Conseil du commandement 
de la révolution (CCR) et à son 
rejet par la coalition sans com- 
menter l'initiative soviétique, ne 
semblait pas préparer A une red- 
dition. Le quotidien de l’armée 
al-Qadissiyak promettait ainsi 
« des surprises effrayantes aux 
forces ennemies» si celles-ci 
« s'obstinaient à poursuivre la 
guerre»; « la guerre se soldera par 
la défaite de l’Amérique et sa fail- 
lite politique et morale», écrit 
encore le journal. Le quotidien al- 
Joumhouriyah écrivait pour sa 
part que «l’Irak continuera à 
tenir le rameau d’olivier d’une 
main et le fusil de l'autre », et 
qu'il est «déterminé à vaincre 
l'agression et à libérer les sanc- 
tuaires de l'Islam ». Le quotidien 
al-Thaourah, organe du parti 
Baas, accusait pour sa part Israël 
de s’apprêter A participer aux 
opérations terrestres contre l'Irak. 

De source militaire américaine 
en Arabie Saoudite, on estimait 
mardi que Saddam Hussein «a 
des difficultés è contrôler la popu- 
lation». On relevait des «inci- 
dents isolés», sans toutefois en 
préciser la nature ni la gravité. 


Les principales prises de position 

depuis le début 


- 10 août: appel A La guerre 
saiute. - Dans un discours lu A la 
télévision, le président Saddam Hus- 
sein exhorte les Arabes A se soulever 
contre toute intervention étrangère 
dans 1e Golfe et les invite A engager 
une guerre sainte contre les armées 
étrangères. «Frères arabes, musul- 
mans et croyants, où que vous soyez, 
ceci est votre Jour» lance-t-il en 
appelant de ses vœux un soulève- 
ment populaire contre Ira «agents 
de l’étranger». «Les impiriaffsies, 
les déviationnistes, les marchands, 
les agents politiques, les serviteurs de 
l'étranger et du sionisme se sont tous 
dressés contre l’Irak uniquement 
pane qu’il représente la conscience 
de la nation ( arabe) et sa capacité à 
préserver son honneur et ses droits de 
toile atteinte. L’Irak, ô Arabes, est 
votre Irak (...). Cest le flambeau du 
droit pour repousser les ténèbres » 
dédare-t-fl notamment. 

- 12 août : h «solution globale ». 

- M. Saddam Hussein préconise 
«une solution globale » pour toutes 
les régions occupées du Proche- 
Orient. «rie propose, dit-il dans un 
discours rapporté par Radio-Bag- 

À 


dad, que tous les problèmes d’occu- 
pation, actuels ou à venir, dans la 
ngion tout entière soient réglés sur 
ta même base et selon les mêmes 
principes énoncés par le Conseil de 
sécurité.» Le président irakien se 
prononce «pour un retrait immédiat 
et sans condition d’Israël des terri - 

S ( £? pé * de destine, de 
^ et du Liban, et un retrait entre 
t Irak et I Iran, en plus de disposU 
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LA GUERRE DU GOLFE 


kgklenne au nlan de naix soviétique 


HMheml Rafeandjani, a pressé tes alfiés dé retar- 
H . ® “"Otenchament de l'offensive terrestre, afin 
'sser aux efforts diplomatiques le temps de 
l'Irak de se retirer du Koweït «les 
zf,f ‘wtiens encouragent i l'optimisme » a 
«romê M. Rafeandjani, cité par l'agence IRMA. 

vïf ch ® f *** *® Iranienne, M. AH Akbar 

I a ïï t, '. en visrtfl mard * é Bonn, s'est «fit persuadé 
que | Irak est prêt à se retirer du Koweït sans 
condition, « Après ma rencontre avec le ministre 
rakten des affaires étrangères Tarek Aziz H y a 


deux jours. Je peux vous dire que Hrak est prêté 
se retirer du Kowvélt sans conditions sur la base de 
la résolution 660 » a-t-il déclaré. 

M. Velayati a également affirmé que les nou- 
veaux « accords de sécurité s proposés par Téhé- 
ran pour la région du Golfe ne comprendront pas 
Israël. La chef de la diplomatie iranienne devait 
être reçu, mercredi, à l'Elysée par le président Mit- 
terrand, puis rencontrer M. Roland Dumas. 

A Damas, sans faire directem en t allusion au plan 
soviétique, le ministre syrien des affaires étran- 


gères. M. Famée Al Chars, a s réaffirmé ta convier 
rions de la Syrie que «te sente condition préalable 
i un arrêt de ta guerre consiste en un retrait ira- 
kien du Koweït sans comédons». 

Enfin, (e président turc Turgut Ozal a jugé néces- 
saire de s briser les reins» de M. Saddam Hussein 
pour abréger la guerre du Golfe, s Pour que ta 
guerre s'achève le plus tût posséda, a-t-3 déclaré, 
H faut briser les reins de cet homme, et non ceux 
de son peuple. Si la guerre se prolonge, son peuple 
aura lui aussi ha nos brisés.» Le chef de ('Etat 


turc, qui s'entretient fréquemment par téléphone 
avec le président George Bush, a dit douter que les 
Etats-Unis laissent en place l'actuel régime ira- 
kien. «// sa peut que l'Union soviétique souhaite 
voir (M. Saddam Hussein) survivre ; mais le prési- 
dent américain, que je comas, n'abandonnera pas 
aussi facilement Après toutes ces dépenses et ce 
déploiement de troupes, U ne s'en ira pas sans 
avoir obtenu de résultat Ce n'est d'ailleurs pas 
souhaitable politiquement» a-t-il ajouté. - {AFP, 
Reuter, AP.) 


Le dilemme de George Bush 


Le gouvernement américain hésite 
à torpiller définitivement le plan de M. Gorbatchev 


Le plan de paix soviétique 
intervient bien mai pour une 
Maison Blanche dont les troupes 
sont «prêtes» à entamer la 
phase finale des combats et qui 
se voyait déjà assurée de tou- 
cher au but : la libération du 
Koweït, mais aussi le démantè- 
lement de la puissance militaire 
dp Saddam Hussein. Mais une 
victoire «politique» moins san- 
glante n'est pas à négliger, et 
George Bush hésite à fermer 
définitivement la porte à la 
négociation. 

WASHINGTON 

de notre correspondant 

M. Bush n'aime pas du tout le 
plan soviétique qui le priverait 
d’une victoire totale sur Saddam 
Hussein. Mais il est forcé d’en 
tenir compte, et n’a pas voulu, à ce 
stade, prendre la responsabilité de 
le torpiller définitivement 

La tentation de rejeter de but en 
blanc l’initiative soviétique était 
pourtant bien grande, . et c’est -bien 
ce que M. Bush a lui-même paru 
faire quand il a déclaré, dans la 
matinée du mar^j - 19 février : 

« Très jranchemetot et 'j'ai été fianc 
avec bd IM. Gorbatchev] (LJ, c'est 
très insuffisant par rapport à ce qui 
serait necessaire. » M. Bush, qui a 
tenu ces propos avant d’entamer 
une rencontre avec-les chefs de file 
du Congrès, faisait allusion A la 
réponse envoyée par Washington à 
la note par laquelle les Soviétiques 
exposaient les grandes lignes de 
leur plan. Et pour que les choses 
soient encore plus claires, il ajou- 
tait aussitôt: «En ce qui me 
concerne, il n’y a pas à négocier. 
Les objectifs ont été fixés, fl n’y 
aura pas de concessions. » 

Ces déclarations avaient été lar- 
gement interprétées comme un 
rejet, souligné par de violents bom- 
bardements dans le centre de Bag- 
dad, et déjà le ministre soviétique 
des affaires étrangères M. Alexan- 
dre Bessmertnykh avait reproché, 
sur un ton acerbe, i M. Bush de 
répondre prématurément à une 
question qui ne loi était pas adres- 
sée A lui, mais plutôt a Saddam 
Hussein, en un mot de se mêler de 
ce qui, a ce stade, ne le regardait 
pas. Pourtant, un peu plus tard 
dans la journée, des responsables 
de la Maison Blanche se mirent à 
expliquer qu’en réalité M. Bush 
n’avait pas e rejeté» le plan sovié- 
tique, mais que ce plan était insuf- 
fisant, en particulier parce qu’il ne 
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irakiennes 
du conflit 

irakien se référera toujours à la 
« dix-neuvième province», le minis- 
tre de l’information ajoutant sou- 
vent que ale monde’ entier» doit 
oublier e jusqu’au nom mime de 
Koweït». 

- 13 janvier : double m essage. - 
Le président irakien relance ses 
deux messages initiaux : «Llrak est 
attaché à l’application de toutes les 
résolutions dès Nations unies, à com- 

’ mencer par celles sur la Palestine », 
et Bagdad remportera .la victoire 
dans la e guerre sainte». 

- 15 février : les conditions mises 
an retrait du Kovdt - La liste des 
conditions posées par le Conseil de 
commandement de la révolution ira- 
kienne - dans son message du 
15 février, -à un retrait du Koweït, 
comprend : Le retrait d’Israël de la j 
Palestine m des territoires qu’il 
occupe an Golan syrien.et an Liban ; 
la reconstruction de Hrak, par les 
pays qui ont participé A L* «agres- 
sion» et à son financement; l’annu- 
lation de toutes les dettes dues aux 
pays «agresseurs» par L'Irak et par 
les pays de la régiûn qui ont été lésés 

' dans le conflit. 


mentionnait pas les dommages dus 
par l’Irak au Koweït et n’assurait 
pas la sécurité dans la région après 
la guerre (qui, pour Washington, 
passe par l'élimination du poten- 
tiel militaire irakien). 

S’agissait-il pour la Maison 
Blanche d’inciter les Soviétiques i 
élever la barre, à «durcir» leur 
‘plan dans l'espoir d’accroître les 
chances que Saddam Hussein 
prenne sur lui de le rejeter ? Ou 
simplement d’adopter une position 
d’attente, et de donner le ton - un 
ton négatif - aux réactions des 
membres de la coalition, Britanni- 
ques en tête? 

En tout état de cause, après la 
douce euphorie de ces derniers 
jours, l’initiative soviétique est 
venue contraindre M. Bush et son 
administration à jouer nn jeu plus 
serré. Autant il avait été facile an 
président américain de balayer 
d’un mot sans appel («Farce tragi- 
que») la déclaration par laquelle 
l'Irak mentionnait pour la pre- 
mière fois son intention d’évacuer 
le Koweït, autant l’entrée en jeu 
des Soviétiques demande une 
réponse un peu plus élaborée, un 
peu moins définitive. 

i L . .** •. ■ ! 

Une bnutche tendue 
û Saddam Hussein j 

Que faire, ensuite, si Saddam 
Hussein se raccroche à la branche 
tendue par M. Gorbatchev, accepte 
d’évacuer le Koweït sans condi- 
tion? De toute évidence, M. Bush 
serait fortement tenté de passer 
outre. Tout l’y pousse, & commen- 


cer par son désir personnel, trans- 
parent depuis des mois, dlnmulier 
Saddam Hussein. De plus, les pré- 
paratifs militaires sont achevés, 
«tout est prêt » pour l’offensive ter- 
restre, comme l'a indiqué mardi le 
général Kelly, chef des opérations 
au Pentagone, et les perspectives 
d’un succès retentissant sont meil- 
leures que jamais. Les responsables 
militaires laissent entendre que les 
forces américaines seraient capa- 
bles d’emporter la décision tris 
vite, vu l'&iormité de leur disposi- 
tif d’assaut et le piteux état de l’en- 
nemi, qui a subi « des pertes terri- 
bles», selon l’expression d’un 
responsable américain à Ryad. 
Dans une interview publiée par le 
Washington Post , le général 
Schwarzkopf, commandant en chef 
dans le Golfe, abonde dans le 
même sens, explique que l’armée 
irakienne est «au bord de l’effon- 
drement», et «joute que l’aviation 
des coalisés détruit désormais 
l’équivalent de deux bataillons de 
chars par nuit de bombardements, 
soit cent tanks (l'hécatombe se pro- 
duit apparemment à la tombée de 
la nuit, lorsque les missiles de 
l’aviation alliée, sont attirés.parla 
-'chaleur accumulée par les 'canons 
on -les tourelles -des chars qui émer- 
gent du sable, qui lui se refroidit 
'plus vite). Selon les indications 
données par des officiers saoudiens 
A la chaîn e ABC, 70 % des blindée 
irakiens dans la zone d’opérations 
auraient été mis hors de combat 
(soit plus du double de F estimât ion 
officielle américaine, délibérément 
prudente). 


De son côté, l’opinion améri- 
caine semble tout aussi préparée i 
l’offensive terrestre que les soldats, 
et les sondages indiquent qu’une 
majorité d’Américains est détermi- 
née A obtenir la chute de Saddam 
Hussein. 

Une image 
fortement dégradée 

Et l’initiative soviétique, qui sur- 
vient A un moment où « l’Image » 
de M. Gorbatchev s’est fortement 
dégradée aux Etats-Unis, a plutôt 
mauvaise presse. Le Washington 
Post y a consacré un éditorial pas- 
sablement irrité, et le Wall Street 
Journal — faucon parmi les faiwy is 
- y a vu une raison supplémentaire 
« d’augmenter la pression », et 
« d'écraser complètement la puis- 
sance militaire ae Saddam». 

Mais le désir d’aller jusqu’au 
bout, qui semble dominer l’esprit 
du public, n’est pas universelle- 
ment partagé, et un certain nombre 
d’élus et de commentateurs met- 
tent en garde M. Bush, sur le 
thème : « Le mieux pourrait être 
l’ennemi du bien. » Certains des 
arguments qui,, plaident pour une 
offensive terrestre peuvent tont 
aussi bien, être retournés. Si l’ar- 
mée irakienne est, dans un tel . état, 
pourquoi ne pas' considérer que 
l’un des objectifs majeurs des 
Etats-Unis - l’élimination de la 
menace militaire de Bagdad, - a 
déjà été atteint, d’autant que l’in- 
frastructure militaire du pays a été 
détruite? C’est ce que semblait 
suggérer le général Schwarzkopf 


dans son interview au Washington 
Post, expliquant que l’opération 
«Tempête du désert» pourrait 
« absolument » être considérée 
comme un succès dans le cas où 
l’Irak évacuerait le Koweït et où 
Saddam Hussein garderait une par- 
tie de ses forces armées. «Le prési- 
dent a toujours dit que nous 
n’étions pas là pour détruire l’Irak 
ni l’armée de Saddam. » Quel que 
soit le sentiment profond^ sur ce 
dernier point, du président Bush, il 
apparaît au moins que le général 
Schwarzkopf, lui, ne se range pas 
du côté des jusqu’au-boutistes. 
(Déjà U y a quelques jouis, il avait 
adopté une position moins « dure » 
que celle des porte-parole du Pen- 
tagone à Washington^ en expli- 
quant que si les Irakiens accep- 
taient de quitter le Koweït, il 
faudrait leur donner la possibilité 
de le faire en cessant de les bom- 
barder). 

Bien entendu, c’est au président 
Bush, et non à ses généraux, que 
reviennent les décisions, et il a fait 
comprendre tout au long de la crise 
qu’il entendait exercer cette res- 
ponsabilité sans partage. 11 est tout 
à fait dair que M. Bush, qui a une 
vision très «personnelle» de ce 
conflit, a envie d'une victoire écla- 
tante sur « Saddam Hussein, le bru- 
tal dictateur», et- qu’a latent A sa 
portée. Mais si M. Gorbatchev lui 
ouvre une voie, certes moins 
triomphale, mais aussi moins dan- 
gereuse et moins sanglante, il 
hésite peut-être avant d’opérer un 
choix sans retour. 

JAN KRAUZE 


D’un désordre 
à un autre ? 


Saite de la première page 

Les caprices de l'Histoire font que 
ces cinq sont les seuls aujourd’hui A 
s’être officiellement dotés d'armes 
nucléaires. Roosevelt ne doutait pas 
que son pays dominerait fa nouvelle 
organisation: « L'Angleterre, dit-il 
un jour -à son fils Elliott, est en 
déclin, la Russe se méfie de nous et 
nous rend méfiants à son égard. 
L’Amérique est la seule grande puis- 
sance qui puisse maintenir la paix 
dans le monde» (4). One reste-t-il de 
ce rêve? L’arme nucléaire a coupé 
durablement le monde en deux. La 
quasi-totalité des pays de la planète 
ont beau faire partie des Nations 
dites «unies», celles-ci ont beau dis- 
poser de réels pouvoirs, y compris 
celui de recourir & la force armée, 
soit pour s’interposer, soit même 
pour faire face A une agression 
(Corée, 1950; Ka tanga, I960), leur 
action a été ht plupart du temps 
paralysée soit par l’abua du veto 
dont disposent les membres perma- 
nents - spécialité soviétique - soit 
par le refus des pays mis en cause de 
s’incliner devant leurs injonctions : 
Israël détient en la matière un 
record inégalé, mais l'Irak, depuis le 
mois d’août, lui dispute la palme. 

En tout cas, comme Fa rappelé 
Javier Ferez de Cuellar dans un 
récent entretien avec le Monde, la 
guerre actuelle n’est en rien une 
guerre des Nations unies : secréta- 
riat général et comité des chefs, 
d’état-major en tête, l’organisation 
ne joue strictement aucun rôle dans 
son déroulement C’est une guerre 
essentiellement américaine, et il 
aura fallu qu’elle dure depuis près 
d'un mois pour que le Conseil de 
sécurité débatte à huis dos, ec con- 
tre le très évident désur de la Maison 
Blanche, du point de savoir si le 
commandement était ou non sorti 
* du cadre au demeurant très vague 
fixé par la résolution autorisant le 
- recours A la force pour contraindre 
Bagdad à évacuer le Koweït Cette 
résolution, faut-il le rappeler, a été 


approuvée par quatre des cinq 
membres p erm an en t s du Conseil, la 
Chine s'abstenant Dans l'esprit des 
fondateurs, l'abstention équivalait 
au veto. La jurisprudence de h cour 
de La Haye en a décidé autrement 
depuis, mais il est clair que Pékin 
détient IA un joli moyen de pression 
pour éviter que l’Occident ne réa- 
gisse trop vivement aux suites judi- 
ciaires de Tîananmeo. 

Des rotes à FONU 
et des prêts ea dollars 

■ L’URSS, elle, a voté pour, sans 
pour autant se croire obligée d’en- 
voyer dans le Golfe le moindre élé- 
ment de sa pourtant immense 
armée. Sans qu’il soit tout A feit cer- 
tain, malgré les assurances prodi- 
guées A Roland Dumas par son col- 
lègue soviétique, qu’il ne subsiste 
pas par-ci par-là, dans les rangs ira- 
kiens, quelques conseillers techni- 
ques venus du froid (5). Ce n’est pas 
faire un procès A F ex-patrie du 
socialisme que de penser qu’il existe 
un certain rapport entre ce vote 
onusien et les prêts de respective- 
ment 4 milliar ds et 1 milliard de 
dollars qu’elle a réce mment obtenus 
de l'Arabie Saoudite et de l'émir 
Jaber du Koweït. 

EUe a également tiré de son atti- 
tude un profit politique: sans la 
guerre du Golfe, Washington, Lon- 
dres et Paris auraient réagi avec 
beaucoup pins de fermeté aux évé- 
nements baltes. Chacun, manifeste- 
ment, tient l’autre par la barbi- 
chette : sans la fin de la guerre 
froide et la bénédiction du Kremlin, 
les Américains n’auraient pas pu 
retirer le tiers de leurs fores d'Eu- 
rope pour ks expédier en Arabie. La 
visite de Tarde Aziz A Moscou tfa 
pas pu, d’autre part, ne pas leur 
apparaître comme une tentative 
pour les priver d’une victoire à por- 
tée de leur main. Reste que les Occi- 
deotaux se disqualifieraient a, après 
être intervenus militairement contre 


l’Irak au nom du droit. Os laissaient 
le KGB et l’armée rouge étrangler ce 
même droit sur les rives de la Balti- 
que. Quelle crédibilité aurait le pro- 
jet de nouvel ordre international 
auquel la Maison Blanche tient 
tant? 

Est-il d'ailleurs raisonnable de 
croire qu'un tel «ordre» aurait 
davantage de chances d’être instauré 
après l’effondrement de Saddam 
Hussein qu’au lendemain des 
défaites allemandes de 1918 et de 
1945? Bush a donné un moment 
l’impression de reprendre A son 
compte le rêve roosevehien de pacte 
mondial entre «sbérife». Qu'avait-il 
en tête, lorsqu’il pariait A Prague, 
en novembre, d’une sorte de Com- 
monwealth basé sur Ridée de liberté, 
sinon un système dont les autres 
garants se seraient appelés Gorbat- 
chev, Margaret Thatcher, Mitter- 
rand, Kohl et Kaifu? Mais; aujour- 
d'hui, la décomposition accélérée du 
système soviétique, et le poids gran- 
dissant. de conservateurs civils et 
militaires peu soucieux de caution- 
ner une «pox» par trop «ameri- 
cana» ne laissent an président des 
Etats-Unis d’autre choix que de 
revendiquer, comme il l’a fait 
en janvier dans son message sur 
l’état de l’Union, «/'unique respon- 
sabilité de faire avancer la cause de 
la liberté». 

Responsabilité certes « dispropor- 
tionnée », a-t-il reconnu,, à l’on en 
croit le Wall Street Journal», 
devant notre confrère britannique 
David FrosL Aussi bien son secré- 
taire d’Etat, James Baker, s’est-il 
déclaré partisan d’approcher «les 
problèmes de l'après-guerre avec un 
nouveau sens de la modestie». Le 
sqjet loi-même, en dehors de toute 
considération conjoncturelle, ne suf- 
fit-il pas A la conseiller? Y a-t-il 
jamais eu un. ordre international 
digne de ce nom? Emmanuel Meu- 
nier parlait déjà entre les deux 
guerres du « désordre établi». L’ex- 
pression aurait pu servir & caracté- 
riser ce qu’on a appelé A , tort Fordre 
de Yalta, lequel, outre qu’il n’a pas 
été conçu à Yalta, n’a jamais consti- 
tué rassurance tous risques dont il 
est de bon ton aujourd'hui d’avoir la 
nostalgie. Maintenant que la guerre 
froide est finie, if serait temps que 
l’on comprenne qu’éOe a bd et bien 
été une guerre, même si Les deux 
belligérants principaux faisaient de 


La déclaration 
dn président américain 

«Il n’y aura pas 
de concessions... » 

Voici l’intégralité do la 
déclaration de rejet du plan 
soviétique faite par le prési- 
dent George Bush au début 
de sa réunion, mardi 
19 février, avec les diri- 
geants du Congrès : 

« J’apprécie le fait que le 
président Gorbatchev m’ait 
fait parvenir une copie de son 
offre, de l’offre irakienne, de 
la proposition qu’il a faite à 
l’Irak relative au Golfe, au 
conflit qui s’y déroule. 

» Noua avons fait parvenir, 
hier soir ; nos commentaires 
è l’Union soviétique. 

s Laissez-moi seulement 
répéter qu’en ce qui me 
concerne il n'y a pas de 
négociations. Les objectifs 
ont été définis. Il n’y aura pas 
de concessions, rien à don- 
ner. 

» Le président Gorbatchev 
a demandé que je garde 
confidentiels les détails de 
son offre et je vais le faire. Je 
respecterai cette requête afin 
d'étudier complètement cette 
initiative. 

» Mais, très franchement, 
et j'ai été franc avec lui è ce 
propos, tout en soulignant 
que j'appréciais qu'il nous ait 
envoyé (ce plan], celui-ci est 
très insuffisant par rapport è 
ce qui serait nécessaire. J’en 
resterais là pour l'instant. » - 
(AFP.) 


leur mieux pour éviter de s’affronter 
directement Ce qui est vrai, c’est 
qu'avec la fin du pacte de Varsovie 
et l'éclatement en cours de l’URSS 
ce désordre établi a perdu U un de 
ses piliers. 

Plutôt qu’un nouvel ordre, ce que 
nous voyons se profiler, c’est mal- 
heureusement un désordre généra- 
lisé, mettant en cause jusqu'à cette 
intangibilité des frontières qui, pen- 
dant près de quarante ans, a fait 
figure d'axiome. 

Un ordre, pour se maintenir, sup- 
pose de toute façon un gendarme. 
Les Etats-Unis sont-ils en mesure de 
remplir à eux seuls ce rôle à L'échelle 
mondiale? Lear énorme endette- 
ment, leur dépendance du bon vou- 
loir financier de l’ Allemagne, du 
Japon, des monarchies pétrolières, le 
mal qu’ils doivent se donner, alors 
qu’ils sont pourtant à la tête d’une 
coalition de vingt-furit nations, pour 
amener A résipiscence le seul Irak, 
poussent à en douter. Ce ne sont pas 
eux, et d’ailleure ils n’y prétendent 
manifestement pas, qui trouveront 
le tncyeQ de ramener la concorde au 
sein de l’ex-empire des tsars, aujour- 
d’hui menacé, Gorbatchev dixit, de 
« balkanisation ». Ont-ils pins de 
chances au Proche-Orient alors 
qu’entre eux, qui croient si fort au 
progrès par la science, et le monde 
islamique, dont « toutes les réfé- 
rences valorisantes, comme le dit si 
bien Amine Maaiouf, sont situées 
dans le passé» (6), 0 existe plus que 
jamais un véritable gouffre culturel? 

Eviter 
le gâchis 

Alors que cette partie du monde 
n’a jamais vécu en paix que sous 
une hégémonie imposée? Alors que 
depuis la chute de l’Empire otto- 
man, un candidat à l'hégémonie n’a 
jamais été éliminé que pour laisser 
la place à un autre? Alors que le 
fondamentalisme iranien, contre 
lequel l’Occident avait stupidement 
joué la carte Saddam Hussein, s’ap- 
prête & tirer le plus grand profit de 
La probable défeite de cehri-ci? Alors 
que la Turquie ne peut manquer de 
se faire payer d’une manière ou 
d'une autre un engagement aux 
côtés des Etats-Unis qui, au moins 
sur le plan économique, lui a jus- 
qu’à présent coûté très cher? Alors 
que les Kurdes, éternelles victimes 


de tous les partages régionaux, espè- 
rent bien pouvoir faire valoir enfin 
leurs droits? Alors qu’IsraSl trouve 
dans sa retenue face aux tirs de 
Scud comme dans l’alignement de 
l’OLP sur Bagdad de forts argu- 
ments pour justifier son immobi- 
lisme? Alois que l’URSS, comme le 
montre le «plan de paix» de Gor- 
batchev, est bien déterminée à 
continuer de jouer son propre jeu? 

«Mime si cette guerre marche 
comme sur des roulettes, écrivait 
l’autre jour Y Economiste le Proche- 
Orient d’après guerre sera un 
gâchis» (traduction faible pour 
mess). Et Pan ne parle pas de la suc- 
cession de Saddam, qui a toutes 
chances de revenir, à moins qu’il 
réussisse à garder sa place, à un fon- 
damentaliste. Ni du choc que la 
guerre et la présence américaine 
auront infligé aux régimes, jusque-là 
soigneusement préservés du monde 
extérieur, de la péninsule Arabique. 
Ni de l’impact subi par le Maghreb, 
qui pourrait peser de manière déci- 
sive sur les prochaines élections 
algériennes, comme sur les rapports 
avec La France. 

n est vrai que, de toute manière, 
le type de paix armée qui existait 
ces dernières années en Orient était 
marqué du signe d’une précarité 
extrême. Vrai aussi que Saddam n’a 
tien feit pour aider, en quoi que ce 
soit, ceux qui auraient voulu éviter 
la guerre. Vrai encore que l’ampleur 
même des moyens militaires qu’il 
avait rassemblés étaye singulière- 
ment le soupçon qu’a entendait bien 
réduire ses voisins i merci. Reste 
qu’il faudra déployer des trésors 
d’intelligence; de courage et de 
bonne volonté si l’on veut que de 
cet immense désordre finisse par 
sortir quelque chose qui, même 
modestement, ressemble & un ordre ' 
assez juste et assez solide pour être 
acceptable par le plus grand nom- 
bre. 

ANDRÉ FONTAINE 


(4) Watt Roosevelt, Mon pire m’a dit. 
Pans, Flammarion, 1947. 

(5) Voir à ce sujet l'article de Peter 
Scfaweizer, « Whal Was Gwbachev’s Man 
Up To ta Bagfrdttd?» dans le Wall Street 
Journal Europe dn 14 février. 

(6) Entretien au Namd Observateur. 
24 janvier. 
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LA GUERRE DU GOLFE 


La situation militaire 


Les alliés accentuent leur pression sur le sud de l’Irak 


■j 

U » 


'Intk 

r^nrTIOÎ 

ï : • i : i. • ’ 


Les canons de l'armée américaine ont 
tiré lundi des centaines d’obus et de salves 
de roquettes sur une bande désertique fai- 
blement défendue dans le sud de l’Irak, au 
cours du plus violent pilonnage d’artillerie 
depuis le début de la guerre, ont affirmé 
mardi 19 février des officiers américains 
dans le nord de l’Arabie Saoudite. 

Plus de 500 000 soldats ont été massés 
par l’Irak dans des fortifications & l'inté- 
rieur et autour du Koweït, alors que la 
frontière sud de l'Irak (avec l’Arabie} 
demeure légèrement défendue, ce qui 
étonne le commandement des forces 
alliées. Les tirs d'artillerie visent égale- 
ment à appuyer les raids des hélicoptères 
de combat américains contre les blindés 
irakiens retranchés à 50 km de la frontière 
saoudo-irakienne. Au cours de l'un de ces 
raids, lundi après minuit, les pilotes d’un 
hélicoptère américain affirment avoir 
détruit deux chars, un véhicule blindé et 
plusieurs camions 80 km i l'intérieur du 
territoire irakien. 

Dans un secteur voisin, un accrochage 
s’est produit mardi i l’aube entre une 


patrouille de reconnaissance irakienne, 
qui semble avoir fait mine de vouloir se 
rendre, et une patrouille américaine. 
Celle-ci, selon ses officiers, a * joué au 
chat et à la, souris » avec les Irakiens pen- 
dant quatre heures avant finalement d’ou- 
vrir le feu i la mitrailleuse dans leur direc- 
tion. Un irakien aurait été touché. 

Convois 

quasi iniaterroaqms 

Parallèlement, à l’Est, d’impression- 
nantes quantités de matériels et muni- 
tions, notamment des chars lourds, étaient 
acheminées mardi vers le nord de l’Arabie 
Saoudite et la frontière avec le Koweït, 
alors que les mesures de sécurité étaient 
sensiblement renforcées près des lignes de 
front. L'accès à la ville de Khafii, située 
sur la frontière saoudo- koweïtienne au 
contact des lignes irakiennes, était sévère- 
ment interdit 

Seuls, passaient au poste de contrôle 
avant l'agglomération attaquée par les 
forces irakiennes deux semaines aupara- 


vant, les véhicules militaires dflmGnt iden- 
tifiés. Les convois de porte-chars transpor- 
tant des chars lourds ultra-modernes 
M1A1 « Abrams » couleur sable flambant 
neufs étaient particulièrement impression- 
nants par le nombre d’unités qu'ils com- 
portaient 

De nombreux transports de troupe blin- 
dés étaient également convoyés par la 
route dans la môme direction. An milieu 
de ce flot de blindés, des centaines et des 
centaines de poids lourds amenaient vers 
les unités combattantes des obus de tous 
calibres et des munitions en grandes quan- 
tités. Tout au long de ces convois quasi 
ininterrompus de poids-lourds e m p o rt a nt 
snr leur plate-forme des engins de terrasse- 
ment on des grues pour blindés, des jeep 
Humvee et des camions b&chés transpor- 
taient des soldats de l'infanterie on des 
marines. 

Les évaluations varient sur les pertes 
infligées aux forces irakiennes. Selon un 
militaire américain de haut rang, interrogé 
à Ryad, il est <r logique» de supposer qu’il 
y a eu d'énormes portes dans les rangs ira- 


kiens vu 1& succès des alliés dans la des- 
truction des armements irakiens pendant 
les raids aériens massifs. Mais une autre 
source militaire américaine, également 
anonyme et i Ryad, exprimait le même 
jour l’opinion que l'armée irakienne est 
toujours en état de mener «un combat 
efficace», en dépit de l’action continue de 
raviation alliée depuis plus d’un mois. 
Selon cette source, les soldats irakiens, 
bien retranchés, sont en mesure de faire 
face i une offensive terrestre. Les troupes 
d’élite de la garde républicaine, précise la 
source, ne bougent que très peu de leurs 
tranchées. «Ils disposent d’un bon maté- 
riel, ont eu suffisamment de temps pour se 
préparer et sont bien entraînés.» 

Le système irakien de défense antiaé- 
rienne continue, en outre, de fonctionner 
normal emen t dans «étains SBCteutS, et lin 

avion «iririiar A-10 Thunderboit a encore 
été abattu mardi, ce qui porte à trente et 
un le nombre d’appareils alliés perdus en 
mission de combat depuis le début des 
hostilités. 

Tandis que les bombardements se pour- 


suivaient sur les positions irakiennes -y 

compta sur B^dixnir ta deuxième nuit 

consécutive, - diverses actions au soi 
étaient signalées en des points indétermi- 
nés des frontières saoudo-koweBienne et 
saoudo-irakienne. Ainsi un groupe de 
reconnaissance de l’armée amér icaine a 
«capturé» un drapean irakien, le premier - 
à tomber entre les mains des forces ter- » 

res très alliées, lors d’un raid contre nn 
poste irakien abandonné i 800 mètres au- 
<uu de la frontière saoudienne. ... 

En mer, des navires irakiens larguent de 
nouvelles mines dans les eaux du nord du 
Golfe afin de tenter de giner les opéra- 
tions de déminage menées par les alliés, a 
indiqué mardi le commandant en chef des 
forces navales britanniques da ns le Golfe, 
le commodore Christopher Craig. Il a éga- 
lement indiqué que les forces britann ique s 
étaient prêtes i intervenir dès que les 
chasseurs de mines auraient achevé les 
opérations de déminage, dans ce qui sem- 
ble une allusion aux opérations de débar- 
quement «m phihiat — (AFP, Reuter, AP J 
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Le roi Fahd plaide la fermeté 

Ryad veut en finir 
au plus vite 


DHAHRAN 

de notre envoyée spéciale 

Face i la confusion diplomati- 
que qui règne autour du plan de 
paix proposé par l’Union soviéti- 
que à l'Irak, une chose est sûre : la 
décision de lancer les forces alliées 
i l’assaut de l’armée irakienne 
retranchée au Koweït et dans le 
sud de l'Irak n’est plus militaire 
mais politique. Sur le front, les 
troupes n’ont jamais été aussi 
prêtes et, comme le déclarait mardi 
un officier supérieur britannique, 

« les politiques doivent décider rapi- 
dement car on ne peut pas laisser- 
longtemps des hommes dans un tel 
état de tension». 

Sur le terrain, dès patrouilles de ' 
reconnaissance, y compris des uni- 
tés mécanisées, i l’intérieur des 
territoires koweïtien et inlûen, se 
multiplient et l'artillerie alliée 
pilonne systématiquement tout 
objectif qui pourrait présenter un 
danger. 

Des hélicoptères Apache ont 
repéré, lundi, jusqu'à 80 kilomè- 
tres à l’intérieur de l'Irak le terrain 
où pourraient être larguées, der- 
rière les lignes irakiennes, les 
troupes d’assaut aéroportées, alors 
que des avions sans pilote de type 
Drone volent jour et nuit au-dessus 
des lignes. Dans les unités, du sim- 
ple soldat au général, les plans de 
bataille sont revus chaque jour et, 
selon les témoignages des hommes 
de troupe, l'heure est à la concen- 
tration sur les missions «pour évi- 
ter la peur». 

Cette atmosphère guerrière, à 
peine affectée par les perspectives 
ouvertes par le plan de paix sovié- 
tique, a repris tout son sens après 
le discours du président Bush 
déc tarant «insuffisantes» les pro- 
positions du Kremlin et ta fermeté 
du discours prononcé mardi soir 
par le roi Fahd d'Arabie Saoudite. 

S’adressant à une délégation 
représentant les participants au 
« Festival du Jihad », qui se 
déroule actuellement à U université 
islamique de Ryad, le souverain 
saoudien a réaffirmé que toutes les 
solutions « doivent être basées sur 
le retrait total et inconditionnel des 
troupes irakiennes du Koweït et des 
frontières saoudiennes». 

Evoquant les contacts soviéto- 
trakiens, le roi Fahd a, certes, dit : 
«Depuis son invasion du Koweït le 
2 août, la porte n'a jeûnais été fer- 
mée devant l'Irak et je suis le pre- 
mier à écarter une telle possibi- 
lité », mais en exigeant, pour la 
première fois, que rlrak verse des 
compensations a l’Arabie Saoudite 
pour les dommages causés. «Sad- 
dam. a affirmé Te roi Fahd. doit 
supporter les conséquences de son 
agression ei de ses actes de destrue- 


□ La Croix-Rouge américaine 
tance sa pins importante campagne 
depnls la seconde guerre mondiale. 
- La Croix-Rouge américaine a 
annoncé, mardi 19 février, le lan- 
cement d'une campagne destinée à 
recueillir 30 millions de dollars, 
soit la ia plus importante somme 
qu'elle ait cherché à rassembler 
depuis la seconde guerre mondiale. 
Cette campagne sera dirigée par 
l'ancien président Ronald Reagan. 
La première contribution à ce 
fonds est un chèque de 1 000 dol- 
lars versés par le président George 
Bush. - (AFP.) 


tion et de pillage au Koweït. Il a 
aussi nui à l’Arabie Saoudite et l'a 
amenée à contracter des dettes, ce 
qu'il doit aussi supporter». Pour ta 
première fois de son histoire, en 
effet, l’Arabie Saoudite cherche à 
contracter des prêts auprès des 
banques internationales pour 
financer une guerre qui aurait déjà 
coûté la moitié de son revenu 
annueL 

Le roi a, d’autre pari, accusé le 
président irakien d’avoir envisagé, 
«en envahissant le Koweït, d'éten- 
dre son Invasion Jusqu'au détroit 
d'Ormuz». Selon le souverain 
saoudien, le piqjet prévoyait « l’oc- 
cupation de Vest de l'Arabie Saou- 
dite, Bahreïn, le Qatar et les Emi- 
rats arabes unis, pour. arriver au 
détroit d'Ormuz». Le roi Fahd a 
enfin réaffirmé à l’Iran que le sou- 
tien de son pays à l'Irak pendant sa 
guerre contre Téhéran, « ne visait 
pas à lui nuire mais à sauvegarder 
l'Irak, pays arabe et voisin». 

Le rapprochement 
Téhéran-Bagdad 

Au moment où ta diplomatie est 
de nouveau en jeu, ce discoure très 
ferme traduit, en fait, la volonté 
d'en finir, non seulement avec l’oc- 
cupation du Koweït, mais surtout 
aussi avec on régime irakien quj, 
s’il devait perdurer, serait consi- 
déré comme une menace perma- 
nente sur le royaume. Nul n’est 

E rêt ici à sauver le président ira- 
ien ni à lui trouver une porte de 
sortie honorable qui risquerait de 
faire de lui un «héros» dans le 
monde arabe. De ce point de vue, 
l'initiative soviétique n'est pas de 
nature à plaire à Ryad, où il est de 
bon ton d'ironiser sur les tentatives 
d’une « Union soviétique ù la 
dérive» de jouer un rôle dans ce 
conflit essentiellement américano- 
irakien. 

L’éditorial d ’Arab News de mer- 
credi est, à cet égard, révélateur, 
qui souligne longuement la crise 
interne en Union soviétique et les 
menaces qu’elle fait peser snr 
l'unité du pays pour se demander 
comment M. Gorbatchev aurait 
encore le temps de s’occuper de 
problèmes externes. «M. Gorbat- 
chev doit être remercié pour sa ten- 
tative, écrit l’éditorialiste. S'il réus- 
sit, il pourra obtenir une barrette à 
son prix Nobel de la paix. Mais 
cela ne sauvera pas l’Union soviéti- 
que. Et. à long terme, cela ne le 
sauvera probablement pas lui- 
même». 

Au-delà de ta volonté d’en finir 
le plus vite possible avec une 
guerre de plus en plus coûteuse et 
potentiellement porteuse de trou- 
bles internes, l'Arabie Saoudite, 
comme les pays du Golfe, craint 
incontestablement aussi l’émer- 
gence d'un axe Moscou-Téhéran- 
Bagdad. 

Or, si la crise a permis de 
renouer les relations diplomatiques 
avec l’Union soviétique, qui a 
bénéficié d'un prêt de 4 milliards 
de dollars de l’Arabie Saoudite, et 
de réchauffer quelque peu les rap- 
ports avec Téhéran - u fait tonte- 
fois la sourde oreille aux appels du 
pied de Ryad -, la confiance est 
loin de régner et on ne peut que se 
méfier, ici, d'un rapprochement 
entre lés deux «grands» du Golfe, 
l’Iran et l’Irak, qui n'ont eu de 
cesse, dans le passé, de se disputer 
le râle de gendarme de la région. 

FRANÇOISE CHIPAUX 



Près de IA million d'hommes se font face de part et d'autre de la frontière du Koweït (17820 kilomètres carrés) et de l'ancienne 
axone neutre » ( 4500 kilomètres carrés) où Saoudiens et Koweïtiens exploitaient le pétrole en commun. 


A la frontière irakienne 


« Daguet » est sous contrôle opérationnel 
du 18 e corps d’armée américain 


La division françaiso 
«Daguet», comme bien d’autres 
éléments de la coalition alliée en 
Arabie Saoudite, a été placée 
sous la contrôle opérationnel du 
commandement américain de 
l’opération Tempête du désert 
Mais, en retour, elle a pris sous 
son contrôle opérationnel des 
détachements américains. 

Cette imbrication des troupes 
anti-irakiennes a été voulue dès la 
conception des opérations, avant la 
mi-janvier dernier, quand les étals- 
majors - en mettant au point leurs 
travaux dits de planification - ont 
fait en sorte que leurs diverses uni- 
tés paissent s’épauler mutuelle- 
ment dans les combats. 

Sur le terrain, dans le nord de 
l’Arabie Saoudite, juste devant la 
frontière avec l’Irak, cette procé- 
dure se traduit par le fait que les 
10 000 hommes de la division 
«Daguet» manœuvrent avec le 
18* corps d’armée aéroporté des 
Etats-Unis, qui est - avec le 
7* corps d'armée et le corps des US 
Marines - l’un des trois corps d'ar- 
mée ou l'équivalent acheminés par 
les Etats-Unis dans le cadre de 
cette opération. 

Sous le haut commandement, 
pour ce qui est de l'emploi des- 
forces françaises, du général Nor- 
man Schwarzkopf et du général 
Michel RoqufÿeofTre, il reviendra, 
dans la pratique, à un tandem 
composé du général Bernard Jan- 
vier, le «patron» de la division 
«Daguet», et du général Gary 
Lucie, qui commande le 18* corps 
d’armée aéroporté, de mener les 
opérations si elles devaient l’être 
en cas d’un affrontement aéroter- 
restre. 

Depuis que ta France a quitté, en 
1966, le commandement intègre de 
l’OTAN, les forces alliées ont 
appris à travailler avec les unités 


françaises selon les modalités pro- 
pres à un contrôle opérationnel du 
modèle de celui qui a été institué 
en Arabie Saoudite. Cette procé- 
dure a même existé avant l’heure, 
durant la seconde guerre mondiale, 
lorsque la 2* division blindée fran- 
çaise a eu à coopérer avec les 
troupes américaines qui ont parti- 
cipé à ta libération du continent 
européen. 

Le contrôle opérationnel s'exerce 
sous plusieurs conditions, dont 
deux sont primordiales. Primo, ta 
mission est au préalable détermi- 
née dans le temps et dans r espace, 
d’un commnn accord entre les dif- 
férents partenaires, c'est-à-dire 
■qu’elle s'exécute pour une durée 


limitée et dans une zone géographi- 
que prédéfinie. Secundo, les forces 
françaises, qui y concourent, res- 
tent sous le seul commandement 
national et, en aucune manière, 
elle ne peuvent être fragmentées 
(ou fractionnées) pour la mission 
dont elles sont responsables. 

Les paras 

de Sainte-Mère-Eglise 

Dans le cas présent, pour ta cam- 
pagne « Tempête do désert », le 
contrôle opérationnel est à double 
effet. D’une part, le dispositif 
«Daguet» recevra ses ordres du 
18* corps d’année aéroporté améri- 
cain. D’autre part, des unités amé- 


L’envoyée spéciale de « France-Soir » 
interdite de pool 


Parce qu’elle est une femme, 
renvoyée spéciale de France-Soir à 
■Ryad, Marie-Claude Dubin, n’a 
pas été admise à participer à un 
pool de presse baptisé «d'immer- 
sion » dans une unité de ta division 
« Daguet ». Ces pools «d'immer- 
sion» consistent à vivre de vingt- 
quatre à quarante-huit heures dans 
un régiment déployé le long de ta 
'frontière saoudo-irakienne. Marie- 
Claude Dubin aurait dû participer 
à l’un de ces pools, prévu de mer- 
credi 20 février au matin à jeudi 
après-midi. 

Le Service d’information et de 
relations publiques des armées 
(SIRPA) a fait valoir, dans un pre- 
mier temps, que les risques encou- 
rus étaient trop grands. Le colonel 
Coste, commandant du SIRPA en 
Arabie Saoudite, a ensuite indiqué 
qu’il n’était pas «souhaitable d'ac- 
cepter une femme» pour ce type 
d'expérience. A Paris, les services 


du générai Raymond Germanos 
ont cependant démenti qu’un 
document classé «confidentiel 
défense» interdise ta présence de 
journalistes femmes snr le terrain 
ou dans les pools d’immersion, 
contrairement à ta rumeur. 

«Il n'y a aucun ostracisme de 
notre part», précise le SIRPA, qui 
fait remarquer qu’il s’agit seule- 
ment de « vigilance» et de «pru- 
dence». « Les soldats sont depuis 
cinq mois sur le terrain ei la pré- 
sence d'une femme n'y est pas sou- 
haitable. Même si généralement 
cela s est bien passé au cours d'au- 
tres opérations, au Tchad ou aux 
Comores, la présence de journa- 
listes femmes n * est guère pratique », 
note un gradé, qui confie que, sur 
le terrain, l’armée « souhaite plutôt 
avoir affaire à un vieux barbu qu'à 
une demoiselle...» 

y- m. l 


tif français : il s’agit d’éUhnei 
génie, de pièces d'artillerie, < 
coptères et de certains dél 
mente relevant de ta 82 e di' 
aéroportée qui dépend, efle-r 
du 18» corps d’armée amène 

Normalement basée à 
Bragg, en Caroline du No 
82* division aéroportée com 
principalement trois brigade: 
fanterie (avec leurs chars 
M-351, leurs missiles anti 
Tow, des hélicoptères Apac 
Cobra) et neuf batteries d’ob 
de 105 mm. Elle est surtout c 
en France, depuis juin 1944 
que ceux qui la composai 
l’époque sautèrent sur & 
Mère-Eglise, eu Normandie. 

Au total, ce sont de forci 
4 000 soldats américains, 
leurs moyens d’appui, qui soi 
cés sous ie contrôle opérati 
du «patron» du dispositif fc 
«Daguet». 

La coopération franco- a 
came entre «Daguet* 
18 * corps d’armée aéropor 
“5 e . à . deux considérai 
p abord, ces deux unités 
implantées dans la même zq 
A rabie Saoudite, dirceterm 
long de la frontière avec I 
Ensuite, elles sont, par les 
neta mobiles dont elles sont 
pees, des formations à l e 
légères et très manœuvrières, 
des actions éventuelles de cm 
nement et d’enveloppement 
garnison irakienne au Koweït 

«Daguet» n’est pas le sec 
positif national à avoir été 
SJ» f° nt rôie opérationm 
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En dépit de l'intensité des bombardements 

L’Irak semble continuer 
à fonctionner au ralenti 


De retour d'Irak 

Envoyé spécial de l'AFP 

rrhf? bombardements alliés sur 
« Irak sont sévères, parfois specta- 
î«,. 1 ,r f** et “'Épargnent pas tou- 
jours les populations civiles. Maïs 
leur impact sur la machine de 
guerre irakienne reste difficile à 
évaluer. Il n’y a plus d’électricité, 
pratiquement plus de distribution 
? ®a u - Cependant, on circule tou- 
joure sur les routes, y compris vers 
le front. Les trains, parfois chargés 
de matériel militaire, roulent 
encore. 

Le journaliste étranger, bien 
qu il ne puisse se déplacer qu’ac- 
compagné de responsables du 
ministère de l'information, a, 
beaucoup plus fréquemment qu’a- 
vant le déclenchement des hostili- 
tés, l’occasion d’entendre des pas- 
sants anonymes faire des 
remarques contre le régime et l’an- 
nexion du Koweït. Mais rien qui 
permette d'en déduire que la popu- 
lation, préoccupée par sa survie 
quotidienne, soit prête à se soule- 
ver contre ses dirigeants, dont 
1 emprise sur le pays ne s’est pas 
relâchée. 

Un peu plus de trois semaines 
Passées en Irak depuis le déclen- 
chement des hostilités conduisent 
cependant à se poser des questions 
sur le résultat réel des dizaines de 
milliers de sorties aériennes et des 
milliers de tonnes d’explosifs 
déversées. 

Des caseroes intactes 
et rides 

Ainsi, les 9 et 10 février, au len- 
demain même de déclarations mili- 
taires britanniques selon lesquelles 
les communications routières vers 
Bassorah, le quartier général ira- 
kien du Sud et du Koweït, étaient 
gravement perturbées à la suite 
d’attaques aériennes, une demi- 
douzaine de journalistes étrangers 
parcouraient le» -600 kilomètres 
entre Bagdad et Bassorah en 
six heures à peine, constatant 
qu’un certain nombre de ponts 
avaient été détruits sur cette route 
stratégique. Cela n’empêchait pas 
tes véhicules - civils et militaires - 
de circuler en utilisant déviations 
routières et ponts de bateaux. 

De même, la route menant de 
Bagdad i la frontière jordanienne 

- surnommée le g boulevard des 
Scud» car c’est de cette région que 
sont tirés les missiles visant Israël 

- est toujours ouverte. Elle est, 
certes, particulièrement dange- 
reuse, jalonnée par tes carcasses de 


véhicules, la plupart militaires, et 
sa chaussée est étoilée en des cen- 
taines d’endroits par les tin des 
canons de l’aviation. 

Malgré les restrictions qui font 
de l’essence le produit le plus 
recherché, lé carburant reste tou- 
jours disponible. Les chauffeurs 
r obtiennent contre des bons, i des 
points de ravitaillement souvent 
éloignés de tout : quelques cuves 
isolées montées sur pilotis. 

Radio-Bagdad, et, semble-t-il, au 
moins dans 1a capitale, la télévi- 
sion, continuent à émettre. La 
radio est certes plus ou moins faci- 
lement captable suivant 
les heures et l’endroit où l’on se 
trouve. Mais tes autorités ont tou- 
jours ce moyeu de s’adresser à la 
population. Dés les premières 
heures des hostilités, les centres de 
télécommunications et les relais 
hertziens qui parsèment le pays ont 
été systématiquement visés et 
détruits, parfois même, comme à 
Diwaniya, & 160 kilomètres au sud 
de Bagdad, avec une bonne partie 
du quartier alentour. 

Le téléphone, pour les civils, 
n’est plus qu’un souvenir, mais 
peut-être n’en est-il pas ainsi pour 


Qui a ôté 
à la mosquée 

Le département américain do la 
Défense a accusé mardi 
19 février l'Irak d'avoir Oté la 
dôme de ta mosquée de Basso- 
rah pour faire croira qu'efle avait 
été endommagée par un raid 
afié. 

Le contre-amiral Mtke McCon- 
neU. spécialiste des services de 
renseignements auprès du chef 
d'état-major interarmea, a 
déclaré iors d’un point de presse . 
au Pentagone que des techni- 
ciens irakiens avaient, la 
8 février ^ retiré le dôme de la 
mosquée et fait sauter le 
deuxième étage pour faire croire 
à des dégâts causés par une 
bombe. 

H a ajouté qu’une bombe per- 
due était tombée le 7 février è 
une centaine de mètres de la 
mosquée, mais qu’elle n'avait 
causé aucun dégât è l'édifice. Le 
lendemain, jour où des corres- 
pondants étrangers furent 


son dôme 
de Bassorah ? 

conduits sur place par les Ira- 
kiens, le dôme centrai et toute la 
partie frontale de la mosquée 
avalent disparu, a ajouté le 
porte-parole. 

Le 1 1 février, un avion de 
reconnaissance était envoyé sur 
les lieux et rapportait des photos 
- dont l'une a été montrée è ta 
presse - indiquant clairement, 
selon la Pentagone, que la dea- 
' miction n’dVtit pas été provo- 
quée per une bombe. La photo 
révèle- l'absence de débris 
autour' delà partie détruite. dé 
l'édifice, qui semble avoir été 
démonté pierre par pierre. 

En outre, le minaret de la mos- 
quée. proche du dôme disparu, 
est intact. Ce minaret aurait été 
soufflé ai la desmiction du dôme 
et de la façade avait été provo- 
quée par une bombe, a fait 
remarquer le contre-amiral 
McCormeil. - (Bouter, AFP.) 


Le général américain Neal face à la presse 

Un porte-parole en tenue camouflée 


HYAD 

de notre envoyé spécial 

g A l’évidence, c’est une 
question personnelle... » Désar- 
çonné, le général Neal a regardé 
par terre, bafouillé et souri ner- 
veusement. e Comment vous 
sentiriez-vous personnellement 
si la proposition soviétique était 
acceptée et si Saddam Hussein 
pouvait rester au pouvoir en 
Irak?», avait-on demandé au 
général au cours de son exposé 
quotidien. 

Il pesa sas mots et, brave- 
ment, s'aventura hors de ses 
statistiques et de ses bilans : 
g Quiconque ayant fait la guerre 
ne peut pas avoir envie d’y 
retourner.» 

De la guerre, la plupart des 
journalistes è Ryad n'ont vu jus- 
qu'à maintenant que le visage 
du brigadier général Richard I.. 
Neal. quarante-neuf ans, direc- 
teur délégué des opérations au 
commandement central et, sur- 
tout, chargé de rendre compte 
quotidiennement è l'opinion 
mondiale par le canal de CNN 
qui retransmet sa prestation en 
direct. 

C'est donc sur son visage 
maigre de légionnaire, mardi 
soir, alors que le parfum lourd 
de la guerre envahissait toutes 
les têtes, que l'on a tenté plus 
désespérément que les autres 
soirs de lire quelque chose. 

Que voulait-on y fire au juste ? 
La réponse à .« ta » question 7 
Quelle plaisanterie I On ne 
corinaft pas l’heure, bien sur. 

UntaL qui arrivait de la fron- 
tière rapportait que les prépara- 
tifs des troupes étaient à 


sG moins 2». Tel autre savait 
de source sûre que c'était pour 
jeudi. 

Dans les couloirs de l'hôtel, 
on voyait passer les confrères 
munis de casques et de gilets 
pare-éclats distribués par le 
SIRPA à ceux qui partent en 
«immersion t dans les régi- 
ments. 

«Ladies 

and Gentlemen... » 

Là-haut à la frontière, on 
savait bien que. depuis plusieurs 
nuits, tes hommes ne dormaient 
plus. On savait qu'ils n'atten- 
daient qu’un mot pour sauter 
dans tes voitures, les chars, tes 
camions, et foncer droit devant 
eux. 

Deux drapeaux, un américain 
et un saoudien, étalent disposés 
derrière le général Neal, alignés 
au millimètre - un lieutenant y 
veille chaque soir comme si le 
sort de la guerre en dépendait. 
Le Chicago Tribune, le Houston 

Chronicle, la Voice of America 
et tous les autres, comme cha- 
que soir, avaient scotché leur 
étiquette sur leur chaise, se 
réservant comme à l’église les 
premiers rangs. 

c Ladies and Gentlemen, 
General Neell », annonça un 
sous-officier quelques secondes 
avant l'heure. Le général, vStu 
d'une tenue camouflée, entra, 
comme chaque soir, par le côté 
droit , et se planta derrière la 
micro pour donner à la saHe la 
Man de ta journée. 

Pertes subies, pertes infli- 
gées, totaux députe le dAut de- 
là guerre, sous-totaux, ventila- 


tion, pourcentages. Puis vinrent 
168 questions. 

Réponses courtes : aucune ne 
dura plus de trente secondes, et 
certaines beaucoup moins, g Je 
ne peux rien vous dira d'autre : 
noua continuons notre cam- 
pagne aérienne», répondait le 
général lorsqu’il ne voulalr rien 
dira d'autre: 

Sinon, U sourit trois fois au 
coure de ta demi-heure et tança 
même sa plaisanterie quoti- 
dienne. Les projecteurs s’étei- 
gnirent. Le général sortit de 
scène et le nraétre de cérémonie 
annonça, comme chaque soir, la 
seconde partie de ta réunion. 

«Source 

militaire» 

Destinée à l'information per- 
sonnelle des reporters, cette 
seconde partie est assurée par 
une « source militaire b qu‘3 est 
interdit & la presse de cher nom- 
mément. VÔtue d’une tenue 
camouflée, ta «source militaire b 
entra en scène. 

On avait presque oublié ce 
qu'on était venu chercher là- 
quand un journaliste- était-ce le 
Minneapolis Clarion ou le Gnd- 
natti Herald? - annonça è la 
« source militaire b que le prési- 
dent Bush venait de rejeter la 
proposition soviétique. 

La « source militaire b le 
regarda d’abord avec Incrédu- 
lité. Puis ses lèvres se plièrent 
en. une moue désolée. Elle dit 
quelques mots comme sl’m 
disappointed» Qa suis déçu). 
EHe dit encore autre chose, mata 
l’on n’écoutait plus. 

DANIEL SCHNE1DERMANN 



e spêc 


Jean-Paul II prépare l’après-guerre 


l’armée. En effet, en rase cam- 
pagne, il est très souvent possible 
de voir, i côté des stations 
détruites, des véhicules de trans- 
missions militaires garés sons la 
protection d’une poignée de sol- 
dats. 

Le long des routes, et plus spé- 
cialement vers le sud, notamment 
dans les palmeraies & l’entrée des 
localités, on voit de nombreux 
<r objectifs » militaires - blindés, 
stocks de munitions, pièces d’artil- 
lerie, batteries de missiles (...) - 
qu 'apparemment les bombarde- 
ments alliés n’inquiètent pas. Près 
de Bassorah, les nombreuses 
casernes que l’on voit de la route 
sont en apparence intactes. Et 
vides. 

Les morts sont ramenés pour 
être ensevelis chez eux dans des 
cercueils - pour les militaires dra- 
pés dans 1e drapeao national - arri- 
més sur le toit des taxis. En trois 
semaines, nous en avons compté 
moins d’une cinquantaine, dont 
près de la moitié dans le Sud. Rien 
qui confirme un chiffre élevé de 
pertes dans les rangs de l’armée 
irakienne. 

BERNARD ESTRADE 


Préparer l'Eglise catholique à 
l'après-guerre, participer è la 
construction d'une paix solide au 
Proche-Orient, essayer de com- 
bler le fossé qui se creuse entre 
l'Occident et le monde arabe. 
C'est dans ce but que le pape a 
convoqué les 4 et 5 mars pro- 
chain à Home les p a tri a r c hes et 
les présidents des conférences 
épiscopales de fous les pays 
concernés par la guerre du Golfe 
t nos dernières éditions du 
20 février). 

ROME 

de notre correspondant 

L’initiative de Jean-Paul IL, * qui 
fut longuement mûrie», préci- 
sait-on, mardi soir 19 février, an 
Vatican, n*a pas de précédent dans 
l’histoire moderne de l’Eglise. Les 
réunions d’évèqnes, les synodes 
sont généralement consacrés à des 
thèmes essentiellement ecclésiaux, 
et c’est la première fois que les 
représentants des conférences épi- 
scopales sont ainsi invités à débat- 
tre concrètement de questions 
sociopolitiques brûlantes. 

g Ce sont les circonstances excep- 
tionnellement graves liées à la 
guerre du Golfe, faisait-on savoir 
dans l’entourage du pape, qui ont 
conduit le Saint Père a recourir à ce 
moyen extraordinaire ». Sont 
convoquées à Rome pour l’occa- 
sion les hiérarchies catholiques de 
tous les pays «qui participent direc- 
tement a la guerre du Golfe » et de 
ceux qui «y sont, d’une manière ou 
d’une autre, impliqués ». C’est-à- 
dire, outre les presidents des confé- 
rences épiscopales des pays d’Eu- 
rope (Est et Ouest), ceux d’Améri- 
que du Nord, celui des pays du 
Maghreb, ainsi qne les sept 
patriarches des Eglises de rites 
orientaux. Trois d’entre eux vien- 
dront du Liban, un d’Irak, ttn de 
Syrie, un autre d'Egypte et un der- 
nier de Jérusalem. 

Plus de quarante 
appels à la paix 

Le pape, lit-on dans le commu- 
niqué officiel. publié par le Saint- 
Siège, g désire favoriser un échange 
d’informations et d’opinions quaift 
aux conséquences de la guerre sur 
les populations du Moyen-Orient, 
sur les communautés chrétiennes de 
cette région, sur le dialogue entre 
Orient et Occident et sur les rap- 
ports entre islam et christianisme 
de même qu’entre hèbraïsme et 
christianisme ». Dans l’esprit de 
Jean-Paul II, qui présidera loi 
même aux débats, il ne s'agit pas 
pour autant de se contenter de 


prendre acte de ce qui se passe 
dans la région, «r Les conclusions de 
cette rencontre, ajoute 1e communi- 
qué, devront suggérer ce que pour- 
raient être les initiatives les plus 
apres à permettre à l'Eglise catholi- 
que et à ses institutions d’offrir, 
pour l’immédiat et pour l’avenir, 
une contribution concrète pour la 
paix dans la région, pour le dialo- 
gue interreligieux et pour la solida- 
rité.» 

Vaste programme qui ne sera 
certainement pas finalisé en qua- 
rante-huit heures tant l’Eglise 
apparaît elle-même divisée, jus- 
qu’au niveau de sa hiérarchie. 
Même s’il n’y a pas à proprement 
parler d'éminences va-t -en-gu erre 
au sein de l’appareil catholique, on 
peut en effet ae demander com- 
ment concilier les positions d'un 
Raphaël I" Bidawid, patriarche de 
l’Eglise chaldéenne d’Irak pour 
lequel g Saddam Hussein est un 
homme de bien » et un Mgr Louis 
Gelineau, évêque américain de 
Rhode-Island pour qui g la guerre 
contre l'agresseur [du Koweït] est 
juste». Exemples extrêmes liés à la 
géographie? Peut-être. Mais ils 
donnent la mesure du problème 
posé à la hiérarchie vaticane par la 
guerre du Golfe et ses effets 
induits. 

Entre la position strictement 
légaliste défendue par des organisa- 
tions religieuses conservatrices 
comme l’Opus Dei et celle des 
«progressistes» jésuites qui accu- 
sent plus ou moins directement les 
Nations unies de s'être laissées 
manipuler par les Américains 
quand g la guerre était parfaite- 
ment évitable», Jean-Paul 11 a eu 
bien du mal à trancher publique- 
ment. Ses quarante et quelque 
appels à la paix depuis l’invasion 
du Koweït ont donné lieu à telle- 
ment d’interprétations et de récu- 
pérations diverses qu'on a pu voir 
sur la place Saint-Pierre des com- 
munistes italiens prier avec lui 
contre la guerre, des adeptes de 
l’anti-américanisme primaire le 
citer & longueur de colonne et d’an- 
tenne et, inversement, des catholi- 
ques fidèles de tendance atlantiste, 
se boucher les. oreilles pour ne pas 
entendre ce pape si intransigeant 
naguère envers le communisme et 
si tolérant, soudain, à l’endroit 
d'un dictateur arabe. ■ 

Le détournement des propos 
tenus par Jean-Paul II avait atteint 
une telle ampleur qu’au cours du 
week-end dernier, dans une petite 
paroisse romaine, le pape, excédé 
et pressé par la composante 
«atlantiste» de son entourage, a 
fini par préciser qu’il n’avait rien à 
voir avec 1e pacifisme à sens uni- 
que prôné par certains. « Nous ne 
sommes pas pacifistes, a-t-il dit, 
nous ne voulons pas une paix à tout 


prix ». « Une paix Juste, la paix et 
la justice», voilà ce que souhaite le 
chef de l’Eglise. Plus tard, au Vati- 
can, on fft savoir que la justice, 
pour Jean-Paul II, c’est aussi le 
rétablissement de la souveraineté 
du Koweït. Même si le pape, 
notamment dans sa dernière sup- 
plique à M. Saddam Hussein, 
demandait déjà l’évacuation de la 
g dix-neuvième province d’Irak», la 
précision n’était pas inutile. 

L’embarras, les tiraillements 
enregistrés au sein de l’Eglise, ne 
viennent pas tant du refus papal 
d’absoudre, encore moins de bénir 
l’expédition alliée contre le dicta- 
teur irakien. Les intéressés eux- 
mêmes ne souhaitaient pas 
apparaître comme des croisés en 
guerre contre un pays d’islam. 
Depuis Jean XXI1T et son encycli- 
que Pacent in terris (« Paix sur la 
terre»), on sait que, pour le Saint- 
Siège, compte tenu du développe- 
ment technologique et nucléaire 
des armements, le concept même 
de « guerre juste » n’est plus vala- 
ble. 

Les relations 
arec Israël 

Quand Jean-Paul U affirme donc 
que g la guerre est une aventure 
sans retour», il est dans la droite 
ligne de ses prédécesseurs. Eu 
revanche, quand il sembe vouloir 
lier publiquement le règlement de 
la guerre à la solution du problème 
palestinien, il entre de plain-pied 
dans la politique et il s’attire les 
foudres de ceux qui sont d’un avis 
contraire. A commencer bien 
entendu par Israël et son allié amé- 
ricain. 

Le premier « synode politique » 
du mois prochain abordera sans 
aucun doute l’absence de relations 
diplomatiques entre le Saint-Siège 
et l’Etat juif. De nombreux prêtres 
sont favorables à l'établissement de 
ces rapports officiels. A la Curie 
vaticane, on rappelle sans cesse 
que le pape g a au moins un mil- 
lion deux cent mille bonnes raisons 
de ne pas céder à ces appels à 
courte vue »* Tel esL.le nombre de 
ceux qui. dans l’océan islamique 
du Proche-Orient, se réclament 
encore du catholicisme. Que leur 
arriverait-il' 1 si "Rome se liait à 
Israël? Comment réagiraient les 
centaines de millions de catholi- 
ques africains, latino-américains et 
asiatiques, cette Eglise du tiers- 
monde qui constituera d’ici moins 
de dix ans 70 % du catholicisme. 
e L’avenir de l’Eglise universelle, 
souligne-t-on depuis longtemps 
déjà à la Curie romaine, n'est plus 
au nord de la planète, il est au 
sud. » 

PATRICE CLAUDE 


De nombreux Japonais se mobilisent 
pour venir en aide aux victimes du conflit 


Par hostilité à la guerre ou 
tout simplement pour des rai- 
sons humanitaires, des organi- 
sations religieuses japonaises 
ont lancé une campagne pour 
venir en aide aux victimes du 
conflit soit en contribuant è leur 
évacuation, soit en faisant par- 
venir dans la région de la nourri- 
ture, des équipements et des 
volontaires. 

TOKYO 

de notre correspondant 

Opposés à l’utilisation d’avions 
militaires japonais pour l'évacua- 
tion des réfugiés, ce mouvement - 
organisé par 1a Conférence épisco- 
pale japonaise, 1e Conseil national 
chrétien (protestant), Caritas, des 
groupa de médecins et d’infir- 
mières et des supporters de la pré- 
sidente do PSJ, M~ Doi - a ras- 
semblé 1,3 million de dollars, de 
quoi louer vingt-six appareils jor- 
daniens pour évacuer trots mille 
six cents personnes déplacées. 
Deux organisations bouddhistes 
traditionalistes qui entendent aider 
le Haut-Commissariat des Nations 
unis pour les réfugiés (HCR) vien- 
nent de s’associer au mouvement 

A la demande de l’Organisation 
internationale pour les migrations 
(OMI), catholiques et protestants 
ont affrété deux appareils qui ont 
rapatrié, le 7 février, cent soixante- 
quinze Soudanais d’Amman vers 
Khartoum. Deux jours auparavant, 
un groupe d’avocats avait envoyé 
un avion pour évacuer des réfugiés 
du Yémen. 

Un nouveau mouvement vient 
de se former pour collecter des 


fonds destinés aux Palestiniens des 
territoires occupés. «Si C offensive 
alliée se poursuit sur terre, le nom- 
bre des réfugiés augmentera. Nous 
sommes déterminés à poursuivre 
notre effort de mobilisation de 
l'opinion publique » estime le secré- 
taire général de la Conférence épis- 
copale, le Père IwahashL 

Le mouvement de solidarité 
semble s’étendre. Pour la première 
fois, le Keidanren (patronat) vient 
d’annoncer un soutien financier au 
HCR, qui devrait être important 
Le syndicat des enseignants a fait 
savoir qu’il fournirait une contri- 
bution à partir de mais pour l’éva- 
cuation des personnes déplacées. 
Japon Help Une, une organisation 
privée, a collecté 20 tonnes de lait 
en poudre que ses volontaires dis- 
tribuent dans les camps à Amman. 

Un nombre inhabituel de per- 
sonnes, souvent très jeunes, ont 
répondu à l’appel de volontaires 
du plan de TONU pour le dévelop- 
pement en vue d’aider les victimes 
du conflit 

«Renoncer 
à la guerre» 

Cette mobilisation, qui a surpris, 
complète faction humanitaire gou- 
vernementale. Le Japon a fourni 
au HCR la contribution la plus éle- 
vée pour son action dans ce conflit 
(7,7 millions de dollars). 

Il a en outre contribué, pour 
38 millions de dollars, à lancer la 
première phase du programme de 
180 minions de l’UNDRO (Bureau 
de coordination de l’ONU pour les 
secours en cas de catastrophe) des- 
tiné à venir au secours des réfugiés 
potentiels du conflit en Iran, Jor- 
danie, Syrie et Turquie. 


Par ailleurs, une trentaine de 
jeunes intellectuels parmi les plus 
représentatifs de leur génération, 
réunis en un Groupe des écrivains 
pour le débat, viennent de publier 
un communiqué fortement critique 
de la politique de leur gouverne- 
ment. On compte parmi eux des 
auteurs traduits en français tels 
que Yuko Tsushima et Kenji 
Nakagami, l’essayiste Kojîn Kan- 
tani, ainsi que plusieurs prix litté- 
raires. 

«La g renonciation à la guerre», 
écrivent-ils, est inscrite dans la 
Constitution. L’article qui en 
énonce le principe a été préservé 
jusqu'à ce jour, non sous la 
contrainte d’un pays étranger, mais 
comme l'expression d'une volonté 
spontanée des Japonais. Il partait 
d’un repentir, celui d'une guerre qui 
devrait être la «dernière» et celui 
engendré par les violences perpé- 
trées contre les pays asiatiques. 
Bien plus, U porte en lui, croyons- 
nous, un vceu nourri par les Occi- 
dentaux eux-mêmes après deux 
guerres mondiales successives. 

»A un moment capital de l’his- 
toire, nous avons la conviction que 
cette idée de g renonciation à la 
guerre» est à la fois fa plus univer- 
selle et la plus radicale. Nous refu- 
sons que le Japon participe à un 
quelconque conflit armé, même 
indirectement, qu’il s’agisse du 
conflit actuel ou de tout autre qui 
pourrait survenir. Nous refusons 
qu'un pays étranger l’y oblige. Nous 
disons que la contribution interna- 
tionale du Japon doit se fonder sur 
son principe de « renonciation à la 
guerre» et qu’elle doit être, à ce 
titre, la plus étendue possible. » 

PHILIPPE PONS 
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LA GUERRE DU GOLFE 

Un attentat anti-américain en Australie 


Un attentat anti-américain a 
eu lieu dans la nuit du mardi 19 
au mercredi 20 février en Aus- 
tralie, sans faire de victime. 
Trois personnes ont, d'autre 
part, été tuées mardi au Pakis- 
tan, lors d'un attentat à ia 
bombe que la police refusait 
mercredi de lier â la guerre du 
Golfe. 

Deux cocktails-Molotov ont été 
lancés dans la nuit de mardi à mer- 
credi contre un club fréquenté par 
des hommes d'affaires américains 
dans le district des Rocks, non loin 
du port de Sydney, en Australie. 


Les bombes, qui ont été jetées i 
travers une fenêtre située i l'ar- 
rière du bâtiment, ont détruit une 
partie des locaux sans faire de vic- 
time. L’attentat a été revendiqué 
auprès d'une agence de presse par 
un homme qui a précisé, lors d’un 
coup de téléphone, que cette explo- 
sion était liée i la guerre du Golfe. 

Deux attentats ont également eu 
lieu mardi au Pakistan, mais leur 
lien avec la guerre du Golfe n'a pas 
été formellement établi par la 
police. Le premier s’est produit à 
Gujrat, i une centaine de kilomè- 
tres de Lahore, au nord-est du 
Pakistan : trois personnes ont été 
tuées et six autres blessées Ion de 
l’explosion d’une bombe placée 

Les réactions en France 


sous le siège d'une calèche. L'engin 
a explosé alors que la calèche pas- 
sait devant une école de mission- 
naires. 

Quelques heures plus tard, une 
roquette était tirée contre un dépôt 
de la compagnie pétrolière d’État, 
la Pakistan State Oil,. dans la 
région de Peshawar, an nord-ouest 
du pays, non loin de la frontière 
afghane. Le projectile s'est écrasé 
contre le mur d’enceinte sans faire 
de victimes. Ces deux explosions, 
qui portent à neuf le nombre d’at- 
tentats commis au Pakistan depuis 
le début de la guerre du Golfe, 
n’avaient pas été revendiquées 
mercredi 20 février en fin de mati- 
née. - (AFP) 


Les pacifistes réclament un « cessez-le-feu immédiat » 


Une dizaine de milliers de paci- 
fistes (cinq mille personnes, selon 
la police, et quarante-cinq mille, 
selon les organisateurs) ont défilé, 
mardi soir 19 février, & Paris, de la 
place de la République A la place 
de la Nation. La veille, la préfec- 
ture de police avait interdit le 
défilé, initialement prévu de la 
République vers l’Elysée, avant de 
k tolérer » un cortège de la Républi- 
que à la Nation. Lancée par «l'ap- 
pel des 75», pour rédamer un ces- 
sez-le-feu immédiat et l’ouverture 
de négociations dans la guerre du 
Golfe, cette manifestation a 
regroupé essentiellement des mili- 
tants du PCF et de la CGT. La 
semaine dernière, la précédente 
'démonstration (Je Monde du 
1S février), qui n'avait pas reçu le 
soutien dû communistes, avait été 
un échec. 

Le slogan « Cessez-le feu, négo- 
ciations !» z été largement repris 
par les manifestants qui ont défilé 
derrière une grande banderole sur 

□ Le comité français «contre la 
répression en Irak» appelle à la 
mobilisation pour les civils Ira- 
kiens. - Le comité français contre 
la répression en Irak, que préside 
M. Robert Moatdargent, député 
communiste «refondateur», maire 
d’Argenteuii (VaW’Oise), * appelle 
l'opinion publique française à se 
mobiliser pour qu'un terme soit mis 
au calvaire des populations civiles 
irakiennes (...). otages du dictateur 
Saddam Hussein qui les expose au 
massacre pour mener sa politique 
d’expansion, et de Washington et 
de ses alliés». 

□ M. WAECHTER : « pas améri- 
cain!». - Le chef de file des Verts, i 
M. Antoine Waechter, a déclaré, | 
mardi 19 février : h En refusant 
l'hypothèse d'un retrait sans humi- 
liation du Koweït par l'Irak, George 
Bush dévoile ses vrais mobiles ; 
imposer la pax americana et s'assu- 
rer la maîtrise des ressources pétro- 
lières (...). J’aurais honte pour mon 
pays si (...) nous acceptions d’appor- 
ter le concours de nos armes aux 
desseins de l'administration améri- 
caine d’écraser l’Irak, au besoin 
dans le sang. » 

□ M. LE PEN : non an «déra- 
page » des Etats-Unis. - Le prési- 
dent du Front national, M. Jean- 
Marie Le Pen, a expliqué, mardi 
19 février : « Il est regrettable que 
la première initiative de paix 
depuis le début du conflit émane de 
1‘ Union soviétique et non de l’Eu- 
rope. Cependant le rejet brutal et 
expéditif de celte proposition par 
George Bush exclut le point de vue 
des Etats de ta coalition, et notam- 
ment celui de la France. L'adminis- 
tration US impose ainsi un com- 
mandement diplomatique unique. 
C'est là un dérapage que notre 
pays, s'il est indépendant, ne sau- 
rait accepter. » 

□ M. Pasqua : M Gorbatchev fait 
le Jeu de Saddam Hussein. - 
Devant cinq cents étudiants réunis 
par « les mardis de l'ESSEC » â 
Cergy- Pontoise, lundi 18 février, 
M. Charles Pasqua, président du 
groupe RPR du Sénat, a déclaré : 
« L'intervention militaire terrestre 
ne peut se conclure que par la des- 
truction du corps de bataille irakien 
et par l'élimination de la scène poli- 
tique du régime de Saddam Hus- 
sein. voire de Saddam Hussein 
lui-même. Au cours des dernières 
semaines on a pu enregistrer le 
poids croissant qu'exercent sur Gor- 
batchev l'armée rouge et le KGB. ce 
qui explique en grande partie les 
initiatives soviétiques actuelles. Le 
jeu de l’Union soviétique est de tout 
mettre en œuvre pour sauver Sad- 
dam Hussein et son régime et dans 
le même temps de se réinsérer dans 
le jeu diplomatique mondial qui 
suivra la fin du conflit. C'est pour 
cette raison que Gorbatchev joue ce 
jeu-là. Nous sommes dans une 
course de vitesse entre Gorbatchev 
qui veut sauver Saddam Hussein et 
les Américains qui veulent se débar- 
rasser de lui. 


laquelle était écrit «Cessez-le-feu 
immédiat». Les pacifistes ont éga- 
lement dénoncé les présidents amé- 
ricain et français en scandant : 
«Bush. Bush, assassin l Mitterrand 
est son chien!» . 

Le cortège était conduit par des 
signataires de «l'appel des 75», 
notamment Me Denis Langlois, 
leur porte-parole, M. Antoine 
Casanova, membre du bureau poli- 
tique du PCF, M« Lydia Brovellï, 
secrétaire confédérale de la CGT, 
M. Daniel Cirera, secrétaire géné- 
ral du Mouvement de la paix et 
membre du comité central du PCF. 
Le Parti communiste était repré- 
senté par M. Maxime Gremetz, 
membre du bureau politique et res- 
ponsable de la politique extérieure, 
M. André Lajoinie et M" Hélène 
Luc, respectivement président du 
groupe communiste de l'Assemblée 
nationale et du Sénat. 

M. Gremetz s’est élevé contre le 
rejet par M. George Bush du pian 
de paix tenu secret par les Soviéti- 


ques, en affirmant : «Rien ne peut 
justifier une telle réponse si l'objec- 
tif est bien de libérer le Koweït. Les 
peuples du monde ne veulent pas un 
bain de sang, ils veulent une solu- 
tion politique. » M. Lajoinie, pour 
sa paît, avait déclaré que «le plan 
de paix soviétique est un espoir, une 
chance qu'il finit saisir», et le diri- 
geant communiste avait demandé 
au président de la République de 
«retirer nos troupes ». 

Les trotskistes de la Ligue com- 
muniste révolutionnaire (LCR) de 
M. Alain Krivine et da Mouve- 
ment pour un parti des travailleurs 
(MPPT) de M. Pierre Lambert, 
ainsi que quelques Verts et des 
représentants du Forum pour une 
paix juste au Moyen-Orient fer- 
maient le cortège. Les manifestants 
se sont dispersés sans incidents 
place de la Nation. 

Des manifestations ont été égale- 
ment organisées dans d’autres 
villes de France, notamment à 
Lyon, i Toulouse et i Calais. 


M. Marchais demande à M. Mitterrand 
d’éviter « un épouvantable carnage » 


M. Georges Marchais, secrétaire 
général du Parti communiste fran- 
çais, a adressé, mardi 19 février, 
une lettre A M. François Mitter- 
rand dans laquelle il lui rappelle 
que «l'Union soviétique a pris l'ini- 
tiative de présenter un « plan de 
paix» au ministre irakien des 
affaires étrangères ». 

« Selon les informations publiées 
dans la presse, le premier point de 
ce plan prévoirait le retrait sans 
conditions des troupes irakiennes 
du Koweït occupé», ajoute M. Mar- 
chais . « Vous avez toujours expli- 
qué qu’une telle évacuation, récla- 
mée par le Conseil de sécurité de 
VON U. était le seul but de la 
guerre », poursuit le secrétaire 
général du PCF. «En conséquence, 
ajoute-t-il, si les autorités ira- 


kiennes acceptent cè'plan. le devoir 
de la France sera de faire taire 
immédiatement ses armes, de véri- 
fier que toutes les parties concer- 
nées respectent l’engagement de 
libération du Koweït dans la paix, 
de contribuer à ce que s'engagent 
des négociations sur les problèmes 
d'ensemble du Proche-Orient, ainsi 
que notre pays l’avait proposé à la 
veille des hostilités. » 

« J'ai tenu, au moment où votre 
responsabilité peut être particulière- 
ment lourde, à me faire l'interprète 
auprès de vous de toutes celles et de 
tous ceux qui entendent que ne soit 
pas gâchée la chance qui s’ offre 
d'éviter un épouvantable carnage 
dans lequel la France serait impli- 
quée», conclut M. Marchais. 


Des artistes et des sportifs s’associent 
an comité de soutien aux soldats 


Fondé le 18 janvier par M. Jac- 
ques Godfrain, député RPR de 
l'Aveyron, le comité de soutien 
national aux soldais français dans le 
Golfe a tenu, mardi 19 février, sa 
première conférence de presse. 

Ce comité, qui a fait appel «à des 
personnalités de toutes tendances poli- 
tiques, philosophiques ou religieuses», 
s'est fixé plusieurs objectifs : «Mon- 
trer à nos soldats que les Français ne 
les oublient pas; montrer à nos adver- 
saires que l'opinion publique française 
ne succombera pas aux sirènes de 
Badgad; créer une chaîne de solida- 
rité montrant l'union nationale qui 
existe pour ce combat pour la 
liberté. » Outre vingt-cinq parlemen- 
taires de l'opposition (parmi lesquels 

□ Le noevean 45 tours des RolHng 
Stoaes censuré par h BBC. - Pour 
accompagner, le 2 avril prochain, 
la sortie de Flashpoint, l’album 
enregistré lors de leur dernière 
tournée mondiale, les RolHng 
Stones ont enregistré un 45 tours 
inédit dans lequel Mick Jagger 
donne son sentiment sur la guerre 
du Golfe. La publication des 
paroles de High Wire ( «On leur 
vend des missiles/ On leur vend des 
tanks/On leur fait crédit/ Sujfit de 
demander à la banque (...) On n'a 
pas de fierté/ On s'en fout de lécher 
leurs bottes l Ça me rend malade a) 
par le Sunday Times a suscité un 
début de polémique en Grande- 
Bretagne. La BBC, qui pratique 
depuis' le début de la guerre une 
censure sévère dans sa programma- 
tion musicale (le très innocent In 


AMÉRIQUES 

HAÏTI : nommées à des postes-clés 

Trois femmes entrent dans le nouveau gouvernement 


Trois femmes ont obtenu des 
postes dés au sein du nouveau 
gouvernement haïtien, dont le 
président Jean-Bertrand Aristide 
a rendu publique ta composition 
mardi soir 1 9 février. Ce gouver- 
nement, formé par le premier 
ministre, M. René Préval, qui 
cumule tas fonctions (ta ministre 
de l'intérieur et de ministre de ta 
défense nationale, est composé, 
pour l’essentiel, de proches du 
président. 

M M Marie-Denise Fabien-Jean- 
Louis, quarante-sept ans, originaire 
de Gonaïves (centre d’Haïti), 
médecin anesthésiste, diplômée de 
ia faculté de médecine de Stras- 
bourg, où elle étudia de 1962 à 
1975, a été nommée, mardi 
19 février, ministre des affaires 
étrangères du nouveau gouverne- 
ment haïtien formé par le premier 
ministre, M. René PrévaL 

M“ Marie-Michèle Rey, direc- 
teur adjoint de la succursale de la 


Banque nationale de Paris (BNP) à 

Port-au-Prince, et qui a fait toute 
sa carrière dans le secteur bancaire 
privé, a obtenu le portefeuille des 
finances et des affaires économi- 
ques. 

M“ Marie-Laurence Josselyn- 
Lassègue, une journaliste bien 
connue de la presse écrite ex pariée, 
attachée de presse du président 
Aristide, qu’elle avait accompagné 
A Paris lors de sa visite officielle en 
France le mois dernier, est nom- 
mée min istre de l'information et 
de la coordination. 

Le ministre de la justice, 
M* Bayard Vincent, est un magis- 
trat de carrière, originaire de la 
ville de Saint-Marc Jà 98 km au 
nord de la capitale), ti occupait les 
fonctions de commissaire du gou- 
vernement (équivalent du procu- 
reur de la République) pris du tri- 
bunal civil de Port-au-Prince et a 
préparé, à ce titre, le procès du 
docteur Roger Laiontant, auteur 
du coup de force néo-duvaliériste 
manqué du 7 janvier dernier. 

Deux tehnocrates, qui avaient 
également accompagné le Pire 

ÉTATS-UNIS 


La mairie de San-Fmcisco 
légalise le concubmage 


SAN-FRANCISCO 

de notre envoyée spéciale 

Plus d’une centaine de cou- 
ples homosexuels se sont pré- 
sentés, jeudi 14 février, à la 
mairie de San-Francisco pour 
enregistrer officeOement leurs 
relations, comme le leur permet 
désormais la nouvelle loi muni- 
cipale sur le concubinage. Cette 
loi bénéficie A tous les couples 
non mariés dont les partenaires 
sont figés de plus de dix-huit 
ans, vivent sous le même toit, 
déclarent sous serment parta- 
ger une «relation d'intimité» et 
s'engagent à se prêter mutuelle- 
ment assistance. 

Moyennant 35 dollars et 
moins de deux minutes pour 
remplir un formulaire, les cou- 
ples non mariés - homosexuels 
ou non - sont désormais offi- 
ciellement reconnus. Cette loi. 
rejetée une première fois en 
1989 sous la. pression des res- 
ponsables religieux, puis 
approuvée par référendum en 
novembre 1990 par 54 % des 
électeurs contre 40 %, était 
très attendue par la commu- 
nauté homosexuelle. 

Pour les militants des asso- 
ciations de gays et de les- 
biennes de San-Francisco, cette 
nouvelle réglementation est un 
premier pas vers la légalisation 
de leurs relations. Ils souhaitent 
son extension, à moyen terme. 


afin de bénéficier des mêmes 
avantagés financiers - protec- 
tion sociale commune ou tarifs 
préférentiels - que les couples 
hétérosexuels. La mairie de 
San-Franâsco a, d’ores et dôjè, 
donné l’exemple en étendant 
aux partenaires de ses 
employés municipaux non 
mariés le bénéfice de l’assu- 
rance santé. 

Pour le maire de San Fran- 
cisco, M. Art Agnos, cette loi 
n'a rien d'rexcqpt ionnel». «Les 
lesbiennes et les gays n'ont pas 
.attendu ce texte ■ pour vivre 
ensemble comme n 'importe 
quels autres couples. La seule 
chose extraordinaire est qu'su-: 
jourd’hui Ils peuvent le faire 
dans la dignité et l'honneur, 
comme n'importe quels autres 
citoyens.» 

San-Francisco est la seconde 
viHe des Etats-Unis, après Holly- 
wood, à « officialiser » ainsi le 
concubinage. La mfime régle- 
mentation devrait entrer en 
vigueur cette semaine à Minnea- 
polis (Minnesota). Le 14 février, 
devant les couples homo- 
sexuels qui se présentaient 
nombreux à la mairie de San- 
Francisco, M. Agnos a prédit : 
« Vous verrez que , dans quel- 
ques années, les Américains 
eux-mêmes s'étonneront que 
cette loi ait suscité tant 
d'intérêt. » 

PASCALE ROBERT -DIAR D 


MM. Philippe de Vifliers, Robert- 
André Vivien, Eric Raoul t, Bruno 
Bouig-Broc, Robert Pandraud, Ber- 
nard Bosson, André Santini, 
M” Michèle Alliot-Marie, 
MM. Roland Nungesser, Bernard 
Debré, Michel Aurülac, Jacques Ban- 
ni el), diverses personnalités du 
monde du spectacle ont nrioint ce 
comité, parmi lesqueDes Nicdetta, 
Rika Zaraï, Sacha Distei, Philippe 
Noiret, Serge Lama, Michel Drucker, 
Guy Marchand, Lcny Escudero, 
Pierre Mondy, Gérard Oury, Mar- 
lène Jobert. Des sportifs - Jean- 
Pierre Beltoise, Guy et Didier Cam- 
bérabero, Benoît Daugn, Jean-Claude 
Bouttier, Henri Leconte, Bernard 
Damiche - s’y sont également asso- 


The Air Tonight de Phil Collins 
compte parmi ses victimes), s'est 
d’ores et déjà enragée, par la voix 
du conlroüer de Radio 1, à ne pas 
passer la chanson, dont un parle- 
mentaire conservateur a demandé 
.l’interdiction pure et simple. 

G Report de la tournée européenne 
de Frank Sinatra. — En raison de la 
guerre du Golfe, Frank Sinatra a 
décidé de reporter A l’automne 
1991 sa tournée européenne, qui 
devait débuter le 25 mai en Nor- 
vège. Frank Sinatra, qui fête cette 
année ses soixante-quinze, ans 
devait se produire à Oslo et dans 
plusieurs autres capitales euro- 
péennes, dont Rome et Londres, 
accompagné par un orchestre que 
dirige son fils, Frank Jr. 


AFRIQUE 

AFRIQUE DU SUD : le procès de M" Winrne Mandela 

Deux responsables dn Parti conservateur 
sont cités à comparaître 


JOHANNESBURG 

de notre correspondant 

Nouveau rebondissement dans le 
procès de M* Winnie Mandela. Le 
secrétaire national du Parti conserva- 
teur (CP), M. Andries Beyers, et le 
directeur de l’organe du CP, Die 
Palriùt, M. Du Toit, ont été cités à 
comparaître devant des magistrats de 
Pretoria, le jeudi 21 février. Ils 
serrait priés de révéler les sources sur 
lesquelles ils se sont appuyés pour 
affirmer, dans leur édition du 
15 février, que le témoin-dé de Tao- 
cusation, M. Gabriel Pdo Mekgwe, 
disparu quelques heures avant de 
comparable, avait été enlevé par des 
membres des services secrets. 

La citation à comparaître sous 
contrainte a été notifiée par le pro- 
cureur général du Witwatersrand, 
M. Klaus von Lieres, après que 
M. Beyers eut reconnu, mardi, avoir 
été A rorigine de 1’artide. M. Beyers 
a indiqué avoir obtenu desinfotma- 
tifflos d’un fonctionnaire, militant du 
CP. Le secrétaire national du CP a 
insisté sur la qualité de ses informa- 
tions, précisant toutefois qu’il refuse- 
rait de dévoiler le nom de son infor- 
mateur pour «ne pas trahir un frère 
d'armes combattant pour la libération 


da Afrikaners». Dans son édition du 
lSTévrier, Die Patriot affirme que 
M. Mekgwe a été enlevé parce que 
son témoignage est crucial et que 
l’époque à laquelle se tient le procès 
risque de compromettre le processus 
de négociations engagées entre le 
gouvernement et le Congrès national 
africain (ANC). Selon le journal, 
«l’enlèvement a été exécuté dans l’in- 
térêt national, sur des ordres venus 
d’en haut». 

F. F. 

□ L’ANC et rinkhata appellent A 
la trêve. - Le Congrès national 
africain (ANC) et le mouvement 
zoulou Inkhata ont affirmé, Ion 
d’une conférence de presse com- 
mune, lundi 18 février, A Durban, 
être désormais «en paix» Hana jj 
province du Natal - meurtrie par 
cinq années de violences inter- 
ethniques. « Nous informons tous 
nos partisans que tous les conduits 
les opposant doivent cesser», ont 
souligné les deux organisations. En 
cas de « mésentente ». celle-ci «doit 
être réglée par des discussions au 
niveau des responsables locaux» 
ont précisé les directions des deux 
-mouvements. - (AFP, Reuter.) 


Aristide en Fr “^ r !“ 8 ÊEïî 
Frantz Verella, diplômé d=UEade 
des ponts et chaussées de Pans. « 
l'agronome François Sévenn, 
cialiste des eaux et forêts formé en 
Haiti et à Montpellier, sont respec- 
tivement nommés ministre des tra- 
vaux publics, des transports et des 
communications et ministre de 
l’agriculture. Un autre proche du 
président, M. Smarck Michel, com- 
merçant et homme d’affaires de la 
capitale, a été désigné comme 
ministre du commerce et de 1 in- 
dustrie. 

Enfin, le responsable du secréta- 
riat privé du Père Aristide, 
M. Renaud Bernardin, un sociolo- 
gue, originaire de Cap-Haïtien et 
qui a vécu longtemps A Montréal 
(Canada), devient ministre du 
plan, de la coopération externe et 
de la fonction publique, tandis que 
le docteur Daniel Henrys, qui a 
travaillé dans des organisations 
non gouvernementales (ONG), est 
nommé au difficile poste de la 
santé publique et de la population. 
-(AFP) 


Un condamné à mort 
a été gracié 
en Virginie 

Le gouverneur de Virginie, 
M. Douglas Wilder, a décidé, 
mardi 19 février, de gracier Joseph 
Giarratano, trente-trois trente-trois 
ans, condamné & mort dont l'his- 
toire personnelle exemplaire avait 
provoqué une mobilisation en sa 
faveur à travers les Etats-Unis. Le 
4 février 1979, assommé par la 
drogue qu’il consommait alors 
massivement, M. Giarratano 
découvre A son réveil les cadavres 
de sa femme et de sa fille de 
quinze ans. Persuadé d’avoir com- 
mis le crime, U se rend & la police, 
renonce A son droit d’être jugé par 
un jury et èst condamné A ia chaise 
électrique A l’issue d'un procès 
d’une denu-joitmëeL Encouragé par 
-des militants bénévoles s'occupant 
des droits des prisonniers, il pour- 
suit ses études de droit; et aide ^es 
camarades du «couloir de la 
mort» du pénitencier de MecUen- 
burg dans leurs démarches juridi- 
ques. Ses avocats l’incitent alors à 
s’occuper de son propre cas en uti- 
lisant des éléments de son dossier 
passés inaperçus et qui pourraient 
l’innocenter : arme du crime 
in trouvable, une des victimes poi- 
gnardée par un droitier alors que 
Joseph Giarratano est gaucher, etc. 
M. Wilder, premier Noir élu gou- 
verneur d’un Etat américain et 
adversaire de la peine de mort, a 
commué sa peine en prison A vie 
avec possibilité de demander un 
nouveau procès. - (AFP) 


EN BREF 

□ Mme Margaret Thatcher déco- 
rée de ta médaille de la Liberté. - 
Le président George Bush remettra 
ia médaille de la Liberté, la plus 
haute distinction civile américaine, 
A Fan rien premier ministre britan- 
nique Margaret Thatcher, le 
7 mars prochain, A Washington, 
pour sa contribution A l’alliance 
atlantique, a' annoncé, mardi 
19 février, la Maison Blanche. - 
(Reuter.) 

■ □ COLOMBIE : ta cousin dn pré- 
sident Gavîria n’auralt pas été 
assassiné par te cartel de la drogue. 
” Fortunato Gaviria, trente-neuf 
ans, cousin germain du président 
César Gavîria, retrouvé assassiné 
samedi 16 février, quatre jours 
après avoir été enlevé, a été vic- 
time de délinquants de droit com- 
mun, selon l’enquête de la police, 
qui, contrairement à ses premières 
conclusions, exclut A présent l’hy- 
pothèse d’un meurtre par les 
P*5? B, , de la drogue. U police a 
indiqué qu elle avait capturé un 
«PPcl* Elkin de Jésus 

QU1 a avoué av °ir 
planifié 1 enlèvement de Fortunato 

av « ^is autres per- 
en tentan ‘ de faire aîtri- 
a “ nar “- lrafi - 

□raU-IPPlNES: dmnwrtwh 
m< *ts an coms de combats. - Une 
wwveUe flambée de violence a fS 
Mquantiww morts en trois jours de 

ÏÏE-S-ï «SS 

19 février h*,*? 1 *??®*» mart * 
■t*®» parmi les rebelles. 
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EUROPE 


URSS : en direct à la télévision 


M. Boris Eltsine demande la démission de M. Gorbatchev 


m r R ré# «î e . nt de Russie. 
Eltsine, a demandé 
^wier. devant des 
«zames de millions de t&éspac- 
teteure soviétiques, la démission- 
“J"* 6 **» de M. MSdtail Gorbat- 
chev, qu'il a accusé * d'avoir 

trompe fe peuple». 

fj^'o 01 ? 8 Htsi “ e a joué son var 
wut. Quelques minutes avant Ea fin 
ae cette intervention télévisée si 
apreraent négociée depuis des 
semâmes, le président de la Fédéra- 
tion de Russie a repris ses mygs et, 
d une voix tendue, a réclamé pur£ 
ment et simplement la démission du 
numéro un soviétique. 

«Je me dissocie de la position et 
de la politique du président (Gorbat- 
chev) a déclaré M. Eltsine. Je 
demande sa démission im médiate et 
le transfert du pouvoir à un organe 

c ? lle i t £. I e . Conseii d* la fédération 
des Républiques». 

Pendant trois quarts d’heure, face 
à deux journalistes, à une heure de 
grande écoute et en direct, M. Elt- 
sine venait de dresser un réquisi- 
toire particuliérement agressif de la 
* politique antipopulaire » du chef de 


l’Etat soviétique . Mandant comme 
un leitmotiv l’accusation d’avoir 
* trompé le peuple», le président 
russe a mentionné, au nombre de 
ces gricft, r effondrement de l’écono- 
mie, la chute du niveau de vie, l’uti- 
lisation de l’armée contre les popu- 
lations civiles, la confiscation des 
billets de banque et la toute récente 
hausse des prix de détail. « Voilà tes 
résultats de six ans de perestroïka. 
On assiste aujourd'hui à un retour en 
arrière, et à des tentatives de ranimer 
le système administratif centralisé», 
a-t-il dit M. Gorbatchev ea conduit 
le pays à la dictature. Joliment appe- 
lée régime présidentiel». 

«J'ai trop cm 
en Gorbatchev» 

La e tromperie», a-t-il poursuivi, 
dure depuis 1987; 1987, c’est aussi 
l’année du premier grand «clash» 
Gorbatchev-Eltsine, devant Ve 
Comité central du PCUS, lorsque 
Boris Eltsine, alors chef du PC de 
Moscou et membre suppléant du 
Potitburo, commença à critiquer la 
politique du secrétaire général, ce 
qui lui valut par la suite d’être 


déchu de ces deux fonctions. «Mon 
erreur personnelle, a-t-il dit mardi à 
la télévision, est d'avoir trop cm en 
Gorbatchev» et d’avoir tenté «à plu- 
sieurs reprises de collaborer avec 
bd». 

Le dirigeant russe a également 
évoqué la «guerre des loâ» entre le 
centre et les Républiques, dont il a 
rendu le centre rcqxmsable, car trop 
conservateur. A ce propos, 3 a attiré 
l’attention de son auditoire sur r im- 
portance de la réunion, samedi 
16 février, de* re présentan ts de cinq 
grandes Républiques d’URSS : la 
Russie, l’Ukraine, la Biélorussie, le 
Kazakhstan et l'Ouzbékistan. * Rap- 
procher les positions des ànq républi- 
ques. c’est déjà un grand pas en 
avant», a expliqué M. Eltsine, qui 
œuvre ouvertement ces derniers 
temps pour des liens multilatéraux 
entre Républiques sans passer par le 
centre. 

En déclarant la guerre i M. Gor- 
batchev de manière aussi abrupte, 
M. Eltsine, dont la cote de popula- 
rité baisse à mesure qne le chaos 
s'accroît, joue gros : il est déjà la 
cible du KGB et de toutes ks forces 
conservatrices du PC, lancées dans 


La Communauté européenne va reprendre 
son aide à l’Union soviétique 


LUXEMBOURG 
(Communautés européennes) 

de notre correspondant 
M. Mikhaïl Gorbatchev a appa- 
remment convaincu ses interlocu- 
teurs de la Communauté : les minis- 
tres des affaires étrangères des 
Douze, réunis mardi 19 février à 
Luxembourg, ont en effet invité 1a 
Commission européenne à repren- 
dre activement les travaux concer- 
nant la mise en œuvre du pro- 
gramme d’aide à l’URSS dont le 
principe avait été approuvé en 
décembre. Les décisions opération- 
neUes devraient être arrêtées Uns de 
la prochaine réunion des Douze, le 
4 mars. , '. 

Après l’intervention de l’armée 
rouge à Vilnius, la Communauté, 
tout en maintenant les livraisons de 
produits alimentaires, avait décidé 
de différer l'exécution des autres 


composantes de ce programme 
(assistance technique et octroi de 
crédits garantis) . 

«Les informations recueillies le 
week-end dernier à Moscou par la 
troïka communautaire et celles dont 
je dispose moi-même se recoupera. 
A f. Gorbatchev a la ferme volonté de 

r rsuivre la perestroïka ainsi que 
réformes politiques ef économi- 
ques qu’elle suppose. Il n’entend pas 


non plus modifier la ligne de sa poli- 
tique étrangère. Souhaitant régler le 
problème des pays baltes à l'intérieur 
de l'Union transformée, il a souligné 
quV attendait un minimum de com- 
préhension de la pan de la Commu- 
nauté »r* observé M. Roland - 
.. Dumas qui, visiblement, se félicitait 
do geste de bonne volonté décidé 
par les Douze. 

M. Jacques Delors a estimé que 
c’était là un signal d’encouragement 
tout à fait net donné à Moscou. 
« Nous avons voulu hisser toutes ses 


chances à M. Gorbatchev, éviter de 
i handicaper davantage. Il Joue son 
avenir dans les pays baltes et nous 
comprenons que c'est difficile pour 
lui. Evidemment. U ne faudrait pas 
mil transforme la sortie de l'Union, 
lorsqu'elle est souhaitée par telle ou 
télé république, en une course d’obs- 
tacles infranchissables », a com- 
menté le président de la Commis- 
sion e uropéen ne. 

Ph. L 

(SI M. Gorbatchev a effectivement 
assuré Ica reig— «ri d es mit emupécre 
de aa vréwré de mommtvn les réftümes, 
il convient aussi de rappeler que poar 
l’instant l'armée soriétiqne occupe teo- 
"-joms dea UfisSÉritan les pa fs battes, 
«mm eM de là tffiiUn feuari— m, . 
qa’eBe avait pris iTassant ea janvier aa 
-.prix de vin gt d eux vies lamhm D’an- 
tre part, inraat n égo c iation n’est adnd- 
femeat ea coars entre Moscoa et les 
capitale» baltes. Conc rétemen t, pomr les 
Baltes, la aitaation est donc Inchangée. 

-s.m 


une campagne visant à discréditer le 
gouvernement russe. Celle-ci a déjà 
partiellement atteint son bot avec la 
démission, fa semaine dernière, du 
vice-premier ministre, M. Gocn raidi 
F üdhdne Au coins de émission 
télévisée, M. Eltsine a d’ailleurs 
paru sur la défensive sur cette 
affaire qne snr les 
qu’au hd a prêtées prônant la créa- 
tion cTune armée russe, déclarations 

qu'il dément avoir tenues. M. Elt- 
sine a bean être aujourd'hui entouré 
de la fine fleur de l'intelligentsia 
réformatrice, qni a déserté M. Gor- 
batchev, sa marge de manœuvre 
reste étroite. Les députés commu- 
nistes de Russie ont déjà commencé 

à collecter des signatures pour 
demander la convocation d’un 
congrès extraordinaire des députés 
russes an cours duquel le porte de 
M. Eltsine serait remis en question. 
Et mercredi matin, la Praida, sous 
le titre «Les voies de l'affronte- 
ment», accusait le président russe 
à* «aggraver les tensions». Et le 
comke dit PC de la vffle de Moscou 
qualifiait de « criminelle » l’opposi- 
tion faite par M. Eltsine entre les 
intérêts de l’Union et ceux de la 

***■ S. K. 

□ Le Parlement moldave refuse le 
référendum dn 17 mais ssr l'Union. 
- Le Parlement moldave a 
confirmé, mardi 19 février, le reftis 
d’organiser dans cette République 
du sud-ouest de l’URSS le référen- 
dum du 17 mars sur le maintien de 
l’Union : 184 députés ont voté , 
contre ce référendum, 66 pour et 
29 se sont abstenus. Les députés 
ont refusé la question telle qu’elle 
a été formiilée par Moscou, mais , 
leur vote ne signifie pas qu’ils se | 
déclarent en faveur d’une sécession 
de leur République. - (AFP.) 

□ Arre stat ion dn chef de la milire 
géorgienne des «cavaliers». - Les 
autorités géorgiennes ont arrêté, 
mardi 19 février, M. Djaba losse- 
l mni t dirigeant du groupe paramili- 
taire Mkhedrioni (les càvaliersX une 
milice nationalisé» «dissidente», qui 
avait vivement critiqué la veille les : 
dirigeants de la République et s’était 
engagé à fonder un nouveau parti 
politique pour combattre leur «fiu- 
cisme». D’autres dirigeants du 
Mkhedrioni ont également été appré- 
hendés. 


Un manifeste d’intellectuels français 
en faveur des Républiques baltes 


ALBANIE 


Voici le texte du manifeste en 
faveur des Républiques baltes 
pubtié par des intettectuels fran- 
çais ; 

Comme à Budapest en 1956, 
comme à Prague en 1968, le rang a 
coulé à la suite de l’intervention de 
l’année soviétique dans deux capi- 
tales européennes. Une fois de 
plus, ce recours à la force a pour 
but d’imposer la volonté du Krem- 
lin & des Etats qni revendiquent 
leur souveraineté. Nous rappelons 
que l’Estonie, la Lettonie et la 
Lituanie indépendantes ont été 
annexées en 1940 par l’URSS avec 
la complicité de Hitler, et que cette 
annexion n’a jamais été reconnue 
par la majorité des E ta ts démocra- 
tiques. 

Quel que soit le responsable de 
cette intervention, celle-ci est 
dénoncée par l’opimon démocrati- 
que de l’URSS comme un coup 
d’arrêt au processus de renouveau 
engagé depuis 1985. La désinfor- 
mation, la censure, la justification 
de l’iqjustifiable par un appel d’or- 
ganisations fantoches, tout cela 
rappelle trop des procédés de 
« normalisation » Que l’on croyait 
révolus et justifie la crainte, très 
largement partagée aujourd’hui en 
U pçs de l’arrivée d’une dictature 
et d’un retour à l’ordre ancien. Les 
pouvoirs accrus du KGB, qui réap- 
paraît sur le devant de la scène, les 
patrouilles années dans les rues de 
Moscou et d’autres villes, les 
menaces proférées à l’encontre de 


qui nous menace tous, et qui com- 
promet aujourd’hui l’espoir d’un 
nouvel ordre européen fondé sur la 
démocratie, le respect des droits de 
l’homme et le droit des peuples i 
disposer d’eux-mfimes. 

Gilbert Amy (compositeur) ; 
Michel Aucoutnrier (Paris-tV) ; Alexis 
Berelowitcb (Paris-lV) ; Jean Bona- 
mour (Paris-IV) ; Yves Bonnefoy 
(Collège de France) ; Pierre Boulez 
(compositeur) ; Robert Bresson 
(auteur de films) ; Michel Broué (pro- 
fesseur à l’ENS) ; Henri- Cartan (mem- 
bre de l’Institut) ; Pierre Cartier (pro- 
fesseur à l’ENS) ; Henri 
Cartier-Bresson (photographe) : Jac- 
ques Catteau (Paris-IV) ; Gilles 
Châtelet (philosophe) ; Georges-Em- 
manuel Cfamcier (écrivain) ; Gilbert 
Dagron (Collège de France) ; Michel 
Deguy (écrivain) ; Jacques Derrida 
(EHESS) ; Louis-René Des Forêts 
(écrivain) : Jean Dieudonné (membre 
de l’Institut) ; Raphaël Doua d y 
(CNRS) ; Jacques Dupin (écrivain) ; 
Solange Fasquelle (présidente du Peu- 
Club français) ; Otaries Fehrenbach 
(membre de l’institut) ; Marc Ferra 
(codirecteur des Annales) ; Marc 
Fttmaruli (Collège de France) • Fran- 
çois Furet (EHESS) ; Pierre Gilles de 
Gènes (Collège de France) ; Algirdas 
Gxeimas (EHESS) ; Etienne Guyon 
(physicien) ; Pierre Hassner (ŒRI) ; 
François Jacob (prix Nobel de biolo- 
gie) ; Jean Kovalevskï (membre de 
îlnstitut) ; Vadim Kozovoï (CNRS) ; 
Claude Lanzmann (directeur des 
Temps modernes) ; Jacques Le Goff 
(EHESS) ; Pierre Lefong (membre de 
l’Institut) ; Emmanuel Lévinas (philo- 


sophe) ; André Udmerowicz ( 
de France) ; Véronique Lossky 
(Paris-IV) ; Bernard Malgirange (mern- 


Le Parti communiste rejette 
les revendications des étudiants 


Le comité central du Parti albanais 
du travail (PAT, communiste), réuni 
en plénum m a rdi 19 février à Tirana, 
a apporté « son plein soutien» au gou- 
vernement attwnais. qui avait opposé 
samedi une fin de non recevoir à la 
demande des étudiants, en grève 
depuis le 6 février, de changer le nam 
de runïvecsité EnvepHodja. Le gou- 
vernement avait estimé que «le nom 
et les taons d'Enver Hodja ne sont 
pas seulement liés au Parti du travail 
mais appartiennent au peuple tout 
entier» et qu’A ce titre seul le Fade- 
ment pouvait décider du changement 
de nom de l’université. Or, avait-il 
souligné, factuel Parlement « n'étant 


plus mandaté, la décision appartien- 
dra au Parlement qui sortira des élec- 
tions du 31 mon» . 

Les abords dn campus universitaire 
de Tirana étaient e n cl e rdé s . mardi, 
par des forces de police, qui avaient 
empêché la veiDe plusieurs centaines 
de personnes de venir apporter leur 
soutien aux grévistes. Les étudiants 
ont reçu l'appui du premier syndicat 
libre, le syndicat des mineurs, qni 
avait lancé un mot d’ordre de grève 
générale à Tirana si les exigences des 
étudiants n'étaient pas prises en 
compte par les autorités. - (AFP, 
UPL) 


DIPLOMATIE 


La visite ea AflenagM 


Le chancelier Helmut Kohl 


aa Nicaragua 


Lé rayage du président tchadiea 
en Libye 

M. Idriss Deby souligne 
«la nécessité 

fane collaboration étroite» 


nous oblige à écouter te plus met* 
tivement les nombreux appels qui 
nous parviennent de là-bas. 

Face à ce danger, nous affirmons 
notre solidarité avec l’ensemble 
des forces démocratiques de 
l’URSS qui protestent contre r in- 
tervention armée dans les Etats 
baltes et s’opposent à toute, 
revanche d’on régime condamné. 
Nous appelons le gouvern emen t 
français a soutenir les gouverne- 
ments élus de ces Etats dont la 
France n’a jamais cessé de recon- 
naître l'indépendance, notamment 
en rétablissement avec eux des 
relations diplomatiques directes. 
Noos appelons l’opinion à rester 
vigilante fece aux dangers d’un 
totalitarisme qui résiste toujours, 


l’Académie de médecine) ; André 
Miqnel (CoDè&e de France) ; Maurice 
Nadeau (écrivain) ; Georges Nival 
(Université de Genève) ; Krzyrztof 
Pomian (CNRS) ; Yves Qoéié (mem- 
bre de l’Institut) ; Hubert Reeves 
(astrophysicien) ; Paul RJcœur (philo- 
sophe) ; Evry Sr.h«tnran (membre de 
f Institut) ; Jatte Scherrer (EHESS) ; 
Laurent Schwartz (membre de l'Insti- 
tut) ; Léon Schwaftzenberg (cancéro- 
logue) ; Jean-PaoJ Sémon (Paris-IV) ; 
Claude Simon (prix Nobel de littéra- 
ture) ; Nikâte Stcuve (P*ris-X) ; Paul 
Thibaud (ancien directeur (T Esprit) ; 
René Tbom (membre de l'Institut) ; 
Alain Touraine (EHESS) t Jean-Pierre 
Ventant (Coll ège de France) ; Michel 
Wevioria (EHESSJl ; 


Le chancelier Helmut Kohl a 
promis, mardi 19 février, une aide 
financière au Nicaragua afin de 
contribuer à sa reconstruction, a 
déclaré M. Dicter Vogd, porte-pa- 
^role du gouvernement fédéral. 

Cette offre a été formulée lors 
de la rencontre entre M. Helmut - 
'Kohl et la présidente nicara- 
ignayenne, M- Violets Chamorro, 
en visite officielle pour .quatre 
joua en Allemagne. Le chancelier 
a souhaité établir des liens avec 
«fe nouveau Nicaragua démocrati- 
que», mais a précisé que Faide de 
son pays dépendrait de la conchi- 
skm d’W accord sur la dette nica- 
raguayenne. - 

; M— .Chamorro s’était aupara- 
vant rendue à Prague, où le prési- 
dent Vadav Havel avait accepté 
d’effacer une partie de la dette du 
Ntearagna à l’égard de la Tchéco- ! 
Slovaquie. La présidente doit re^a- I 
gner Managua jeudi 21 février, i 
ap rès un passage à Berlin. - (Reu- : 
ter.) 

ï 


Lors de sa première visite officielle 
i Tripoli, où il est arrivé lundi 
18 février, le président Idriss Deby a 
demandé Taide de la Libye pour la 
reconstruction de son pays. «Le 
Tchad attend des acta et des engage- 
ments concrets de la part de la 
Libye», a-t-il insisté, mettant Faccent 
sur «la nécessité (Tune collaboration 
étroite, en vue de déjouer les tenta- 
. itves de conspiration Impérialiste con- 
tre nos deux peuples». 

Lors efun dfner offert en son hon- 
. neur lundi soir, le nouveau chef de 
rEtet tchadien a rappelé les «liens 
historiques» qui unissent NDjamena 
et Tripoli, et exprimé la volonté de 
son pays de développer ses relations 
avec la Libye dans différents 
domaines; Pour ra part, le ookmel 
.Kadhafi a salué «la bitte du peuple 
tchadiert et sa victoire face à la âkia- 
ture et la tyrannie», victoire obtenue 
grâce aux «sacrifices Ubyens», a-tril 
: souligné, avant de conclure que la 
Libye et le Tchad ont un « destin 
i commun ». - (AFP.) 


Bonn 

contre Berlin 

Suite de b première page 

Berlin n’avait-e&e pas été ta ville 
symbole de la reconquête de la 
liberté par les peuples soumis an 
joug communiste ? Forte dn sou- 
tien public des hommes politiques 
les pins respectés dn pays - comme 
le président fédéral Richard von 
Weizsàcker, l’ancien chancelier 
Willy Brandi et le ministre des 
affaires étrangères, Hans-Di etrich 
Genscher, - « Berlin-Goliath » se 
voyait déjà l’emporter facilement 
sur «Bonn-David» . 

«La petite viBe 

bb bord dn Rida 

Sur les bords de la Spree, on 
manifestait' un souci condescen- 
dant de ne pas trop humilier la 
«petite ville au bord du Rhin», en 
lui donnant acte d’avoir, pendant 
quarante ans, bien remidi son rôle 
de capitale provisoire, et en lui 
assurant qu’elle en serait récom- 
pensée par le maintien à Bonn de 
quelques vestiges de son ancienne 
fonction, on ou deux ministères 
par exemple» 

C’était compter sans la méfiance 
bien ancrée de la plupart des pro- 


Plusieurs éléments sont venus, 
ces derniers temps, renforcer la 
position de Bonn. Le rapide écrou- 
lement de l’économie et des struc- 
tures administratives de l’ex-RDA 
a conforté l’idée qu’il y avait des 
tâches, et surtout des dépenses, 
plus urgentes que le transfert du 
gouvernement et du Parlement. 
L’opinion publique, à l’Ouest, 
commence déjà à s’insurger contre 
les augmentations d’impôts qni 
s’annoncent, justifiées in extremis 
par la contribution allemande au 
financement de la guerre du Golfe, 
mais dont chacun sait qu’elles 
sont, aussi, le résultat de la sous-es- 
timation éiectoraliste des dépenses 
liées à Funification. Des charges 
nouvelles liées à un grand déména- 
gement seraient encore plus impo- 
pulaires. 

Aa législateur 
de décider 

On se souciait aussi beaucoup 
des réactions étrangères à un projet 
de transfert de la capitale vers Ber- 
lin. Les voisins et partenaires de 
l’Allemagne n 'allaient-ils pas s’ef- 
frayer de la restauration dans sa 





vinces allemandes vis à vis d’une 
métropole toujours soupçonnée 
d’ambitions centralisatrices, et 
dont le statut de capitale d’un pays 
unifié n’a jamais eu le caractère 
indiscutable de celai de Paris on 
Londres. Au-delà des frontières 
partisanes, les thuriféraires de 
l’une ou l’autre ville se regrou- 
paient et peaufinaient leurs argu- 
ments. La Rhénanie dn Nord-Wes- 
tphalie. bastion de la 
soci al-démocratie, faisait cause 
commune avec la Bavière conser- 
vatrice pour soutenir les préten- 
tions de Bonn. 

Pour les partisans de Berlin, le 
transfert marquerait la volonté 
d’intégrer les nouveaux lander. et 
donnerait à la représentation 
nationale Toccasion de vivre sur 
place les problèmes auxquels la 
population doit faire fece chaque 
jour. L’argument des coûts engen- 
drés par le déménagement était 
rejeté sans appel : Berlin aurait de 
toute façon besoin d’un important 
soutien financier pour pouvoir 
effacer les traces d’une coupure de 
plusieurs décennies d’avec son 
environnement naturel. 


Pour les pro-Bonn, an contraire, 
le déménagement vers Berlin serait 
un signal dans la mauvaise direc- 
tion : il signifierait la rupture avec 
une période particulièrement faste 
de l’histoire récente de V Alle- 
magne, celle de la stabilisation de 
sa démocratie, de son intégration 
européenne, de sa prospérité éco- 
nomique. 

Le débat entre les deux camps 
n’a pas toujours eu te caractère 
élevé des fresques historiques tra- 
cées par Richard von Weizsàcker, 
ou des hymnes enflammés des 
barons régionaux en feveor du 
fédéralisme. A Bonn, on ne man- 
quait pas de souligner la mauvaise 
image que- pourrait donner de l’Al- 
lemagne une capitale où le pouvoir 
serait sans cesse soumis aux pres- 
sions des manifestations de rues 
violentes, telles que Berlin en 
■ connaît régulièrement. 

A Berlin, on ne se privait pas de 
fustiger « l'indécrottable provincia- 
lisme» de la capitale fédérale, qui 
met «réputés, ministres et hauts 
fonctionnaires' à l'abri de toute ten- 
tation d'élargir leur horizon en se 
frottant à une vie culturelle de 
haut niveau. 




fonction d’une capitale qni fiit 
celle de Hitler? Dans un premier 
temps, les Allemands prirent acte 
avec soulagement et satisfaction du 
fait que leurs principaux voisins. 
Français, Britanniques ou Italiens, 
considéraient comme naturel 
qu’une fois l’nnité retrouvée la 
capitale historique retrouve égale- 
ment ses droits. 

Quelques mois plus tard, cepen- 
dant, on notait que des « amis de 
1‘AUemagne» comme le professeur 
Joseph Rovan en France, ou Fan- 
rien ambassadeur d’Italie à Bonn, 
le comte Luigi Vittorio Ferraris, 
prenaient fermement position en 
feveur de Bonn, dans la presse ou à 
l’occasion de Ftm ou l’antre de ces 
innombrables colloques on tables 
rondes organisés sur ce thème. 

Conscients de l’évolution des 
esprits en leur défaveur, les Berli- 
nois s’attachent maintenant à 
retarder le plus possible l’échéance 
de la décision. M. Diepgen, pour 
rassurer, évoque l’hypothèse d’an 
transfert progressif qui s’étalerait 
juqu’à la fin du siècle. Aux termes 
du Traité d’unification, Berlin est 
la capitale de P Allemagne, mais la 
fixation du siège du gouvernement 
et du Parlement est du ressort des 
«organes législatifs» de la Répu- 
blique fédérale, le Bundestag et le 
Bundesrat. Des pointages officieux 
indiquent qu’une majorité des 
députés élus le 2 décembre vote- 
raient aujourd’hui en faveur de 
Bonn, tout comme la majorité du 
Bundesrat, la chambre des lander. 
Parmi les nouveaux lander, seul le 
Brandebourg adopte une position 
militante en faveur de Berlin . En 
Saxe et en Thuringe, le ressenti- 
ment à l'égard d’une capitale qni 
symbolise quarante ans de dicta- 
ture communiste et l’aspiration 
vers le centre des ressources de la 
province a laissé des traces. 

Le Parlement et le gouvernement 
ne vont cependant pas pouvoir dif- 
férer trop longtemps la dérision, 
même si le chancelier Kohl, qui n’a 
pour l’instant manifesté en public 
aucune préférence, continue d’af- 
firmer qu’il ne faut pas se précipi- 
ter. Le 30 juin prochain, doit pren- 
dre fin le régime des aides 
attribuées à Berlin-Ouest pendant 
la division du pays. Bonn et Bedin 
voudraient le plus vite posàble 
savoir à quoi s'en tenir pour pou- 
voir planifier leur reconversion. 

LUC ROSENZWEK3 















' • 




.•1 _ : WSt l -tlv-L - .' 








• ;; ■ . • ;^r^- •-•“.“•■ ci - 






. . ^ nà^ùi 


10 Le Monde • Jeudi 21 février 1991 


POLITIQUE 


Dans une lettre aux adhérents de son club 


M. Chevènement se propose de « rassembler les volontés 
pour relever l’idée républicaine en France » 


Résolu è assumer les consé- 
quences politiques de son départ 
du gouvernement, M. Chevène- 
ment vient de faire savoir qu'il 
se propose de «rassembler les 
votontésp<xff relever Hdéa répu- 
blicaine en France m. Dés que la 
guerre du Golfe sera terminée, 
l'ancien ministre de la défense 
entreprendra un tour des 
grandes villes de France pour 
défendre l'idée d'un nouveau 
c pacte républicain » sans pour 
autant rompre avec le Parti 
sodafiste. 

Cette initiative intervient au 
moment où la guerre du Golfe 
provoque de nouveaux remous è 
l'intérieur du PS, les partisans 
d'un cessez-le-feu réclamant 
l'inscription d'un débat de poéti- 
que internationale à l'ordre du 
jour de la prochaine convention 
nationale du parti. 

Non seulement M. Jean-Pierre 
Chevènement n’entend pas ruminer 
sa démission tout seul dans son don- 
jon de Belfort, mais il est déjà de 
retour dans Patène politique où il se 
pose clairement en champion d’une 
recomposition de la gauche que les 
circonstances rendent, à ses yeux, 
impérative. 

Cest en effet un véritable «appt 
au peuple» que Tandon ministre de 
la défense a lancé, mardi 19 lévrier, 
par le canal du dub République 
moderne, qu’il a créé en 1983 et 
dont il vient de reprendre la prési- 
dence active. La teneur de sa Mue à 
ses amis ne laisse aucun doute sur 
son dessein. Sans rompre avec le 
Parti sodaliste, M. Chevènement se 
consacrera désormais à l'organisation 
d'un nouveau mouvement politique 
capable de «fédérer les énergies» 
bien au-delà des seuls militants socia- 
listes. 

Le tableau qu’il brosse du paysage 
politique a valeur de réquisitoire 


ment à ses divergences avec le prési- 
dent de la République. Même s’il ne 
fait aujourd'hui que résumer dans sa 
lettre le sens de ses engagements 
militants, l'ancien ministre de la 
défense se situe désormais sur une 
trajectoire autonome orientée vers 
les futures échéances nationales. 

Les quelque deux mille lettres de 
soutien parvenues au siège parisien 
de République moderne, avenue 
Raymond-Poincaré, où M. Chevène- 
ment s’est réinstallé, n'ont pas été 
étrangères, affirme-t-on dans son 
entourage, à la décision prise par 
celui-ci de se mettre en campagne. 
La tournée en province qu’il annonce 
reste, toutefois, subordonnée à la 
mise en place des structures locales 
que son dub envisage pour relancer 
son entreprise en fédérant davantage 
ses deux mille adhérents actuels. 

A court terme, l'offensive politique 
de l’ancien ministre de la défense 
sera concrétisée par la diffusion d’un 
projet de «manifeste pour un pacte 
républicain ». L'élaboration de ce 
document a commencé une dizaine 
de jours avant sa démission du gou- 
vernement et elle continue au sein 
d’un groupe de travail présidé par 
ML Michel Sucbod, député de la Dor- 
dogne. 

Appel 


M. Chevènement a été également 
encouragé par les manifestations de 
sympathie qui lui ont été prodiguées, 
an lendemain de sa démission, par 
des personnalités aussi différentes 
que MM François Fillon, Philippe 
Séguin, députés RPR, et MM Char- 


Séguin, députés RPR, et MM Char- 
les Fiterman, Anicet Le Pore, chefs 
de file des communistes «refonda- 
teurs», c’est-à-dire par des hommes 


qui ont souvent en commun de 
rechercher, à l'intérieur de leurs pro- 
pres formations, des voies analogie* 
œ renouveau politique. Au fil de » 
lettre; curieusement, M Chevène- 
ment parle d'ailleurs de «refonder» 
l'identité républicaine en employant 
le m Ame mot que M Fiterman, en 
quête d’une nouvelle identité com- 
muniste. Entre les uns et les autres 
s'affirment ainsi des convergences 
culturellesL 

Dans l’immédiat, M Chevène- 
ment lance surtout un nouveau pavé 
dmut la mare socialiste au moment 
où le PS parvient mal A minimiser le 
désarroi d'une partie de base mili- 
tante devant la guerre du Gaffe. Par 
coïncidence, son appel survient alors 
qu’à Paris, par exemple, une ving- 
taine de militants membres des ins- 
tances fédérales et appartenant aux 
divers courants du parti viennent de 
mettre en circnlation, à usage 
interne, un texte se démarquant de la 
politique suivie par M Mitterrand 
avec I 1 appui de la direction du PS. 

Cet autre appel, diffusé à l’initia- 
tive de M Gilles Casanova, en 
charge des affaires internationales à 
(a fédération de Paris, se fonde sur 
Talinéa 9 de l’Article 6 des nouveaux 
statuts du PS, adoptés lors du 
congrès de Rennes, pour rédamer 
l’inscription à l’ordre du jour de la 
prochaine convention nationale du 
parti, avec vote dans les sections 
d’un débat sur la guerre du Golfe et 
la situation internationale (1). 

Sa teneur prolonge les réserves 
exposées par M Chevènement an 
chef de I Etat pour expliquer sa 
démission ; « L engagement de la 
France dans la guerre du Golfe divise 
plus profondément notre parti qu’il 
n'y paraît, indique notamment ce 
texte. Le quasi-unanimisme des dèd- 


Les déclarations de l'ancien ministre de la défense 

«fl est temps de refaire dignement de la politique... » 


des choses, à remédier à la «crise de 
la démocratie » qui, selon lui, affecte 
la France. Et quand l’ancien ministre 
de la défense souligne b nécessité de 
«préparer une al 1 er native véritable» 
afin de «donner un contenu moderne 
à l'identité républicaine de la 
France», son propos conduit naturel- 
lement à conclure que, dans son 
esprit, ce constat d’échec n’épargne 
guère M François Mitterrand. 

Certes, M Chevènement évite soi- 
gneusement d’évoquer directement b 
guerre du Golfe. II n’en demeure pas 
moins que sa vision d’une Europe 
attentive & b fois aux pays de l'Est et 
aux pays arabes, et capable de faire 
« contrepoids à 4z volonté hégémoni- 
que des Etats-Unis», dont il dénonce 
« l'aventurisme», renvoie naturelle- 


Dans le numéro 49 de b Lettre 
de République moderne, M. Jean- 
Pierre Chevènement écrit notam- 
ment : «Le besoin de relever l’idée 
même de la politique se fait jour de 
toutes parts. Désormais hors du 
gouvernement, j’entends, avec d’au- 
tres. y consacrer tous mes efforts. 
Eclairer la rouie, fédérer les éner- 
gies. rassembler les volontés, pour 
relever l'idée républicaine en 
France (...) 

» Comment militants et citoyens 
se reconnaîtraient-ils aisément dans 
des partis ou des syndicats dont 
l'impuissance à changer l'ordre éta- 
bli est devenue flagrante au télé- 
spectateur sonné d'images et de 
sondages, censés lui apprendre ce 
qu’il pense; le citoyen ne trouve 
plus ni dans les institutions ni dans 
■le système des médias le moyen 


d’une expression autonome 
consciente et raisonnée. Le vote 
protestataire ou l'abstention illus- 
trent cette crise de la 
démocratie. (...) 

» La gauche, devenue prison- 
nière des institutions de la V* Répu- 
blique, s’est laissé absorber par les 
problèmes de désignation de son 
candidat : de 1985 à 1988, Rocard 
ou Mitterrand, puis, dans la foulée, 
désignation du successeur de Fran- 
çois Mitterrand, occultant tout 
autre problème au congrès de 
Rennes (...). Il est temps de combler 
le retard pris, de refaire dignement 


de la politique, 
alternative véri 


«faire dignement 
f de préparer une 
e. (—J 


INSTITUT DES HAUTES ÉTUDES DE LA SÉCURITÉ INTÉRIEURE 


LES 


» La ruine du communisme 
appelle d'autres réponses que l’exa- 
cerbation des logiques identitaires 
ou le déchaînement d’un impéria- 
lisme qui va à contresens de l'His- 
toire La France, en Europe et dans 
le monde, peut et doit être le môle 
de la raison, du dialogue et de la 
coopération entre les peuples. Avec 
.les pays de l’Est, qui ne sont pas 
sortis de l'auberge, mais aussi avec 


le monde arabo-musulman, qui a 
besoin de trouver en Europe un 
contrepoids à la volonté hégémoni- 
que des Etats-Unis (-.). Il n'y a pas 
d'avenir pour la reconstitution d’un 
protectorat anglo-saxon au cœur du 
monde arabo-islamique à la fin du 
vingtième siècle. L'Intérêt national 
bien compris a toujours refusé 
l'aventurisme extérieur, à plus forte 
raison celui des autres. (...) 

» rirai donc demain dans toutes 
les grandes villes de France, pour 
aider à construire ou à reconstruire 
l’avenir. („) Une /fondation démo- 
cratique est nécessaire à un terme 
désormais proche (-.) Nous agirons 
ensemble pour donner un contenu \ 
moderne à l’identité républicaine 
de la France (...), pour rassembler 
les énergies de tous ceux qui veulent 
faire gagner la France (...). pour 
restaurer l’indépendance nationale 
et retrouver le lien de la France 
avec 1’ universel, pour ressusciter ce 
«pacte séculaire passé avec ta 
liberté du monde» dont parlait 
André Malraux. (-~)» 
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DE LA 
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INTÉRIEURE 


Le marché de la sécurité privée 


Enquête : Les Français et b sécurité privée 
Genèse et développement de b loi de 1983 
Jean VAUJOUR 

Les marchés de la sécurité privée 
Frédéric OCQUFTEAU 

Table ronde : b gestion privée de b sécurité 
La sécurité privée en Grando-Bretagne 
Nigel SOUTH 


S’adressant ans maires de France 

M. Le Pen lance sa prochaine 

campagne présidentielle 


dons de sommet ne s'appuie pas sur 
une conviction comparable dans la 
base du parti (—) Nous ne.pensons 
pas que ta seule voie de réponse à 
l’annexion du Koweït par Saddam 
Hussein soit l'entrée en guerre de là 
France sous commandement améri- 
cain. Nous ne pensons pas que la 
cohérence du discours de François 
Mitterrand à la tribune de l'ONU 
étaü entachée de capitulation ou d'es- 
prit «mumehois». C’est dans ce sens 
et sans faiblir que notre gouverne- 
ment aurait dû poursuivre son action. 
Nous n’avons pas vu la démonstration 
qu’embargo ou blocus aient été ineffi- 
caces pour faire s’effondrer de l’inté- 
rieur ce rigjme dictatorial et bd faire 
lâcher prise. Nous ne croyons pas que 
le bombardement massif des vides ou 
des combats terrestres meurtriers 
apportent en rien la démocratie aux 
Irakiens. (...). Nous ne percevons 
aucune perspective en dehors de la 
recherche d’un cessez-le-feu. Saisir les 
opportunités de négociations, rqfuser 
le jusqu’au-boutisme de l’administra- 
tion Bush, nous voyons là le message 
qui devrait être celui du parti, la poli- 
tique qui devrait être celle de la 
France l.» 

Quel que soit l’écho de ces prises 
de position, pour l’instant très mino- 
ritaires, M Chevènement y trouvera 
des raisons supplémentaires de per- 
sévérer dan* une démarche dont 
l’ambition, porteuse de redoutables 
défis, a au moins le mérite d’être 
ctairement ««Mife 

ALAIN ROUAT 


(1) Cet alinéa dispose : «Une question 
est inscrite à radie du jour de la conven- 
tion nationale dès km que 5 000 adhérents, 
répartis dans au moins 20 ftdénrtions, avec 
un maximum de 500 signatures et un mis», 
mura de 25 signatures par fédération, en 
font b demande ». 


M. Jean-Marie Le Pen a lancé 
l’offensive postale de la campagne 
présidentielle-., de 1995 ! Persuadé 
que b course à l’Elysée commen- 
cera prématurément et soucieux de 
maintenir son parti sous b pres- 
sion d'une campagne âectorale 
majeure pour son avenir, le prési- 
dent du Front national s’adresse, 
dès maintenant, aux maires de 
France. 

Depuis quelques jours, le parti 
d'extrême droite a fait parvenir & 
chaque maire une lettre de M. Le 
Pen, qui constitue en même temps 
une déclaration de candidature et 
un appel pour recueillir les cinq 
q’gni* signatures nécessaires afin de 
se présenter à L’élection présiden- 
tielle. 

« Croyez que je connais et que 
j'apprède à sa juste valeur l'impor- 
tance des communes , et singulière- 
ment des communes rurales dans la 
défense de l'identité de notre pays 
et le maintien sur place d’unè popu- 
lation enracinée », écrit le député 
suropéen, en s’adressant prioritai- 
rement aux maires des petites com- 
munes - 89% des trente-six mille 
quatre cent trente-trois communes 
de France avaient moins de deux 


mille habitants an recensement de 
1982 - qui, en règle générale, ne 
revendiquent pas d étiquette politi- 
que. 

M Le Pen parie de b «déd iques- 
cence de la nation ». de b «mande 
de la violence et de l’insécurité », 
du « déferlement de l’immigration 
du tiers-monde» et du «recul de 
notre pays sur la scène internatio- 
nale». Le président du_ Front 
national, rangeant son parti parmi 
«les forces d'alternance et de 
redressement national» qui doi- 
vent pouvoir « s’exprimer» tors des 
consultations électorales . et 
« notamment l’élection présiden- 
tielle. clef de voûte de nos institu- 
tions», souhaite être fixé sur l’in- 
tention des maires. «Aussi, coud ut 
le dirigeant d’extrême droite, ai-je 
besoin de savoir si, le moment 
venu, je pourrai compter sur vous 
pour permettre ma candidature. Si 
tel était le cas. je serais heureux 
que vous puissiez me te faire savoir 
au moyen, par exemple, du docu- 
ment ci-joinL» IL s’agit d’une 
«déclaration dlntention de présen- 
tation d'un candidat à l’élection 
présidentièUe». 

O. B. 


«PM à fié» contre le «Sapeur ùunember» 


Christophe a-t-Il détrôné 
Kaynes et Hayek dans te pan- 
théon des parlementaires férus 
d'économie? En réponse & 
M. Jean-Paul Huchon, qui avait 
quaSM do solution b b «Sapeur 
Camember » son idée d'em- 
prunt national pour financer tes 
dépenses de b guerre du Golfe, 
M. Dominique Strauss-Kahn, 
président de b commission des 
finances de l'Assemblée natio- 
nale, citait b semaine dernière 
une devise - « réfléchir avant 
d'agir » - tirée d'un autre 
ouvrage de Christophe, las 
Malices dé Plfck ot Plock, 
{/g Monde daté 17-18 février). 

Ce récit est également b Kvro 


a MARTINIQUE : M. Lordtnot 
se retire du conseil régioaaL - 
M. Guy Lordinot, député (appa- 
renté socialiste) et maire de Samte- 
Marie (Martinique), s’est démis, 
mardi 19 février, de son mandat de 
conseiller régional de b Martini- 
que. Il a déclaré qu’il ne voyait pas 
sou « utilité dans une assemblée 
régionale qui n'a qu 'un 'seui objec- 
tif: ne rien changer avant son 
renouvellement l'an prochain». 
Tête de liste aux élections régio- 
nales du 14 octobre 1990, organi- 
sées à b suite de l’annulation du 
scrutin de mars, le maire de 
Sainte-Marie avait obtenu pour 
lui-même et ses amis locaux cinq 
sièges sur quarante et un. «Je reste 
toutefois disposé , écrit M. Lordi- 
not, à servir mon pays à la place 
que j'occupe et à fa fonction qu'il 
pourrait me confier dans une 
assemblée martiniquaise regrou- 
pant les compétences du conseil 
régional et du conseil général. » 


de chavet de M. Roger Cbinaud, 
rapporteur général de b com- 
mission des finances du Sénat, 
qui en a extrait une autre 
phrase, placée en exergue d’un 
rapport d'information sur fe 
contrôle des entreprises publi- 
que : « J'ai comme une vague 
Idée que nous n'avons pas 
encore trouvé b parole magique 
qui dot nous empêcher de faire 
des bêtises*. 

Le ministre du budget, 
M. Michel Charasse, devra-t-il 
plancher sur «la Famàe Fenouil- 
lard» ou sur «la Savant Cosi- 
nus», avant de présenter son 
projet de budget pour 1992? 
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Un gène mutant serait à l’origine de la maladie d’Alzheimer 


John^w c **® rc * ieurs britanniques, dirigé par le docteur 
àécauvnrfa ' *** Mar ^ a Hoepftal, Londres), vient d'annoncer une 
inaTf^f SPS”^ concernant l'origine de la maladie d’Afohel- 
mfhuT? rfpan *“ * démence sénile. Cette découverte sera 
Kfat, L fSïïîiî ÇI° chain numéro de l'hebdomadaire scientifique 
2 J f à"ier). Bien que rien ne permette d'affirmer qu'il 
aW “r 10115 n S 088 d'Alzheimer, ce résultat pourrait rapidement 
iZSL 3 ® m ,? 1 ® ure compréhension des mécanismes physiopatho- 

jogtques impliques dans cette affection et, en cela, permettre è 
Terme de proposer une thérapeutique efficace. 


le??" 1 * p P ur u Première fois en 
iyu7 par le médecin dont elle 
porte depuis le nom, ta maladie 
d Alzheimer est aujourd'hui la plus 
fréquente des formes de démence 
sénile. A ce titre (on compte près 
de quatre cent mille personnes tou- 
chées en France), elle constitue un 
problème médical, social et écono- 
mique de première grandeur. Un 
problème qui, compte tenu du 
vieillissement de la population 
dans les pays industrialisés, conti- 
nuera de se poser avec une acuité 
croissante dans les prochaines 
décennies. 

La maladie d’Alzheimer se 


caractérise par une série de 
symptômes très évocateurs (trou- 
bles de la mémoire, de la personna- 
lité, du langage, etc), apparaissant 
chez des personnes âgées. Son évo- 
lution est rapide, conduisant à une 
profonde altération de l’ensemble 
des facultés intellectuelles. Ces 
Symptômes sont associés à diffé- 
rentes lésions des structures céré- 
brales. Les résultats enregistrés ces 
dernières années avaient notam- 
ment permis d’analyser l’origine de 
l’une de ces lésions. On a ainsi 
découvert qu’une protéine (pro- 
téine amyloïde) semblait étroite- 
ment impliquée dans le processus 


En Autriche 


183 nourrissons victimes 
de complications 
après une vaccination par le BCG 


Le ministère de la santé autri- 
chien a annoncé, mardi 19 février, 

? ue cent 183 nourrissons avaient 
té victimes d’adénites, une 
inflammation des ganglions lym- 
phatiques, à la suite d’une vaccina- 
tion par le BCG produit par la 
société française Pasteur-Mérieux. 
Plusieurs dizaines d’enfants ont dû 
subir une intervention chirurgicale 
pour traiter ces adénites localisées 
au niveau de l’aisselle. <r Tous tes 
lots de vaccins incriminés ont été 
contrôlés et sont conformes aux 
normes de%ojùét!oh à; lignaient 
les responsables de la société Pas- 
teur-Mérieiuu L’administration de 
dosës-adultes-derBCG chez -des 
nourrissons et, dans certains cas, la 
confusion avec un autre vaccin tris 
fortement dosé seraient à l’origine 
de ces complications. 

En effet, deux médecins autri- 
chiens ont reconnu avoir confondu 
le vaccin BCG avec le «vaccin 
immun BCG F». Ce dernier, uti- 
lisé comme immunostimulant dans 
le traitement de certains cancers, 
notamment celui de la vessie, pos- 
sède une concentration en bacille 
de Calmette et Gnérin 100 à 
130 fois plus importante que le 
vaccin BCG administré aux nour- 
rissons. Une cinquantaine de cas 
seraient imputables & cette confu- 
sion. Pour les autres, il s’agit d’nne 
erreur de dosage du vaccin BCG 
intradermique classique puisque 
les nourrissons ont reçu une dose 
adulte de 0,1 tnL, inscrite sur la 
boîte, au lieu d’une dose de 
0,05 ml, recommandée par l’Orga- 
nisation mondiale de la santé pour 
les enfants de moins d’un an. 

Selon le ministère de la santé 
autrichien, les médecins n’ont pas 
tenu compte des notices glissées à 
l’intérieur de la boîte qui indi- 
quaient les doses précises à admi- 
nistrer aux nourrissons. 
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BCG permettant de vacciner 
160 000 nourrissons ont été ven- 
dues en Autriche en août 1990 
avant d’être retirées du marché 
quelques mois plus tard en novem- 
bre, alors qu’apparaissaient les pre- 
mières réactions, explique-t-on à la 
société Pasteur-Mérieux. « Le 
changement de vaccin lié à un 
manque d'information peut expli- 
quer ces erreurs, remarque la direc- 
tion médicale de la société. // est 
déjà arrivé que. dans certains pays 
en" voie' de. développement, dès 
agents de santé ou des responsables 
de programme élargi de vaccina-., 
liohs se trompent et appliquent une 
dose adulte à des nourrissons. Nous 
devons peut-être être plus didacti- 
ques.» D’une manière générale, 
l’OMS recommande, quand un 
pays est habitué à un type de vac- 
cin, de ne pas en rfiangpr brutale- 
ment 

M. La. 

ÉDUCATION 

Publication du décret 
sur les droits 
et obligations 
des lycéens 

Adopté par le Conseil supérieur 
de l’éducation du 19 décembre 
1990 (le Monde du 21 décembre 
1990), très attendu dans les lycées, 
lé texte consacrant les nouveaux 
droits des lycéens est paru au Jour- . 
nal_ officiel du mardi 19 février. Les 
élèves ont désormais des droits col- 
lectifs qui doivent s’exercer «dans 
le respect du principe de laïcité du 
! service public d'enseignement» : 

I droit d’expression, d’association et 
, de réunion. Ces droits, précise le 
textes interdisent tout acte «de pro- 
sélytisme et de propagande». Les 
élèves pourront désormais consti- 
tuer des associations au sein des 
1 lycées et diffuser leurs journaux. 

Les obligations des lycéens tien- 
nent en trois points : respect des 
personnes et des locaux, respect 
des programmes et des contenus, 
assiduité. 

EN BREF 

o Un skieur français tué par une 
avalanche eu Suisse. - Deux 
skieurs français pratiquant le ski 
de randonnée dans té val d’Hérens 
(Valais) ont été ensevelis sous une 
avalanche, mardi 19 février vers 
10 heures du matin. Leurs trois 
compagnons ont réussi à les déga- 
ger, mais l’un des deux hommes 
était déjà mort. Cela porte à dix- 
huit le nombre des personnes tuées 
cet hiver par des avalanches en' 
Suissa - (AFP, APJ 

□ Le sous-marin Morse vendu 
pour 301 000 francs aux enchères. 

! - Mis en service au débat des 
années 60, Je sous-marin de chasse 
r lance-torpilles Morse , .qui avak été 
| désarmé en 1986, a été vendu, 
mardi 19 février* aux -enchères 
pour la somme de'301000 francs à 
\ un ferrailleur italien. Mi Antoine 


dégénératif; sans pour autant qu’on 
arrive à un consensus quant au 
nMe exact joué par cette structure. 
Grèce aux techniques de biologie 
moléculaire, on était parvenu h 
situer sur le chromosome 
numéro 21 le gè* 1 * qui Tnmmswfe 
l’expression de cette protéine (le 
Monde du 24 mai 1989). 

Etude 

familiale 

C’est dans ce contexte que s’ins- 
crit le résultat - curieusement 
rendu public quelques jours avant 
sa publication dans Nature par 
l’équipe londonienne. Celle-ci 
explique en substance avoir mis en 
évidence une mutation touchant b 
gène qui contrôle la synthèse du 
précurseur de la protéine amy- 
loïde. Selon ces chercheurs, cette 
mutation ponctuelle en amont 
serait & l'origine, en aval, de la 
maladie. Us expliquent notamment 
avoir mis en évidence cette anoma- 
lie génétique chez tous les patients 
souffrant de la maladie d’Alzhei- 
mer dans uoe fam ille connue pour 


être h risque. Cette même anoma- 
lie était absente chez les personnes 
indemnes. Des conclusions identi- 
ques ont pu être faites dans une 
autre famille touchée par cette 
affection. 

Les auteurs de ce travail se refu- 
sent pourtant à dire qu’il s’agit là 
de r expli cation univoque de l’ori- 
gine de la mftfodiw d’Alzheimer. Os 
soulignent dans le même temps- 
que c’est bien la première corréla- 
tion établie entre nne anomalie 
génétique précise et rcxi s t ence de 
F affection. Selon eux, cette décou- 
verte est de nature à foire rapide- 
ment progres s er les travaux de 
recherche menés sur ce thème dans 
de nombreux laboratoires à récbc- 
lon mondial. Parallèlement, ces 
recherches devraient guider les tra- 
vaux visant à trouver une théra- 
peutique efficace contre cette 
maladie face à laquelle le corps 
médical est encore aujourd’hui 
totalement désarmé. 


JEAN-YVES NAU 


La latte anti-tabac 


M. Evin réagit vivement à la sortie 
de la cigarette Chevignon 


M. Claude Evin, ministre des 
affaires sociales, a réagi vivement 
mardi 19 février & la mise sur le 
marché par la SEITA de la ciga- 
rette Chevignon, du nom d’une 
marque de vêtements très cotée 
chez les jeunes (le Monde du 
16 février). Le ministre, qui a fait 
voter la loi limitant la publicité sur 
l’alcool et le tabac, n’entend pas 
laisser se développer cette cigarette 
mise en vente depuis lundi 
e J'ai fait de la prévention des 
jeunes un objectif .prioritaire, a 
déclaré M. -Evin, et -j'entends 
qu'elle continue au-delà de cette 
seule loi. (...) La décision de la 
■ SEITA de sortir ce produit à desti- 
nation des jeunes fait l'objet d'un 
examen juridique pour parer au 
détournement de l'esprit de la loL » 
Ou ajoute au ministère que la loi 
contient un article qui concerne 
précisément la publicité indirecte 

SCIENCES 


Report des lancements d’Ariane 
et de Discovery 


Une anomalie de fonctionne- 
ment a entraîné le report «d'une à 
deux semaines» du quarante- 
deuxième lancement de la fusée 
européenne Ariane 44-LP, qni 
devait mettre sur orbite les satel- 
lites de communication Astra-lB 
et météorologique MOP-2 dans la 
nuit du jeudi 21 au vendredi 
22 février. 

Après cinq lancements consécu- 
tifs sans problème; les responsables 
d’Ari an espace et de la Société 
européenne de propulsion (SEP), 
fabricant du moteur, n’ont voulu 
prendre aucun risque. Découverte 
lors d'un essai au banc d’un 
moteur identique à celui qui 
équipe le troisième étage du lan- 
ceur, ce défout ne certifie pas pour 
autant que le moteur monté sur la 
frisée est défectueux. Un report a 
cependant été décidé afin de per- 
mettre « quelques vérifications, ' 
pour confirmer [son} aptitude au 


vol». De leur côté, les ingénieurs 
de la NASA ont découvert, lundi 
18 février, nne série de fissures 
dans les charnières de trappes 
situées sur le fuselage de la navette 
Discovery. Cette avarie pourrait 
retarder d’un mois son prochain 
lancement, prévu pour effectuer le 
9 mars une mission militaire dans 
le cadre de nnitiative de défense 
stratégique (IDS) . 

Les fissures ont été constatées 
sur trois des quaires charnières des 
trappes par lesquelles passent des 
conduites d'hydrogène et d’oxy- 
gène liquides venant du réservoir 
ventral du véhicule spatial et qui 
se referment au moment de la 
séparation du réservoir. Les char- 
nières étant en alliage d’alumi- 
nium, elles ne peuvent être sou- 
dées. Les ingénieurs de la NASA 
étudient la possibilité de les recou- 
vrir de métal pour (es renforcer. - 
(AFPJ 


Zapefla. L’acheteur a obligation de 
démolir le Morse - s’il veut en 
récupérer les métaux - dans un 
délai d’un an. M. Zapella a déjà 
acquis, dans les mêmes conditions, 
des sous-marins aux Etats-Unis et 
en Grande-Bretagne. Depuis 1986, 
trois sous- marins français de la 
même classe ont été vendus aux 
enchères, à un autre foreafllear ori- 
ginaire du Finistère. 

d FOOTBALL Mes espoirs fran- 
çais éliminés des Jeux olympiques 
de Barcelone. - Les jeunes footbal- 
leurs espagnols ont remporté, 
mardi 19 février à Tours, le match 
qui les opposait à leurs homolo- 
gues français (1-0) en phase élimi- ; 
oatoire du championnat d’Europe 
espoirs. Cette secondé défaite 
domicile des joueurs français met 
fin à leurs rêves de figurer à la pre- 


mière place du groupe 1. Les 
espoirs tricolores ue feront donc 
pas partie des huit équipes quarts 
de finalistes du championnat d’Eu- 
rope 1992 des moins de vingt et un 
am iis ne participeront pas non 
plus aux prochains Jeux olympi- 
ques de Barcelone. 

> □ Deux jeunes gens co uda ai nés 
pour fausses alertes à la bombe. - 
M. Georges Formentin, vingt ans, 
ouvrier charcutier à Saint -Quentin- 
eh-Yvelïnes (Yvelines), a été 
' condamné lundi 18 février par le 
' tribunal correctionnel de Versailles 
à un mois de prison ferme pour 
avoir été à l’origine dé fausses 
alertes à la bombe le 20 janvier 
dans les gares voisines de Chavüte 
et Viroflay. L’expertise psychia- 
trique a conclu à «une très large- 
atténuation de la responsabilité » 
due à v une personnalité influença- 
~ble». Le même jour, le tribunal 


La bataille entre hypermarchés et officines 

Le Conseil de la concnrrence souhaite 
nne nouvelle définition de la parapharmacie 

Nouvelle étape dans la bataille l'étude au gouvernement. Celui-ci 
qui oppose tes magasins de grande est souciera que les fabricants fian- 
snrfoce aux pharmacies d’officine çais de produits de parapharmacie 
pour la vente des produits de para- ne soient pas désavantagés au 
pharmacie, dits aussi «produits moment de la mise en place du 
frontière» (vitamine C, alcool à grand marché européen. 

70 degrés, eau oxygénée, panse- La Fédimas, qui avait saisi 
ï? CnIS; i îf 5 ? : e en juin dernier le Conseil de la 

Cbnsexl. de la concurrence, dans, un coacunçnœ. d^e sa satisfaction, 
aws qui doit être publrt prochame- Cette fédération professionnelle 

regroupe 384 entreprises du com- 
commerctausaticm de ces proanits mace de gros et de détaiL léalisant 

fois en raison de la nécessaire har- gjobaL soit plus de 30 % 

momsation des réglementations 

européennes à l’horizon 1993 et de “ nenta “ e * 5 % du 

r intérêt des consommateurs, puis- Dcm alimentaire, 
que les prix pratiqués Hatre le grand La Fédération des syndicats phar- 
commercc sont très compétitif^. maceutiques de France, qui 

regroupe 16 000 des 23 000 offi- 
cines pharmaceutiques, de son côté, 
«met en garde contre la déstabilisa- 
tion de la distribution du médica- 
ment en France, particulièrement en 
zone rurale», et dénonce la «ten- 
dance» & foire passer la logique des 
prix avant celle de la santé publique. 

J. D. 


Mais l'avis du Conseil de la 
concurrence n'est que consultatif en 
la matière, et un texte de loi est 
indispensable, soit pour définir de 
façon plus précise ce qu’est un 
médicament, demi la vente doit être 
réservée aux pharmacies, soit pour 
préciser les limites du monopole dm 
officines. Un projet de loi est à 


SPORTS 


TOILE : Coupe de l’America 


et qu’en l'occurrence tonte publi- 
cité pour les vêtements Chevignon 
pourrait être considérée comme 
publicité pour une marque de ciga- 
rette et donc soumise à des restric- 
tions diverses. 

M. Evin souhaite en outre que 
« la cohérence du gouvernement 
s'exprime aussi dans les indications 
à donner à une société dans 
laquelle l’Etat est majoritaire». A 
cette fin, le ministre a pris contact 
avec le ministre de tutelle de la 
SEITA, M. Michel Charasse, 
ministre du' budget.' M. TSftino 
Durieux, ministre délégué à la 
santé, s’était déjà demandé la 
semaine dernière s’il n’y avait pas 
« détournement manifeste de la 
loi» et avait souligné qu’il faudrait 
surveiller «les conditions de la 
publicité que fera la SEITA ■ autour 
de ce nouveau produit». 


Marc Pajot à la barre, 
un industriel à la gestion 


« Le Défi français sera pré- 
sent. avec Marc Pajot à la 
barra». C'est par ces mots que 
M. Jean-François Deniau a 
résumé, mardi 19 février au 
musée de la Marine, h Paris, le 
résultat de la médiation qu'il 
conduisait depuis deux 
semaines pour régler le diffé- 
rend opposant les diverses 
composantes du Défi français 
pour teCoupe- de- F America. A 
moins d'un an du début des éli- 
minatoires de cette épreuve, 
organisée dans le baie de San- 
Dîego (Californie), un conflit 
opposait l’Association pour 
I* America'* s Cup en France et 
Marc Pajot à propos de la ges- 
tion du Défi lie Monda du 
2 février). Accepté comme 
médiateur par les différentes 
parties, M. Jean-François 
Danteu, ancien ministre et plai- 
sancier de toujows. a réussi, au 
terme de longues négociations, 
h « restaurer la situation et 
môme fait beaucoup mieux». 

L'accord intervenu entre, 
d'une part, le Yacht Club de 
France et l'Association pour 
l’America's Cup et. d’autre part, 
Marc Pajot et son fidèle 
«second» Marc Bouet, prévoit 
la création d'une nouvelle 
société. «Il fallait s’adapter è 
une situation différente», a 
expSqué le médiateur en faisant 
allusion à l'arrivée d'un parte- 
naire supplémentaire, un indus-x 
trial rennais M. Pierre Legrts. 
Président du conseil de surveil- 
lance du groupe qui porte son 
nom. une société spécialisée 
dans la robinetterie, la mécani- 
que et les biens d'équipement, 
ce navigateur de soixante-deux 
ans a choisi de devenir le com- 
mandrteire du Défi. En investis- 
sant 35 millions de francs sa 
société devient l'actionnaire 
majoritaire (60 % des parts) 
d'une société anonyme bapti- 
sée France America. Serge Das- 
sault, sponsor des premiers 
jours, détient 10 % des parts et 
le trio formé par Marc Pajot, 
Marc Bouet et farchitecte navel 


correctionnel de Pontoise (Val- 
d’Oise) a condamné M. Abdel Ali 
Sol Uni, dix-neuf ans, à , 
soixante heures de travail d’intérêt 
■général pour avoir déclenché une 
alerte à la bombe contre la synago- 
gue de Sarcelles (Val-d’Oise). Le 
.jeune homme, qui a passé quinze 1 
jours en prison avant son procès, 
voulait, a-t-il expliqué, tester les 
capacités de la police à identifier 
un numéro de téléphone à partir 
d’un appel reçu sur le « 17». Eu 
moyenne, les forces de Pordre de 
ce département sont saisies d’une 
centaine de fausses alertes par 
mois. 


DES UVRES 


Philippe Briand las 30 % res- 
tants. Devenant « l'homme 
fort» de cette nouvelle struc- 
ture, M. Pierre Legris, vice-pré- 
sident du CNPF, a souhaité diri- 
ger France America «comme 
une entreprise industrielle pour 
faire en sorte que l'on puisse 
donner tous les moyens au 
DM. sans alla au-delà». 

Selon M. Jean-Michel Hubert, 
directeur des finances de la 
Vaie de Paris, «le groupe Legris 
sera l'autorité responsable dans 
la coruhatè industrielle de l'opé- 
ration». Une autorité retrouvée 
qui permet au représentant de 
M. Jacques Chirac d'assurer 
que les 45 millions de francs 
promis par la Ville seront bien 
alloués au Yacht Club de 
France, è charge pour ce damier 
de gérer ces fonds avec te nou- 
veHe société. 

Un skipper 
serein 

«Il ne s'agissait pas de foire 
table rase de ce qui a été 
construit, a remarqué M. Jean- 
François Deniau. Chacun aura sa 
place. Celle de Marc Pajot sera 
sportive. Avec 80 millions de 
francs le financement de la 
campagne devrait être boudé. » 
Le 15 mars la deuxième bateau 
français devrait sortir des chan- 
tiers bretons et être acheminé 
vers les Etats-Unis pour partici- 
per au championnat du monde 
de l'America's Cup class. orga- 
nisé début mai. Le naufrage du 
Défi français semble évité et le 
barreur de Franch fGss, demi-fi- 
naliste des challengers lors de 
l'édition 1988 de la Coupe de 
l’America, peut affirmer qu’U a 
retrouvé la «sérénité». Il lui 
reste maintenant è redonner 
confiance à son équipage et è le 
préparer pour remporter en 
1992 cette modeste aiguière 
d'argent qui mobilise tant 
d'énergie. 

SERGE BOLLOCH 


le journal mensuel 
de documentation politique 

après-demain 

Fondé par ta Ligue 
des droits de l'homme 

(non vendu dans tes kiosques) 


offre un dossier compter sur ; 

LES SYNDICATS 
ET L'EUROPE 

Envoyer 40 F (timbres Â 2 F ou chèque) 
à AptèS-DEMAXi, 27, rue Jean-Dolent. 
75014- Pans, en ap A c fl te w te dossier 
demandé ou 1BO F pour Fabonrmnant 
armai (00 SS d'économie), qui donne 
dmk à renvoi gratuit de ce numéro 
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SOCIETE 


Face aux projets de réforme dans la police nationale 

Les officiers et commandants de CRS 
se dotent d’une association de défense 


50 000 morts par an sur les routes de la CEE 

Un rapport préconise la réduction 
du taux d’alcoolémie admissible 
chez les conducteurs européens 


L'apparition d'une association 
de défense des Compagnies 
républicaines de sécurité (CRS) 
a jeté un trouble certain dans le 
Landerneau policier. Quatorze 
officiers et commandants de 
CRS avaient décidé de la porter 
sur les fonts baptismaux, le 
9 janvier, à la sous-préfecture de 
Mantes-la-Jolie (Yvelines). Une 
initiative qui traduit un fort cor- 
poratisme en réaction aux pro- 
jets de réforme actuellement en 
cours de négociation dans la 
police nationale. 

Début décembre, les locaux du 
groupement régional Paris-ile de 
France des CRS à Vélizy (Yve- 
lines) est le lieu d’une scène peu 
banale dans l’histoire policière. 
Que cette scène se passe 14 est, en 
soi, significatif : le groupement 
«numéro uu», qui reçoit chaque 
année la moitié des compagnies 
venues de toute la France pour 
oeuvrer au maintien de l’ordre pan- 
sien, est, en effet, au coeur du dis- 
positif CRS. C’est pourtant là 
qu’une quinzaine d'officiers et de 
commandants se sont vu interdire 
par la Place Beau vau la tenue 
d’uue réunion non syndicale au 
cours de laquelle les fonctionnaires 
voulaient obtenir des informations 
sur les projets de réforme en cours 
de négociation entre le ministère 
de l’intérieur et les organisations 
représentatives. 

Le malaise est encore aggravé, le 
14 décembre, lors de la tradition- 
nelle cérémonie de passation du 
drapeau, à Lagny (Seine-et-Marne), 
quand M. Pierre Jase, alors minis- 
tre de l'intérieur, distille quelques 
informations sur la réforme en pré- 
paration. D’où la décision de créer 
une association «de défense». 
S’agit-il d’une «coordination», 
inspirée des mouvements des infir- 
mières ou des instituteurs, qui 
viserait à contourner le pouvoir 
traditionnel des syndicats? D'une 
offensive corporatiste dans un ser- 


vice où l'esprit de corps est très 
prononcé, et dont les conditions 
d'emploi, notamment, font qu’il 
s'est toujours perçu comme auto- 
nome au sein de la police natio- 
nale? Ou encore d’une manipula- 
tion «politique», comme on le 
croit Place Bcauvau, alors que les 
fondateurs de l'association sont, à 
parts égales, syndiqués à la FASP 
(majoritaire chez les policiers en 
tenue, proche de la gauche) et à 
l’USC (Uniou des syndicats catégo- 
riels, proche de l’opposition)? 
Pour le président de l'association, 
M. Bernard Meynent, comman- 
dant de la CRS 7, cantonnée à 
Deuil-la-Barre (Val-d'Oise), il est 
avant tout question de «faire 
connaître à l’administration la 
volonté réelle des CRS de voir pré- 
server les aspects spécifiques et 
fonctionnels qui participent de leur 
efficience ». 

Défendre 
«l'outil CRS» 

Sans doute les fondateurs de l’as- 
sociation se sont-ils laissés aller à 
des excès en rédigeant Les statuts. 
Un des articles ne souligne-tril pas 
que les projets de réforme menace- 
raient « l'ordre public dans le res- 
pect de la légalité républicaine » ? 
Selon les responsables de l’associa- 
tion, il s'agirait en fait uniquement 
de la crainte de voir chaque com- 
pagnie passer sous l'autorité d'un 
commissaire (et non plus d’un 
commandant). Finalement, c'est 
plutôt pour défendre les « préroga- 
tives et intérêts des commandants 
et officiers», que l'association sem- 
ble s’être constituée. La confiden- 
tialité qui a entouré la négociation 
du projet de réforme des corps et 
carrières, en cours depuis quelques 
mois entre les syndicats représen- 
tatifs et la direction générale de la 
police nationale, n'a d’ailleurs pas 
manqué de développer les rumeurs 
les plus diverses dans les rangs du 
personnel. 

Face à la grogne, les syndicats et 
l'administration ont décidé de 
mieux faire circuler l’information 


sur la réforme. A deux reprises, 
une quarantaine d’officiers et de 
commandants ont ainsi été récem- 
ment réunis par M. Jean-Raphaël 
Alventosa, directeur du personnel 
de la police au ministère, et chef 
d'orchestre de la réforme. Cette 
initiative semble avoir tempéré 
l'inquiétude d'une association à 
laquelle ont aujourd’hui adhéré, 
selon son président, 80 % des corps 
d'encadrement des CRS. Tons bien 
décidés, comme ils disent dans le 
jargon professionnel, à « défendre 
l’outil CRS» et sa spécificité au 
sein de la police nationale. 

ERICH INCIYAN 


Secrétaire général 
dn syndicat F0 
des personnels pénitentiaires 

M. Jacques Vialettes 
s’est donné la mort 

M. Jacques Vialettes, secrétaire 
général du syndicat des personnels 
pénitentiaires de Force ouvrière, 
s’est donné la mort mercredi 
20 février au matin à son domicile 
de Grigny (Essonne). A un an de la 
retraite, ce dirigeant à la faconde 
méditerranéenne avait décidé de se 
retirer de ses fonctions après le 
recul de son syndicat aux dernières 
élections professionnelles (/e 
Monde dn 6 février 1991). Jacques 
Vialettes avait trois fils. Il était à la 
tête du syndicat FO des personnels 
pénitentiaires depuis 1979. 


Généraliser les limitations de 
vitesse - entre 100 et 130 
km/heure - sur l'ensemble des 
autoroutes de la Communauté ; 
abaisser la taux maximal d'al- 
coolémie toléré chez les conduc- 
teurs à 0,5 g/l (contre 0,8 
aujourd'hui en France ainsi que 
dans la majorité des pays mem- 
bres) ; obliger les véhicules à 
rouler de jour avec les feux de 
croisement allumés ; étudier la 
généralisation des permis à 
points ; uniformiser la signalisa- 
tion et développa- les revête- 
ments antidérapants; promou- 
voir une conception des 
véhicules incitant à une conduit» 
a apaisée » : telles sont quel- 
ques-unes des soixante-sept 
mesures techniques (1) qui, 
selon le rapport établi à la 
demande de la Commission 
européenne par un groupe d'ex- 
perts présidé par M. Christian 
Gérondeau. pourraient réduire 
signifi ca tivement le nombre et la 
gravité des accidents de la 
route. 

BRUXELLES 

Communautés européennes 
do notre correspondant 

La gravité du bilan est connue : 
SO 000 morts et plus d'un million 
et demi de blessés par an sur les 
toutes de la Communauté, avec un 
coût économique annuel évalué à la 
somme énorme de 70 milliards 
d’écus (500 milliards de francs). 
Une hécatombe qui ne doit rien à 
la fatalité. Entre les Etats membres 
les moins touchés (la Grande-Bre- 
tagne) et ceux qui obtiennent les 
plus mauvais résultats (le Portugal 
et la France), les taux d'accidents 
mortels exprimés en. kilomètres .par- 
courus varient dans un rapport de 


un à quatre. Le risque moyen sur 
les routes de la CEE est double de 
celui qui existe aux Etats-Unis, si 
bien que, avec un niveau de sécu- 
rité comparable à celui que connaît 
l’Amérique du Nord, ce sont plus 
de 20 000 morts qui seraient épar- 
gnées chaque année & la Commu- 
nauté. 

Le rapport invite les Douze à 
poursuivre leurs efforts d'harmoni- 
sation des règles de sécurité et de 
circulation, soulignant ainsi l’op- 
portunité d'adopter un code de la 
route européen. 

Cependant, à côté de ces inter- 
ventions de nature réglementaire, 
les experts plaident pour une action 
plus volontariste et plus continue 
auprès des autorités nationales ou 
locales. Ce rôle d'animation serait 
confié à l’Agence européenne de la 
sécurité routière, décrite comme 
« l'élément dé du dispositif». 

Cet organisme technique léger 
(ses effectifs seraient limités au 
départ â une vingtaine de per- 
sonnes, et son budget à 5 millions 
d’écus, soit 35 millions de francs) se 
venait confier la tâche de favoriser 
un échange permanent d'informa- 
tions entre les Etats membres, 
d’élaborer progressivement à partir 
des données ainsi rassemblées «un 
guide de la sécurité» proposant des 
solutions auxquelles pourraient 
ensuite, sur une base volontaire, se 
rallier les administrations natio- 
nales. L’agence exercerait un suivi 
constant des politiques menées par 
les autorités nationales et commu- 
nautaires, donnant son avis, prépa- 
rant les recommandations et appor- 
tant son concours tant aux pouvoirs 
publics qu’aux associations militant 
pour la sécurité routière. 

L’objectif de cette mobilisation à 
F échelle de la Communauté pour- 
rait être de réduire de 20 % à 30 % 
le nombre de tués et de blessés 
graves dans les accidents routiers 
d’ici à l’an 2000. 

PHILIPPE LEMAITRE 


Sur le boulevard périphérique à Paris 

Une femme policier est tuée par balles 


Un gardien de la paix a été tué à 
Paris, mercredi 20 février vers 
2 heures du matin : il s’agit de 
Catherine Choukroun, trente ans, 
mère d’un enfant âgé de cinq mois, 
qui venait de reprendre son poste 
après un congé de maternité. C’est 
la première femme policier tuée en 
service. Elle effectuait une des mis- 
sions les plus banales de la sécurité 
publique dans la capitale - un 
contrôJe-radar sur le boulevard péri- 
phérique - quand elle a été atteinte 
d'une balle tirée par un automobi- 
liste qui a immédiatement pris la 
fuite. Le collègue avec lequel die fai- 
sait équipe, M. Emile Hubbd, qua- 
rante et un ans, a été touché à 
l'épaule. Placé sous transfusion, il a 
été transporté à L’ Hôtel-Dieu et ses 
jours ne sont pas en danger. 

Membres de la compagnie de 
sécurité publique du boulevard péri- 
phérique, les deux policiers avaient 
arrêté leur voiture à la hauteur de 
l'embranchement de la porte de Qi- 
gnancourt (dix-huitième arrondisse- 
ment). lia avaient installé leur maté- 
riel « radar de nuit» au bord de la 
route afin de procéder aux contrôles 
de vitesse. Ds étaient tranquillement 


assis à bord de leur véhicule à 
l’arrêt, le chauffage allumé, tandis 
que l’appareil photo couplé au radar 
photographiait les automobilistes 
pris en infraction. 

Selon une des hypothèses avan- 
cées par les policiers, le conducteur 
d’une camionnette aurait fait demi- 
tour après avoir été photographié en 
excès de vitesse. Son ou ses occu- 
pants redoutaient-ils d’être reconnus 
sur la photo après avoir commis un 
délit de droit commun? La camion- 
nette se serait, dans cette hypothèse, 
arrêtée au niveau du véhicule de 
police, qui a été pris pour cible. 
Puis, la camionnette - un véhicule 
volé - aurait été abandonnée per les 
fuyards aux environs de la place Qi- 
cfay. Rapidement arrivés sur place, 
le préfet de police de Paris, 
M. Pierre Verbrugghe, accompagné 
du directeur de la sécurité publique, 
M. Jean-Claude Ricquois, et du 
directeur de la police judiciaire, 
M. Jean-Pierre Sanguy, ne cachaient 
pas leur émotion. Une émotion éga- 
lement tris vive était perceptible 
chez de nombreux policiers, qui 
s’étaient aussitôt rendus sur les lieux 
de l’agression. - , 
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CULTURE 

musiques 

Les deux âges de Mozart 

Dwx opéras de Wolfgang Amadeus sont montés simultanément 
Ils correspondent à deux moments de la fie dn musicien 


■ASTIEN et BASTtlNNE 
“«RECTEUR 
DE THÉÂTRE 

®u TU6tn du VIH* du Lyon 

» y a deux ans, rOpéra de Lyon 
reconstituait la célèbre joute qui 

Mozart et son Direc- 
teur de théâtre à Salieri avec sa 
Prima la musica, devant la cour 
impénale en 1786. Cette saison à 
Chambéry, où le spectacle a été 
créé la semaine dernière, et & 
Lyon, les memes maîtres d'œuvre, 
le metteur en scène Myriara 
Tanant et le chef d’orchestre 
Oaire Gibault, ont repris le Direc- 
teur de théâtre, mais y intègrent 
œtte fois-ci Bastien et Bastienne, 
l»rgerie de jeunesse du petit 
Wolfgang. 

Le spectacle commence donc 
avec l'ouverture du Directeur de 
théâtre. Sur la scène, le directeur 
(ait répéter, dans son intégralité, 
Bastien et Bastienne. Un petit 
théâtre sert de décor avec ses 
moutons et ses bosquets en car- 
ton. Malheureusement le mécène 
sur lequel on comptait pour pro- 
duire l'opéra fait faux bond. 
Alors, dans un beau mouvement 
dramatique, le décor s'évanouit. 
Le directeur se retrouve seul, sur 
la scène nue, au son d’un mélolo- 
gue extrait de Zalde qui donne 
une grandeur inattendue à sa 
déploration. 

Ce basculement, très réussi, per- 
met d'enchaîner sur le deuxieme 
opéra, le Directeur de théâtre, bril- 
lante comédie musicale sur les 
mœurs théâtrales de l’époque : 
caprices de cantatrices, exigences 
de leurs protecteurs, vicissitudes 
financières. Grâce à de nouveaux 
subsides, 1e directeur pourra fina- 
lement monter sa troupe et entre- 
voir de futurs succès que le met- 
teur . -eu , - 5 cène st imaginés 

PÂMS-EN -VISITES- 


mozartiens. L’intérêt de cet 
assemblage, habilement réalisé, 
est de confronter deux âges de 
Mozart autour d'un même genre, 
le SingspieL La comparaison des 
ouvertures, jouées pratiquement 
l'une derrière l’autre, est éclai- 
rante à cet égard. Ecrit â douze 
a as, Bastien et Bastienne est an 
alignement d’airs un peu minces, 
où percent quelques poussées de 
génie précoce. Composé à trente 
ans, contemporain des Noces de 
Figaro, le Directeur de théâtre 
montre une maîtrise dramatique 
et musicale beaucoup plus abou- 
tie. Myriam Tanant a voulu res- 
pecter Les dialogues (donnés en 
français) et a engagé pour cela des 
comédiens de théâtre. Malgré leur 
talent, la musique se fait un peu 
attendre. Mais quand elle jaillit, 
quelle verve, quelle couleur, dans 
les deux grands aira où les prime 
donne font assaut de virtuosité ou 
dans le célèbre trio «de la dis- 
pute», où le malheureux directeur 
essaye de calmer ses divas en 
furie. 

De jeunes chanteurs défendent 
ces rôles avec bravoure : Natalie 
Dessay, incroyablement â Taise 
dans une tessiture digne de la 
Reine de la nuit, Maureen 
O'Flynn, dont le timbre émouvant 
et la musicalité augurent bien de 
ses prochains débuts à Aix-en- 
Provence, Gilles Ragon, qui tro- 
que avec bonheur son répertoire 
baroqueux pour celui de ténor 
mozartien. Caire Gibault, au 
pupitre de J’Orchestre de J'opère 
de Lyon, dose les plans sonores, 
distille l’humour et parfois l'émo- 
tion, révéle une musqué plus pro- 
fonde qu'il n’y paraît 

PIERRE MOUUNIER 
► Mercredi 20 janvier â 
19 h 30. Vendredi 22 et samedi 

23 février à 20 h 30. Dimanche 

24 à 17h. TéL : 78-28-09-60. 
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«La religion et la magie égyp- 
tiennes au Louvre », 10 h 30. 2. place 
du Palais-Royal. 

«L'Opéra Garnier b, 13 h 30. hall 
d’entrée (P.-Y. Jastet). 

«Sept des plus vieilles maisons de 
Parte». 2, rue des Archives. 

« Les passages marchands du dix- 
neuvième aède, une promenade hors 
du temps b, 14 h 40, 4. rue du Fau- 
bourg-Montmartre {Paris autrefois). 

Exposition « De Manet è 
Mariasse, 10 h 30. parvis du Musée 
d’Orsay, devant l’éléphant 
(M-* Cazes). 

« Les coulisses de TOdéon. L’histo- 
rique. la salle, la scène et les cin- 
tres b. 14 heures, hall d’entrée 
(M. HagerL 

«Hubert Robert : paysages ou 
ruines parisiennes b, 12 h 45. 23, rue 
de Sévigné (Musée Carnavalet). 

c La Monnaie, hâtai et ateliers des 
médailles b, 14 h 30, 11. quai de 
Corrti (Tourisme culturel). - 

«Rue Saint-Honoré : de la galerie 
Véro-Dodet aux Saints-innocents.B. 
14 h 30, métro Louvre (Paris pittores- 
que et insolite). 

«Notre-Dame et la crypte archéolo- 
gique. De i*Be de la dté gaBo-romaine 
a la ville du moyen-âge », 14 h 30, 
métro Cité (M. Pohyet)- 

« L’hôtel de Camondo, ou le bon- 
heur de vivre au dix-huitième sièdes. 
14 h 30. 63, nie de Monceau (Arts et 
caetera). 

«Le Louvre, du donjon è la Pyra- 
mide, et les appartements royaux b. 


14 h 30. 2, place du Palais-Royal, 
devant le Louvre des A miquafrea 
(Connaissance de Paris). 

«HOtels du Grand Veneur. Montré- 
sor, Vigny. Croisilles, Marie b. 
14 h 30, 60. rue de Turenne (Paris 
historique). 

« L’œuvre de Rodln et de Camille 
Claudel au Musée Rodln», 14 h 30, 
sortie métro Vareruie (D. Fleuriot). 

«HOtela et église de IUe Saint- 
Louis b, 14 h 30. sortie métro Saint- 
Paul (Résurrection du passé). 

« De la franc-maçonnerie et des 
rites du Grand Orient de France b. 

14 h 45, 1 6, rue Cadet (M. Banasaat). 

Exposition : « Saint-Bernard et le 
monde cistercien, è la Conciergerie b. 

15 heures. 1, quai de l'Horloge 
(D. Bouchard). 

c Etude de la vie quotidienne, des 
moyens d’existence, de l'organisation 
et des statuts chez les religieux an 
France en 1991. l'héritage spirituel du 
monde è l’aube de Fan 2000 b, 
15 heures, sortie métro Temple 
(I. Haullei). 

CONFÉRENCES 

Salle Psyché. 15, rue Jsan-Jac- 
ques-Roussaau, 1 5 heures : «Pour- 
quoi est-on médium ou clair- 
voyant?B, avec A. Lasserre {Usfipes). 

Palais de la découverte, avenue 
Franklin-Roosevelt. 18 heures : «Ini- 
tiation aux sciences de la terre a. 


MOTS CROISES 


PROBLÈME N* 5461 


1 2 5 4 5 6 7 8 9 



’ HORIZONTALEMENT 

I. Bote qui permet de remonter h la 

source. - B- ras très déEcata. Conso- 

lident dM assemblages. - IM. Pousse 

un cri. Très doux. - IV. Laisse tou- 
jours des restas.. Cour de Rome. - 

V. Des gens qui ontdu charme. - 

VI. Mauvais fond. Un poison. - 

VII. Apparus. Qui a été porté long- 
temps. - VW. Petit être la proie pour 
r ombre. - IX. On y crie là où Jln'y a 
personne. - X. Ueu dVrét. - XL Est 
devenue vulgaire. Fournit des fruits 
on toutes saison*. ■ 


VERTICALEMENT . 

J. B faut te rttfoindrB quand on est 
appelé. H faut beaucoup de temps 

S our qu'elles évoquent de l’or. - 
. De l’argent pour celui qui veut 
manger son blé en herbe. Unité 
romaine. - 3. Pas original. Quand elle 
est honnête, on n‘a pas besoin de 
compter. - 4. Participe. Prière. Quand 
elle est grande, a beaucoup de 
cachet - 5. Peut fitre assimilé à la 
Httératura. Portée par le prêtre. - 
6. N'est pas une femme du 
« monde b. - 7. Pour soutenir. 
Amène è manger n’importe quoi. - 
8. Qui sera- peut-être corrigé. 
Concédé moyennant une redevance. 
- 9. FÜs de patriarche. Dan» l'Hérault 

‘ Solution du problème n» 5460 • 
Hor iz on t a heneni 

I. Moquetter.- II. Abus. Yetl. - 
III. Lee. Ur. En.-- IV. Arsenal. - 
V. . Cétoines. - VI. Orln. Nat. - 
VII. RWes.. r VIH. Orna. Cêre. - 
IX. Gê. Ralre. - X. bon. Eh I .- 
XI. Essoreuse. 

Verticalement . . 

1. Malacologie. - 2. Obérer. Rets. 
- 3. Question. Os. - 4. Us. Eon. 
Amo. - 5. Uni. - 6. Tyrannidde- - 
7. Té. Leader. - 8. Eté. Stérées : - 
9. Ring. Se. Hé I 

GUY BROUTY 
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CARNET DU fUek 


Naissances 

- Godektaa et Frad* RICHARD, 
Offris et Prudence. 

ont la joie d’annoncer 1a naissance de 
Gfleste, 

le 18 février 1991. 

12, nie de Tourne», 

75006 Parte. 


Décès 

- Michel Bedin, 

Jean-Pierre et Anne-France Bedin, 
Philippe Bedin, 

Monique et Gérard Hametin, 

Bernard Bed in , 

QudJæ et Christian Royez, 
n«niif Bedin, 

Véronique Bedin, 
ses enfants, 

Nathalie, Canne, Stéphanie; Camille, 
Frédéric, Delphine, Thomas, Justine, 
Julien, Mathieu, Martin, Charlotte, 
Viral, Chartes, Olivia, Sé b ast ien , Julie, 
Fmïït e. Amélie et Cloé, . 
ses petits-enfants, 

Marie, 

son airière-petite-filfe, 

' ont la tristess e de faire part du décés de 

M" Simone BEDIN, 

née Gandhi, 

survenu, le 18 février 1991, dans sa 
quatre-vingtième année. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le jeudi 21 février, à 15 heures, en 

l’église Sainie-Jeanne-d’Arc du Tou- 
quet, par l’abbé Philippe Bedin, son 
fils. 

Villa Les Ramiers, 
avenue dn GdL 
62520 Le Touquet 

- M» Jean-Jacques Bninscfawig, 

M- et M— Jean-Marc Bninscfawig 

et leur fils, J an, 

M 1 * * * V. VI. VII. * Diane Bnmschwig, 

M- Ada Fischer, 

M. et M“ François Brunachwig. 

M. Michel Bninscfawig et M“ Yvette 
Desonnaz, 

M" Inès Brunschwig-Miraband, 

M. Jean- Paul Bninscfawig 
et son fils, 

M. et M 9 * Daniel de Picciotto- 
Brunschwig 
et leurs enfants, 

! - M. Pierre Bnuia dnvjg, 

M. Nicolas Bnmschwig 
et sa fiancée M* Feryal Abed, 

* M" Chartes Dreyfus, 
i Mulhouse, 

ses enfants, petits-enfants et arrière- 
petits-enfants, 

M- AntfrrMaus, 

ses enfants, petits-enfants et arrière- 
petits-enfants. 

Les enfants, petits-enfants et arrière- 
petits-enfants de feu M. et M" Maurice 
Fariii, 

Les enfants et petits-enfants de feu 
M. et M“ Hugo Lévy, 

• Les enfants, petits-enfants et arrière- 
petits-enfants de feu M. et M“ René 
Didishrim, 

M" Robert Nordmann, 
ses enfants, petits-enfants et arrière- 
' petits-enfants, 

Les familles parentes et alliées. 

Ainsi que ses amis, 

ont te chagrin d’annoncer te décés, sur- 
venu i Paris, le 18 février 1991, dans 
sa soixante-troisième a n née, de 

M. Jean-Jacques 
BRUNSCHWIG. 

Les obsèques auront lieu au cime- 
tière de Vandœuvre, le vendredi 
•22 Tévrier, à U h 30. 

Domicile : 

Les Hauts-Créts, 

120,- chemin des HautsCréts, 
CH-1223 Cotogny-Ccnève- 

-r Dieu, dans sa grande bonté, a bien 
voulu rappeler à lui notre grande amie 

Margaerita CLASSEN-SMITH, 

chevalier 

de Tordre nationale du Mérite, 
grand prix des Métiers d’art. 

.Elfe s’est éteinte discrètement dans la 
paix du Seigneur, le !8 février 1991, à 
rapproche de aes quatre-vingt-quatorze 
ans. 

Pour faire droit à ses dernières 
volontés, ses obsèques auront lien selon 
les modalités les plus simples, te ven- 
dredi 22 février, i 9 heures, en l’église 
Saint-Françote'd* Assise de Vanves. 

Messe corps présent, suivie de l'inhu- 
mation eu cimetière de Vanves. •’ ,| 

Ni fleurs ni couronnes. ' 

Cet avis tient lieu de faire-pait. 

65, me Mnriilo, 

92170 Vanves. 


- . M“ Hélène Lesage; . 

M. Jean-Paul Lefèvre • • 
et ses enfants. 

Et sa famille, 

ôte la tristesse de faire pot du décès de 

M”* Pnfhy ’ - 

ÀUGER-MENSIEUX, 

survenu 1e 7 février 1991, dans sa qua- 
tre-vingt-neuvième a nné e, à Grenoble, 
et rappellent la mémoire de son époux, 


croix de guerre 1914-1918 
et 1939-1945, 

chevalier de la Légion d'honneur, 
décédé te 2 mai 1985. 


- Le professeur Pierre Habib 
et M" Evelyne Habib, 

Julien et Chartes-Emile, 

Brigitte Poggi-AfagnU 
et sa e n fa nts , 

On rate Habib 
et André Enegrea, 

M“ Camille Habib 
et Bexthe Dawny, 

Le docteur et M* Jean Habib, 
teins enfants et pctitx mftntt. 

Le docteur et M" Georgra Habib, 
leurs et r ^i w^ fUnm , 

Jean Cefauk 
et tes enfants. 

Les familles Carpentier, Creisaels, 
Breton, Dicfcy, Fortin, Brada, Mar- 
ches, Avramesoo, Helias, Habib, Lan- 
dau, Caron, Balliü, Malet, Bessoles, 
Canac, 

Sylvie Drouot-L’ Hermine, 

Sophie cl Jean-NoS Queney. 

ont rimmense douteur de faire paît du 
décès de 

François HABIB, 

ingénieur des Ponts et Chaimées , 

leur tils, père, petit-fils, frère, neveu, 
cousu et allié. 

survenu, le 16 février 1991, dans sa 
trente-sixième année. 

La obsèques auront lieu le vendredi 

22 février, è 10 h 45, au cimetière dn 
Montparnasse, boulevard Edgar-Qui- 
net, Paris- 14*, où l’on se réunira. 

34, rue Erlanger, 

75016 Paris. 

- Sa famille, 

Et ses »<"i« proches, 
ont 1a tristesse d’annoncer la dispari- 
tion, te 18 février 1991, de 

Francis HUHÀRDEAÜX, 
interprète de conférence. 

La obsèques auront tien le samedi 

23 février, à 14 heures, au temple de 
Bischwiller (Bas-Rhin), son Alsace 

natale 

M. et M» Mare Huhardeaux 
Et teua enfants, 

S, rue de TEhn, 

67000 Strasbourg. 

- M. et M" Philippe Marchai, 

M. et M- Hubert Marchai 

et leurs enfants, 

M. et M“ Thierry Marchai 
'et leurs enfants, 

M* Sophie Marchât, 

M— Marcel Guilliou, 

M. et M" Claude Henri ViDette, 
ont la douleur de faire pan du décès de 

M. Henry MARCHAT, 
ministre plénipotentiaire hors classe 
“ en-retraite, 

officier de la Légion d'honneur, 
commandeur 

de Tordre national du Mérite, 
co mmande ur des Palmes académiques; 
membre de T Académie des sciences 
d'outre-mer, 

membre de T Académie de Saintouge. 

survenu dans sa quatre-vingt-dix- 
huitième année au cbfileau de Cressé 
(Charente). 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
te vendredi 22 lévrier 1991, à 10 h 30, 
en l’église paroissiale de Saint-Jean- 
d’Aogèly (Charente-Maritime), suivie 
de Tinhiunaiion an cimetière de Saint- 
Jean-d*ADgéiy. 

45, boulevard de la Saussaye, 

92200 Neuilly-sur-Seine. 

82, boulevard Napoléon, 

L 2210 Luxembourg 
(Grand-Duché de Luxembourg). 

- M« Madeleine Patiente, 

Fabienne et Jean-Michd Coblence. 
Chantai et Alain Patiente, 

Sophie et Denis Patiente, 

Rémi Patiente, 

Et ses petits-enfants, 
ont la douteur de faire part du décès de 

M. Maurice PAJCTENTE, 
médecin honoraire 
da hôpitaux psychiatriques, 
médaille militaire, 
croix de guerre, 

survenu le 16 février, à Neuilly-sur- 
Marne. 

3, esplanade de Meaux, 

93330 Neulfly. 


- Dominique et Laurent. 

Claire Laurent et Michel Amiot, 

sa 

Diane Laurent, 

Mustapha et Maxime Chader, 

Thomas Laurent. 

I sa petits-enfants et arrière-petit-fils, 

1 Henri et Fernande Jolibois, 
leurs enfants et petiteenfants, 

Suzanne Merfeao-Ponty, 
son frère et sa «eur, 

M* Manbe JoSbois, 
sa t ant e. 

Marianne Merleau-Ponty 
et son fils Guillaume Buta, 

» nièce et son petit-ueveu, 

Jacqueline et Pierre Boyer 
et leur Site, 

C61«re Ratine 

I et sa enfants, 

Pierre et Liliane Navet, 
sa cousins a cousines, - 
ont la douleur de faire part de la raort^ 

| Efise PASQUALAGGI, 
née Jolibois, 

1 survenue i Paris, le 17 février 1991, & 
Tige de soixantedix-neuf ans. 

On se réunira au temple de Port- 
Royal, 18, boulevard Arago, Paris- 13*. 
jeudi 21 février, à 10 h 30. 

L’inhumation aura lieu dans l'inti- 
mité. i Saint-Antonin-Noble-Val 
(Tam-et-Garoone). 

Ni fleurs ni couronnes. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


Nos abonnis et nas actionnâmes , .. 
bénéficiant étant réduction sur la 
insertions du «r Carnet du Monde a, 
sont priés de bien vouloir nous corn- 
nautiquer leur numéro de référence. 



- Constant! ne (Algérie). 

Mireille Remica, 
née Jassaud, 

Et sa famille de ty^miiîy^ 

Soi ri e» Gutilal. 
née Chambon, 

Et sa famille de Coostamîne. 

René Chneda, 

Et sa famille de Pau, 

La familles Carre da, Chambon, 
Rcmita et Gutilal, 

ont la tristesse de faire part du décès, à 
Constantioc. 34, avenue Ki louai (ex- 
Bienfait), de leur mère et tante, 

Paule VAESSŒRE, 
veuve de Henri WeH 
ancien propriétaire da brassertes Wtif 
de rbïiippeviile (Algérie). 

L'inhumation a eu lieu au cimetière 
de Constentine. 

Remerciements 


- La familte 
Et la proches de 

Jean GEOFFROY 

remercient tous ceux qui, par leurs 
témoignages de sympathie, se sont 
associés à leur peine: 
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Renault Clio 16 soupapes : 
autres temps, autres mœurs 


Paradoxalement ou logique- 
ment, la disparition progressive 
de la suralimentation dans les 
mécaniques de Renault, réser- 
vée maintenant aux versions 
diesel et è quelques survivantes 
de la décennie «vroum-vroum» 
(21 turbo), gomme l’esprit 
sportif que voulait donner la 
Régie à- certaines de ses pro- 
ductions. La turbine est morte I 
Vive la multi-soupapes ! Il en 
résulte pour les modèles aujour- 
d'hui mis sur le marché par le 
constructeur français une modi- 
fication d'image. Etfè est certes 
expliquée par les soucis de 
l’heure - économies d’énergie, 
mise en cause générale de la 
vitesse, modification du règle- 
ment de la formule 1, des réfé- 
rences inavouées. Elle risque 
peut-être bien à terme d'être 
préjudiciable à l'épanouisse- 
ment de ces versions un peu 
particulières qui ont fait en leur 
temps la réputation de la mar- 
que. La batailla entre produc- 
teurs de ce type de voitures - 
des multiples modèles japonais 
è ta toiqoure excellente VW Golf 
16 S - n'en sera que plus incer- 
tains. On peut toutefois h l'in- 
verse imaginer que te passage 
de (a nervosité à tout prix, apa- 
nage de la turbine, au profit de 
la souplesse et du souffla est au 
contraire une chance d’avenir. 

Quoi qu'3 en soit, si la Clio 16 
soupapes, malgré son prix fixé 
è plus de 100 000 francs, ne 
devrait pas décevoir ceux qui 
attendaient dans la nouvelle 
gamme de petites voitures mise 
sur route per la Régie une ver- 
sion bien équilibrée et rapide, 
elle ne remplacera pas dans le 
cœur des amateurs de démar- 
rages en fanfare et de tenues de 
C8p sportif la délicieuse et 

redoutable R 5 GT turbo. 

Robe enveloppée, proémi- 
nence sur le capot due è la pré- 
sence du collecteur d'admis- 
sion. aâes avant défo rma bles et 
indéchirables en matière plasti- 
que (polymères), aspect pour 
tout tfire dans le vent, la Cfio 16 
S a reçu le 1 764 cm3 de 
140ch au moteur, un groupe 
agréable que Ton avait déjà 
monté avec satisfaction pour le 
conducteur sur la R19 à 16 sou- 


papes. Cela équivaut è quelque 
80 chevaux au litre de cylin- 
drée. Un résultat honorable qui 
donne, malgré un petit creux en 
bas des.tours, de quoi répondre 
quand 3 est nécessaire. 

Rien è reprocher è la boite, 
précise ni au freinage sur quatre 
disques, ventilés à l’avant. La 
tenue de route eu millimètre 
doit è ses quatre roues indépen- 
dantes, è la présence des 
barres anti-roufis et d'un abais- 
sement de l'assiette, un com- 
portement neutre en toutes cir- 
constances, donc sans 
surprises, ni heureuses ni mal- 
heureuses. 

Le réservoir de cette Clio, fixé 
à 43 Titres sur le gamme, passe 
ici pour la circonstance è 
50 litres. De quoi faire è vive 
aflure 60 km de plus. 

La Clio 16 S ne peut être 
livrée qu'en version è trois 
portes, et de nombreuses 
options sont au programme, 
dont une direction assistée, la 
commande centralisée de for- 
mative des portières et T ABS. 
Dommage de ne pas le prévoir 
en série. Car après tout, au tarif 
appliqué, on pouvait l'esperer... 

CLAUDE LAMOTTE 


□ Une nouvelle version de la 
Baceara. - En même temps 
qu'apparaft la 16 soupapes Cfio, 
une version Baccara - cuir, 
direction assistée, ronce de 
noyer, vitres électriques, sièges 
couchettes - va être distribuée. 
Livrable au même prix que la 
Clio 16 S, ce luxueux modèle 
pèche par une touche de mau- 
vais goût : un macaron fixé sur 
la garniture des portières avant 
indique par un B capital frappé 
sur un petit morceau du bois 
précieux qu’il s'agit d’une Bac- 
cara, ce qui apparaît inutilement 
prétentieux. Heureusement, le 
reste du véhicule ne mérite que 
des éloges, et son moteur, de 
1 720 cm3, souple à souhait lui 
aussi, est bien agréable è 
mener. 

□ Renault Espace V6. - 
Autre nouveauté è venir, la 
Renault Espace de troisième 
génération. Un V6 est su pro- 
gramme. Nous en reparlerons 
bientôt. 
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EDUCATION 


La formation des maîtres à l’aveuglette 

A la rentrée, chaque académie aura son institut universitaire de formation des maîtres (IUFM). 

L 'enthousiasme du début a cédé le pas à l'inquiétude 


A quelques mois du coup 
d'envoi des nouveaux ins- 
tituts universitaires de 
formation des maîtres 
(IUFM), l’inquiétude 
gagne les équipes des trois acadé- 
mies pilotes, Grenoble, Lille et 
Reims. Depuis un an, ces dernières 
sont censées expérimenter la politi- 
que ambitieuse lancée par M. Lionel 
Jospin et inscrite dans la loi d’orien- 
tation du 10 juillet 1989. Or, de 
nombreuses inconnues obscurcissent 
l’avenir de cette structure qui doit 
être implantée, dès la rentrée pro- 
chaine, dans toutes les académies. 

Un rapport inédit de l'inspection 
générale, portant sur «l'évaluation 
de la mise en place des IUFM », 
dresse consciencieusement la liste 
des points d’interrogation sur les- 
quels butent - «et s'épuisent», 
comme le souligne l’un d'eux -, les 
trente directeurs d'IUFM nommés 
depuis la rentrée. Alors qu’il leur 
reste quatre mois pour boucler leur 
affaire et que la rentrée en IUFM a 
été fixée au 15 septembre, les chefs 
de projet des futurs instituts ne 
savent pas encore, par exemple, sur 
quels critères ils recruteront leurs 
étudiants. Pas la moindre informa- 
tion non plus sur le nombre d’allo- 
cations d'études dont chaque acadé- 
mie disposera sur les 7 000 inscrites 
au budget 1991 (dont 4 000 pour les 
futurs instituteurs). Autres incon- 
nues de taille : la physionomie des 
nouveaux concours de recrutement 
qui sanctionneront la première 
année d’études (CAPES. CAPET et 
concours de professeurs des écoles), 
et le contenu précis des deux années 
de formation scientifique et profes- 
sionnelle. Or, l'une et l'autre condi- 
tionnent pour une large part l'orga- 
nisation des enseignements, la mise 
en place des stages, voire le choix du 

E rofîl des formateurs ou encore la 
onne utilisation des différents lieux 
d’implantation de l’IUFM. 

Rien non plus sur les flux d’étu- 
diants ni sur la carte des formations 
ou encore sur les types de licences 
qui conduiront les futurs instituteurs 
au concours de recrutement. Or, à 
Lille par exemple, où le vivier d'étu- 
diants est largement insuffisant pour 
couvrir les besoins en enseignants, la 
situation est pour le moins para- 
doxale. L'an dernier, 400 allocations 
prévues pour inciter les titulaires 
d'un DEUG A passer une licence 
pour devenir instituteur, n’ont pas 
pu être distribuées. Les licences cor- 
respondant à (a formation anté- 
rieure des candidats au métier 
n'existaient tout simplement pas à 
l'université. Car dans cette acadé- 
mie. les futurs instituteurs sont, 
dans un tiers des cas, issus de l'en- 
seignement technique et profession- 
nel. 

Défaut 
de pilotage 

Pourtant encline i arrondir tes 
angles, l'inspection générale ne dis- 
simule pas son inquiétude. Et elle 
affirme avoir rencontré, au sein des 
équipes chargées d'essuyer les 
plâtres du nouveau système, plus de 
morosité et de résignation <r devant 
la force des choses « que d’enthou- 
siasme. 

L'absence d'une cellule de pilo- 
tage, clairement identifiée et capable 
d'opérer la mise en musique admi- 
nistrative Je la commande ministé- 
rielle. semble notamment avoir fait 
cruellement défaut. Ce que confir- 
ment plusieurs chefs de projet qui se 
plaignent de n'avoir pas d'mtenocu- 
teurs et de travailler à l'aveuglette, 
■i Jusqu'à la rentrée 1990, le cabinet 
du ministre, souligne l'inspection 
generale, a été maître d'œuvre et 
coordonnateur du projet. 
Depuis octobre 19%, une sous-mrec- 
tion a été mise en place à la direc- 
tion des enseignements supérieurs 
(DESUP). Installée trop tanihment, 

elle n'a pas pu. d'emblée, maîtriser 

toutes les données du dossier et ses 
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implications réglementaires devenues 
nécessaires (..). Et l'inspection géné- 
rale conclut : «La tâche des chefs de 
projet qui doivent construire un 
IUFM sans connaître ni les règles 
fondamentales du jeu ni les per- 
sonnes sur lesquelles ils pourront 
compter est lourde. » 

L'enjeu des IUFM est pourtant 
considérable. □ s’agit de fondre dans 
un seul type d'établissement ratta- 
ché aux universités, le réseau très 
éclaté des Ecoles normales d’institu- 
teurs, celui des Centres pédagogi- 
ques régionaux (CPR) qui prennent 
en charge la formation pédagogique 
des futurs professeurs titulaires du 
CAPES théorique où de l’agrégation, 
celui enfin des ENNA (écoles nor- 
males nationales d’apprentissage) où 
sont formés les enseignants du 
technique. 

Le choc 
des cultures 

A partir de la rentrée 1991, tous 
les friture enseignants seront recrutés 
au même niveau de diplôme, la 
licence, et recevront pendant deux 
années une double formation scien- 
tifique et «professionnelle» à 
l’IUFM. 

M. Lionel Jospin poursuit ainsi 
trois objectifs. En élevant le niveau 
de recrutement des instituteurs et en 
favorisant les échanges entre les dif- 
férents types d’enseignants au sein 
d’un môme lieu de formation, il 
s’agît de franchir un pas vers le 
corps unique d’enseignants, «de là 
maternelle aux classes terminales ». 
En « musclant» la formation péda- 
gogique des futurs professeurs, jus- 
que-là très insuffisante, 3n (ente de 
mieux les armer pourj Affronter les 
difficultés du métier.NEnmCle troi- 
sième objectif est économique: 
créer une structure unique permet 
de rationaliser un potentiel de for- 
mation très déséquilibré, riche sur- 
tout d’un réseau d'écoles normales 
solidement implantées dans leur 
département, disposant de locaux 
spacieux et bien équipés qui man- 
quent cruellement aux universités, 
et de quelque deux mille professeurs 
d’école normale, rompus aux 
arcanes de la pédagogie, pour la plu- 
part issus des rangs des certifiés. 

De toutes les difficultés inhérentes 
au projet, c'est sans doute la plus 
importante : faire se rencontrer et 
travailler ensemble des universi- 
taires. pour la plupart indifférents 
aux problèmes de la formation des 
maîtres et s'identifiant d’abord à 
leur discipline, et des professeurs 
d’école normale issus du secondaire, 
douillettement installés dans le giron 


d’une institution à la culture cente- 
naire. 

A en croire ie rapport publié par 
l’inspection générale, la greffe a du 
mal à prendre. Le choc des cultures 
et du langage, (e poids des habi- 
tudes, les cloisonnements catégoriels 
et syndicaux pèsent visiblement très 
lourd. Et les deux «mondes» se 
regardent en chiens de faïence. Au- 
delà du cercle des responsables, 
souligne le rapport, le message passe 
difficilement». Les professeurs 
d'école normale «répètent la crainte 
de voir casser l'outil qu'ils 
maîtrisaient». Les universitaires, 
pour leur part, « souvent peu ou mal 
informés sont spontanément distants, 
voire méfiants (...). Beaucoup se 
représentent un IUFM dominé par le 
monde primaire des pédagos où des 
enseignants chercheurs ne sauraient 
sans compromission trouver leur 
place». 

Les conséquences de cette 
défiance réciproque sont exposées 
crû ment Dans les trois IUFM expé- 
rimentaux, les conventions de ratta- 
chement aux universités, qui doi- 
vent permettre notamment d’établir 
une cohérence entre enseignement 
disciplinaire et formation profes- 
sionnelle, sont «à peine esquissées». 
Et l’analyse précise du «potentiel 
matériel et humain, très divers, très 
contrasté» dont dispose chaque aca- 
démie, ou encore le recensement des 
problèmes administratifs et finan- 
ciers, sont tout juste ébauchés. 

PO on nage 
intensif 

Sans texte de cadrage ni directives 
précises, les équipes pilotes ont, du 
coup^eudu mal à mettre en place 
des umovàtHins,' même 1 modestes. A 
Grenoble, Lille et Reims, les 
modules de formation communs 
aux future instituteurs et professeurs 
n’ont pas, pour le moment, réussi à 
convaincre. Stimulés par le SNES 
(Syndicat national des enseigne- 
ments de second degré) qui, dis le 
lancement du projet des IUFM, en a 
fait une de ses bêtes mares, les étu- 
diants grenoblois ont même carré- 
ment rué dans les brancards. Us ont 
manifesté, comme le souligne très 
sobrement les inspecteurs généraux, 
« quelques fortes réactions de rejet». 
Ce que les responsables de l'IUFM 
de Grenoble reconnaissent bien 
volontiers. Pour expliquer ces inci- 
dents, l’inspection générale évoque 
des formateurs <r parfois trop 
hâtivement choisis » et qui ne 
connaissaient pas toujours le public 
àuqucls ils s’adressaient Moins déli- 
cat, le SNES, qui a sorti le grand jeu 


pour organiser la rébellion, parle de 
«discours hermétique» de « difouloir 
ou de pratiques psychothérapeuti- 
ques». de «jeux expérimentaux 
infantilisants» dans un question- 
naire distribué aux élèves ensei- 
gnants. Une sombre histoire d'ap- 
prentissage de la pâte à crêpe, élevé 
au rang de modèle pédagogique, à - 


derniers s’emportaient contre les 
IUFM, accusés de «déqualifier» Tes 
professeurs et de « marginaliser » 
rensei gnement des disciplines «sous 
prétexte de professionnalisation » (le 

Monde du 25 novembre 1990). « Le 
résultat, dit un formateur de l'IUFM 
de Lille, c’est que la réforme des 
concours va se solder par un «flop» 



même, pendant des semaines, 
défrayé la chronique des IUFM— 

Cette entreprise de pilonnage, 
sans doute en partie responsable de 
la soudaine prudence du cabinet du 
ministre sur ce dossier, a aussi reçu 
l’appui très efficace d'un certain 
nombre d’intellectuels (dont Régis 
Debray et Elisabeth Badinter). Dans 
les colonnes du Monde, deux mois 
après la rentrée universitaire, ces 


digne d’une réforme de l'ortho- 
graphe. Or, si on ne change rien aux 
concours du CAPES, rien ne chan- 
gera dans la formation des maîtres. » 

Le projet de réforme du CAPES 
qui se prépare au ministère repose 
surtout sur l'introduction d'une 
épreuve professionnelle, étroitement 
liée au stage d’observation qui 
devrait ouvrir la première année de 
formation à r institut. Les étudiants 


seraient ainsi testés sur «des situa- 
tions d’enseignement directement 
liées à leur discipline», souligne 
M. Daniel Bancel, responsable du 
dossier au cabinet de M. Lionel Jos- 
pin. Une proposition que certains 
jurys de concours trouvent trop 
audacieuse alors que, pour certains 
formateurs, elle ne l'est pas assez. 

L'inspection générale a bien saisi 
l’enjeu puiqu’elle estime que « le ris- 
que majeur» pour les IUFM, c’est 
justement «la dissociation du 
«scientifique» et du «profession- 
nel». Avec le danger de voir l'insti- 
tut n’être plus qu’une * sorte d’uni- 
versité consacrée à la pédagogie». 
fatvtîc qœ les actuelles préparations 
aux concours resteraient en l’état. 
Mais on peut avoir quelque doute 
sur la capacité de l'institution a 
contourner l’obstacle quand on sait 
qu’à Lille, par exemple, ii n’a pas été 
possible de trouver un seul universi- 
taire littéraire pour travailler, ne 
serait ce qu’à mi-temps, à l’IUFM— 

L’inspection générale émet plu- 
sieurs recommandations dans son 
rapport. Le- pouvoir politique, sug- 
gère-t-elle, doit tenir bon sur l'intro- 
duction d’une épreuve profession- 
nelle dans les concours de 
recrutement Mais il doit aussi cla- 
rifier ses propres orientations et se 
donner « les moyens de ses ambi- 
tions». Et une difficulté majeure est 
évoquée : actuellement, les future 
professeurs de lycée et collège effec- 
tuent un « stage en responsabilité» 
après les épreuves théoriques du 
CAPES. Un tour de passe-passe qui 
permet de disposer de l'équivalent 
de trois mille postes et de pallier la 
pénurie d'enseignants. Or, souligne 
l'inspection générale, « cette organi- 
sation des stages, si elle est mainte- 
nue comme la direction des person- 
nels enseignants semble le penser, ne 
permet guère de modifier la forma- 
tion». Et la docte assemblée de 
conclure : «Il faut un texte politique 
Jbrt (_.). Il est absolument nécessaire 
de chiffrer, par IUFM et nationale- 
ment, sur trois ou cinq ans. les coûts 
supplémentaires. Un bilan exhaustif 
et sérieux est impératif.» 

Pour des chefs de projet et des 
formateurs «englués dans le quoti- 
dien par des non-décisions », comme 
le souligne un enseignant, qui ne 
savent pas, à quelques mois du jour 
J, avec quels étudiants, quels ensei- 
gnants et sur quels contenus ils vont 
travailler, il y a effectivement 
urgence. 

CHRISTINE GARJN 


Les magistères à quitte ou double 

Oubliés par le ministère de l'éducation, ces diplômes haut de gamme 

sont menacés de disparition 


En réunissant, le 8 février dernier, 
leur assemblée générale au Palais de 
la découverte, les responsables de 
magistère ont pris un risque. Ou 
bien la symbolique du lieu les inci- 
tait à mieux faire connaître un 
diplôme original mais marginal. Ou 
bien la proximité de l’étonnante 
exposition sur les dinosaures les 
entraînait vers des interrogations 
moroses : les magistères seraient-ils, 
eux aussi, une espèce en voie de dis- 
parition? 

Créés en 1985 par M. Chevène- 
ment, alors ministre de l'éducation, 
ccs formations universitaires sélec- 
tives et professionnalisées avaient 
pour ambition de rivaliser avec les 
grandes écoles. Les soixante-six 
magistères qui fonctionnent aujour- 
d'hui recrutent en effet leurs quel- 
que 4 500 étudiants sur dossier et 
entretien, après un diplôme à bac +2 
(DEUG, DUT ou classe prépara- 
toire), et leur proposent un cursus 
en trois ans, bien encadré et étoffé 
par des stages en entreprise. 

Cette ouverture sur les milieux 
professionnels se traduit également 
par la présence d’intervenants non 
universitaires dans les programmes 
et les jurys, ainsi que par le choix 
des créneaux de fomiatkm. A côté 
de magistères scientifiques, souvent 
montés en partenariat avec les 
écoles normales supérieures et 
débouchant sur la recherche, plu- 
sieurs magistères se sont développés 


sur des secteurs originaux comme le 
marketing direct, l'aménagement, le 
droit de la communication, etc. Et 
les problèmes de débouchés ne se 
posent guère aux 1 300 «magisté- 
riens» diplômés chaque année. 

Tout devrait donc leur sourire, 
comme le souligne M. Jean Tardy- 
Joubert, étudiant à Paris-II du 
magistère banque-finance et prési- 
dent de l’association des magistères 
parisiens. «Nous sommes fiers d’être 
universitaires. Les entreprises qui 
nous connaissent sont très satisfaites, 
car elles savent que notre formation 
associe une bonne expérience prati- 
que et un bagage théorique beaucoup 
plus important que dans les grandes 
écoles.» 

Lesflence 
du ministère 

Ce bel enthousiasme n’est pour- 
tant pas général. Malgré leur dyna- 
misme affiché, les universitaires réu- 
nis au sein de l'AGREMA 
(Assemblée générale des responsa- 
bles de magistère) cachent mal leurs 
interrogations sur l’avenir, voire leur 
amertume. « Nous avons le senti- 
ment d’avoir été lâchés par le minis- 
tère», confie l’un d'entre eux. 

H est vrai que depuis l'arrivée de 
M. Jospin Rue de Grenelle, en 1988, 
les magistères ont comme disparu 
des préoccupations ministérielles : 


toute création nouvelle a été gelée 
depuis trois ans et le ministère 
oppose un silence obstiné aux ques- 
tions portant sur le sort qu'il entend 
réserver à ces formations. Quant au 
rapport d'évaluation demandé, dès 
l’été 1988. à M. Guy Aubert, direc- 
teur de l'Ecole normale supérieure 
de Lyon, il est resté soigneusement 
enterré dans un tiroir; son apprécia- 
tion globalement positive et son 
invitation à développer ces diplômes 
d’excellence ne correspondaient 
manifestement pas aux orientations 
miniriérignp; 

Les reproches adressés, à demi- 
raots, aux magistères sont simples. 
Au moment où le système universi- 
taire est confronté à une formidable 
pression et où le problème des pre- 
miers cycles prend une ampleur 
inquiétante, les moyens mobilisés 
pour quelques centaines d'étudiants 
et des formations élitistes - fussent- 
elles républicaines - seraient-ils dis- 
proportionnés ? La critique n’est 
pas sans écho dans les universités : 
bien des enseignants ne sont guère 
sensibles au prestige que les magis- 
tères sont supposés apporter à leur 
établissement et ne cachent pas leur 
jalousie à l’égard de ces cursus haut 
de gamme. 

Quant à leurs moyens de fonc- 
tionnement, les craintes des magis- 
tères sont vives. N'étant pas des 
diplômes nationaux, mais de sim- 


ples diplômes d’université, ils ne 
bénéficient pas des procédures 
d'habilitation classiques et des 
moyens qui en découlent. Les quo- 
tas d’heures complémentaires d’en- 
seignement qui leur ont été attribués 
à l’origine sont de plus en plus aléa- 
toires : dans le cadre de la contrac- 
tualisation des relations Etat-univer- 
sités, le financement des magistères 
va désonnais dépendre du bon vou- 
loir des présidents d'université et 
des arbitrages réalisés localement. 
Ce qui risque de devenir, bien sou- 
vent, inconfortable. 

Une commission 

du titre 

Autant d’incertitudes n'ont pour- 
tant pas découragé les responsables 
de magistère. Comme le souligne 
M. Philippe Mathis, professeur à 
l’université de Tours et nouveau 
président de l’AGREMA, «enseigne- 
ment de masse et formations d'excel- 
lence ne sont pas incompatibles. 
L’Université doit pouvoir rivaliser 
avec tes meilleures formations. Il fau- 
drait donc reprendre les créations, 
passer à quatre-vingts magistères et 
gonfler les effectifs de chacun». Et il 
ajoute: «L’argument budgétaire 
n’est pas vraiment sérieux. Par rap- 
port à une formation universitaire 
équivalente (une MST suivie d’un 
DESS), le surcoût des magistères 
\ * 


représente environ deux cents heures 
complémentaires. C'est une goutte 
d'eau et notre formation reste moins 
c «bre que celle d'un étudiant 
dlUT. » 

A l’occasion de sa dernière assem- 
blée générale, l'AGREMA a donc 
décidé de réagir et de défendre le 
titre* magistère» qui n’est, jusqu’à 
présent, « ni reconnu ni protégé par 
un texte quelconque», comme le 
note le rapport de M. Aubert. Faute 
d obtenir sa reconnaissance comme 

SI P ?i^ e omi* na1 ’ les responsables 
de I AGREMA envisagent donc de 
le déposer et de créer une «commis- 
«on du utre». A l'instar du système 
qui existe pour les diplômes d W- 
meur cette commission serait habi- 
htée à accepter ou à refuser les not£ 
ve “? magistères et à définir une 
politique de développement. Cela 

?AgSa“ ° n 16 P rt#idcnt de 
ï rSSÜ; «opéwion vérité » 
à Tégard des soixante*» formations 

iSét: ami " cs ! °" 1 '*■” 

Face au silence officiel, les maais- 
tères ont donc choisi de sorti r^c 
leur attente inquiète. «On ne doit 
Idusetrejrileux. lance, bravement. 
M Mathis. Il faut relever le défi » 
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Gérard courtois 
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Amiens 

L'UNIVERSITÉ DE FRANCE 
QUI CONNAÎT LE PLUS FORT 
ACCROISSEMENT DES EFFECTIFS 


Quand le flux d'entrées s'accroît de 30 % par an, 
vous comprendrez aisément pourquoi nous avons déadé de vous donner 
des moyens exceptionnels pour réussir à Amiens et pour y vivre bien. 

Enseignants - chercheurs, 

VOUS QUI CRÉEZ OU INTÉGREZ UNE 
UNITÉ DE RECHERCHE À AMIENS, 
LA VILLE VOUS LOGE* 


L'UNIVERSITÉ, UNE PRIORITÉ POUR LA VILLE D'AMIENS, 

LE DÉPARTEMENT DE LA SOMME ET LA RÉGION DE PICARDIE : 
Les trois institutions travaillent en commun pour faire de la 
capitale régionale une grande ville universitaire. 

LE RENOUVEAU D’AMIENS 

Amiens bouge, Amiens change de visage. L'Année 90 aura été 
marquée par de grands projets qui vont transformer 
profondément la ville d'ici trois à quatre ans et l'installeront 
au cœur de la modernité. 

Un Quartier Latin en plein centre-ville 

Afin de gérer l'explosion des effectifs d'étudiants, nos 
3 collectivités se sont engagées dans la construction de locaux 
universitaires en centre-ville : 45000 m 2 qui abriteront 
notamment la future bibliothèque universitaire, les nouvelles 
facultés de sciences, de médecine, de pharmacie, de 
mathématiques, de droit et d’économie. 

Déjà les nouveaux laboratoires scientifiques sortent de terre. 



UNIVERSITE 
DE PICARDIE 


. * Lès premiers inscrits bénéficieront d'un logement de qualité pendant un an. 

. Si vous souhaitez plus de renseignements téléphonez au 22.82.72.67 - Mr Couapel 
Merci de nous adresser votre dossier à : Université de Picardie - Rue Solomon Mahlanghu - 80025 Amiens Cédex 1 
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Prévisions pour le jeudi 21 février 
Beau temps dans le Sud-Est, nuages ailleurs. 
Aggravation pluvieuse par l'Ouest l'après-midi. 


le jeudi 21 février 



SITUATION LE 20 FÉVRIER 1991 A 0 HEURE TU 



Vendredi : arrivée de pluies avec 
des venta forts sur le nord-ouest. - 
Sur une petite moitié est, des 
Ardennes, de la Bourgogne, du Nord- 
Est au Lyonnais et au sud-est du pays, 
les nuages seront nombreux le matin. 
Ils donneront même quelques petites 
pluies dans le Nord-Est. La vent d'est 
sud-est se fera sentir près des cdtes 
méditerranéennes. L'après-midi, le 
soleil réussira è percer la couche nua- 
geuse. Le ciel se dégagera nettement 
sur la Languedoc-Roussillon avec la 
lavée d'un faible mistral et d'une tra- 
montane modérée. 

Ailleurs. Li journée débutera avec de 
belles éclaircies. Cependant, le soieH ne 
sera pas durable an toutes régions. Au 
fil des heures, le ciel sa couvrira sur la 


Bretagne puis les pays de Loire, la Nor- 
mandie, l'Ile-de-France at le Nord. Le 
temps tournera rapidement è la pfarie su- 
ces régions. Cas pluies pourront être 
soutenues et le vent de sud-ouest se 
renforcera nettement 

Le soir, les vents de sud-ouest attein- 
dront en moyenne 40 km-h dans l'inté- 
rieur, 60 km-h près des cdtes atlanti- 
ques at 85 km-h en Manche. 

Les températures minimales seront 
généralement comprises entre 1 et 
5 degrés, des températures votâmes de 
0 degré pourront encore être observées 
localement dans le Nord-Est. L’après- 
midi. les températures s'étageront de 
4 degrés è 7 degrés dans le Nord-Est et 
le Centre-Est, de 7 degrés è 9 degrés 
du Nord aux régions du Centre, 
9 degrés è 13 degrés eülaurs. 


PRÉVISIONS POUR LE 22 FÉVRIER 1991 A 12 HEURES TU 



TEMPÉRATURES maxime - minima et temps observé 

Valeurs extrêmes relevées antre le 20-02- 1 9 

la 19-02-1991 » 6 heures TU et le 2002-19 à 6 heures TU 


FRANCE 

AJACCIO l« 11 C 

BIARRITZ 12 fi N 

BORDEAUX 13 S D 

BOURGES 14 0 D 

BREST U 2 N 

CAEN 2 0 B 

CHERBOURG 3 2 B 

CLERHONT-flfi 13 0 D 

MJON S -fi D 

GRENOBLE à U 8 11 - 1 D 

LILLE 3 -1 D 

LIMOGES U 3 D 

LYON U 0 B 

MARSEILLE-US 16 II N 

NANCY 3 -B 8 

NANTES- J 2 B 

NICE 15 9 C 

PARTS-MONTS . 12 6 C 

PAU 13 I B 

PERPIGNAN __ 12 io C 

REINES 3 1 B 

ST-ËDENNE 12 0 B 

STRASBOURG _ fi -4 D 


TOURS 10 - 1 B 

TOULOUSE 13 2 D 

NHNTE-A-PffRL. 30 20 A 


ÉTRANGER 
R 14 


ALGER 

AMSTERDAM— 

ATHQJES 

BANGKOK 

BARCELONE— 
BELGRADE — 

BERLIN 

BRUXELLES— 

LE CAIRE 

COPENHAGUE _ 

DAKAR 

DELHI 

DJERBA 

GENÈVE 

HONGKONG — 

ISTANBUL 

JÉRUSALEM — 

LISBONNE 

LONDRES 


14 5 N 

3 - 4 D 
14 9 D 

34 23 N 
13 11 P 

2 - 2 D 

3 6 D 

7 -l D 
27 16 N 
I 0 C 

21 18 N 
23 21 D 
19 U H 

4 0 B 

8 3 D 

U 10 D 
3 -2 N 


LOS ANGELES- 24 
LUXEMBOURG. 4 

MADRID 9 

MARRAKECH- 8 

MEXICO 28 

MILAN 9 

MONTRÉAL 2 

MOSCOU -9 

NAIROBI— 30 

NEW YORK T 

OSLO -2 

PALMA-DEMA4. 12 

PÉKIN 1 

mO-DBJANEUO. 24 

ROME 1S 

SINGAPOUR 32 

STOCKHOLM— -1 
SYDNEY.—, 29 

TOKYO 10 

TUNIS 14 

VARSOVIE ! 

VENISE 8 

TONNE 0 


abcdnopt* 

a*«w bnmw cixncrt nupiu 0raÉC cduic ,anpèlC 

TU = temps universel, c'est-à-dire pour la France : heure légale 
moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 
iDocuimtii établi etw le \upptui technique spécial de la Miic&otogie nationale.) 


Sport : 

Football. 

Championnat d'Europe, match de quaSfics- 
tioti : France-Espagne, en direct du Parc 
des princes. 

Tirage du Loto. 

Sport :FootbaH (suite). 

Le droit de savoir. 

Les réseaux secrets da Saddam. 

Au trot. 

Journal, Météo et Bourse. 

Série : Mésaventures. 

Série : Côté cœur. 


20.50 ► Téléfilm: 

Julie de Cameühan. 

Une belle aristocrate quadragénaire et son 
ancien mari. 

22.25 Documentaire : Far West. 

1. La Nord canadien. 

23.20 Journal et Météo. 

23.45 Magazine : Prolongations. 

Spécial cycflsme. 

FR 3 

20.40 Magazine : 

La marche du siAde. 

Les portes de la folle, invités : Louis Berta- 
gne, neuropsychiatre, Edouard Zarifian, 
psychiatre au CHU de Caen, Michel Del- 
pech, William Styron, auteur de Face aux 
ténèbres. 

22.20 Journal. 

22.40 Magazine : 

Faut pas rêver. 

Liban : Katficha, le vallée sainte ; 

Ardennes : forêts da légendes ; Thaïlande : 
la routa da la sois. 

23.35 Magazine : 

Minuit en France. 

Azouz Bagag, le gone de nule pert 


Feuilleton : Côte Ouest. 

Tiercé à Vincennes. 

Série : Tribunal. 

Série : A cœurs perdus. 

Club Dorothée. 

Série : Chips. 

Jeu : Une famRte en or. 

Feuilleton : Santa -Barbara. 

Jeu : La roue de la fortune. 
Divertissement : 

Pas folles, les bêtes ! 

Tirage du Tac-O-Tac. 

Journal, Loto sportif. Météo, 

Trafic înfos et Tapis vert. 

Variétés : Sacrée soirée. 

Magazine : Ex Chris. 

Regard de femmes. Invitées : la princesse 
Soraya fia Palais des soBtudesf, Catherine 
Hermary-VieiBe (Un amour fou). Maud Mau- 
rin (Prisonnières). Alexandra La pierre 0' Ab- 
sent). Beatrix Becfc (Recensement). 

Au trot 

Journal, Météo et Bourse. 


Série : Les enquêtes 
du commissaire Maigret. 

Feuflletan : Félicien Grevèche. 

Eve raconta. 

George Sand (4* partie). 

Flash d'informations. 

Jeu : 

Des chiffres et des lettres. 

Magazine : Giga. 

Série : Mac Gyver. 

Journal et Météo. 

Magazine : Envoyé spécial. 

Du producteur au consommateur; La vie de 
Waiy ; Maudit virus. 

Cinéma : Mad Max 3 
(Au-delà du dôme du tonnerre). □ 
FÜm austrsfian da George Miller (1985). 
Journal et Météo. 

FR 3 

Magazine : Regards de femme. 
Invitée : Janine Garrisson, professeur d'his- 
toire modems è la faculté de Limoges. 
Documentaire : 

A la rencontre de Femandel. 

D'Aline Tacvorlan et Robert Beauvais. 
Magazine : Zapper n'est pas jouer. 
Amuse 3. 

Magazine : C'est pas juste. 

Jeu : Questions pour un champion. 
Le 1 9-20 de l'inform a tio n . 

De 19.12 è 19.30, le Journal de la région. 
Jeux : La classe. 


LE RENDEZ- VOUS 
MENSUEL 
AVEC VOTRE 
ARMÉE 

Au sommaire : 

Le Service de Santé 
des Armées 


20.40 Cinéma : 

. Crésus. ■■ 

Film français de Jean Giono (I960). Avec 
Femandel, Marcello Ranson, Reflys. 

22.20 Journal et Météo. 

22.40 ► Cinéma : Don Juan. ■ 




0.05 Musique: Carnet de notes. 

CANAL PLUS 


21.00 Cinéma : 

Maman. ■■ 

Rlm français de Romain Goupil (1989). 
Avec Anémone, Arthur H. WBBam Lafon. 

22.20 Flash d'informations.. 

22.30 Cinéma : 

Retour de la rivière Kwaï. ■ 

Film britannique d'Andrew McLaglen 
(1988). Avec hfick Tara, Tbnothy Bottoms, 
George Takel (v.o.). 

0.05 Cinéma : 

Zanzibar. ■■ 

F9m français de Christine Pascal (1989). 
Avec Fabienne Babe, André Marcon, Fran- 
cis Girod. 


LA 5 . 

20.40 Histoires vraies. 

Les refuges du coeur, téléfilm de Richard 
T. Heffron, avec Martin Sheen. Roxanne 
Hart. 

Une organisation humanitaire au secours de 
sans-logis. 

22.20 Débat : La grande pauvreté. 

Animé par SUes Schneider et Béatrice 
Schânberg. 

0.00 Journal de minuit. 

0.10 Série : Las globe-trotters. 


20.35 Téléfilm : Suspect d'office. 

Ancien anarchiste, muet, simplet : S est un 
coupable idéal. 

22.20 Série : Equafizer. 

23.15 Documentaire : 60 minutes. 

Quelque chose en plus. 

Les enfants trisomiques. 

0.05 Six minutes d'infor ma tions. 


Jeudi 21 février 


Rlm français de John Berry (1956). Avec 
Femandel, Emo Cri sa. 'Carmen SeviHa. 

CANAL PLUS 

Magazine : 24 heures (redfff.). 

Cinéma : 

Astérix et le coup du menhir. ■■ 
film d'animation franco-allemand ,de Phi- 
lippe Grima rtd(1 989). 

Canaille peluche. 

En dair jusqu'à 20.30 — 

Dessins animés : Ça caitoon. 

Top albums. 

Magazine : Nulle part ailleurs. 

Invitée : Brigitte liahaie. 

Cinéma : 

Utile sweetheart. ■ 

Film britannique d’Anthony Simmons 
(1988). Avec John Hurt, Karen Young, Cas- 
sis Barash. 

Flash d'informations. 

Cinéma : 

Un poisson nommé Wanda. ■ 

Film britannique de Charles Crichton (1988) 
(v.o.). 

Cinéma : 

Incidents de parcours, ne 

Film américain de George A. Romaro 

(1988). 

LA 5 

Série : Le renard. 

Tiercé à Vincennes. 

Série : Bergerac. 

Dessins animés. 

Série : K 2000. 

Série : Tel père, tel fils. 

Journal. 

Drôles d'histoires. 

Téléfilm : 

Racket sur le Surtset boulevard. 
Magazine : Reporters. 

Magazine : Chié Cinq. 

Journal de minuit. 


Variétés : Bleu, blanc, dip. 

Série : Vegas. 

HR hit hit hourra I 
Jeu : Zygomusic. 

Série : Supercopter. 

Série : La petite maison 
dans la prairie. 

Six minutes d'informations. 

Série : Madame est servie. 

Cinéma : 

Le crime de l'Orient-Expres s . ■ 

Film britannique de Srdney Lumet (1974). 


Audience TV du 19 février 1991 

Aixtanco Inatanunie. Fiance entière 1 point - 202 000 foyan 


21.00 Vidéo : La géant. 

22.25 Cinéma d'animation : Images. 

Le jour avant ; Le charma discret de la 
diplomatie. 

22.35 Cinéma: 

Toute une nuit. ■■ 

FHm beige da Chantal Akerman (1982). 
0.05 Court métrage : Les amis du plaisir. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Antipodes. Trouble d'identité. 

21.30 Correspondances. 

Des nouvelles da la Belgique, du Canada et 
de la Suisse. 

22.00 Communauté des radios publique* 
de langue famçaîse. 

22.40 Les nuits magnétiques. 

Portrait da Claudia. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. Jefferson Airptane. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné le 12 janvier au Théâtre 
des Champs-Elysées) : Octuor à cordas en 
mi bémol majeur op. 20. de Mendebsohn ; 
Quatuor è cordes rr 14 tn sol majeur 
K 387, Quatuor è cordes m 16 en mi bémol 
majeur K 428. de Mozart; Quatuor è 
cordes ir 8 sur des thèmes de Mozart, de 
BaHy: Quatuor à cordes n> 12 en ut mineur 
op. posthume D 703, de Schubert, par le 
Quatuor Borodtne et le Quatuor Manfred. 

23.07 Poussières d'étoiles. Jazz-club en rfirect 
du Petit Opportun è Paris : Jètimy Gouriey 
et Sean Gouriey, guitares, Dominique 
Lemerie. 


22.45 Téléfilm : 

Uns carde pour le pendre. 
Western. 

0.00 Six minutes d'informations. 
0.05 Magazine : Dazibao. 


LA SEPT 

16.00 Documentaire : Georges Perec, 

7 mars 1936 - 3 mars 1982. 

17.35 Dansé : Symphonie en D. 
Chorégraphie de Jri Kyfian. 

18.00 Documentaire : 

L'âge d'or du cinéma. 

18.30 Ici bat la vie 
(Corbeaux et mouettes). 

18.50 Vidéo : Leaving the oid ru in. 

19.30 Documentaire : Us. 

19.55 Le dessous des cartes. 

20.00 L'âge d'or du cinéma. 

20.30 Ici bat la vie 

(Le martin-pêcheur). 

21.00 Documentaire : Georges Perec. 

7 mars 1 936 - 3 mars 1 982. 

22.30 Danse : Le ballet tria di que. 

23.00 Vidéo : Art of memory. 

23.35 Documentaire : 

La mort du boulanger. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Dramatique. 

Le sandwich, de Jean-Louis Bory. 

21.30 Profils perdus. 

Jacques Lacan (1™ partie). 

22.40 Les nuits magnétiques. 

Portrait de femme avec buisson-ardent. 
0.05 Du jour au lendemain. 


FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (en direct du Théâtre des 
Champs-Elysées) : The founh of iuly. 
divas ; Concerto pour orchestre, de Carter ; 
Shog. da Dtuckman; Set rv 2, d'hies par 
I Orchestre national de France, tfir. Zohan 
Pesko. 

23.07 Poussières d'étoiles. 


Du lundi au vendredi, â 9 heures, 
sur FRANCE-INTER 

«ZAPPINGE» 

Une émission de GILBERT DENOYAN 
avec ANNICK COJEAN 
et la colaboratfon du «Mondes. 


£t Menée /< sufre$N?eisen 


HORAIRE 

FOYBtS AYANT 
REGARDE LA TV 
(«%) 

TF 1 

A 2 

FR 3 

CANAL + 

LA 5 

19 h 22 

57,4 

fiant» Barbera 
19,8 

McGyver 

10,1 

19-20 

20.0 

Nulle part 
1.7 

K 2000 
3.1 

19 h 45 

82.6 

Roue fora*» 
24*6 

McGywr 

12,9 

19-20 

13,7 

Nulle part 
3,5 

Spécial Golfe 

20 h 16 

73A 

Journal 

32£ 

Journal 

17.5 

La classe 
8.1 

NuSe part 
4,0 

Journal 

20 h SB 

71,1 

La léopard 
3&3 

Virages 

18,2 

Jeu du roi 
4,1 

Haute sécurité 
3.6 

Péché véniel 
7,7 

22 h 8 

60,0 

Le léopard 
29,1 

Virages 

13.9 

Journal 

3,7 

H*Jte sécurité 
4.4 

Cul si chsm. 
10.5 

22 h 44 

47.2 

CM... 

18,4 

Virages 

14,4 

Journal 

1.7 

FootiMI 

2.9 

Cd et chem. 
12.1 
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ARTS-SPECTACLES 



Kavin Costner 


O. R 


« DANSE AVEC LES LOUPS », UN FILM DE KEVIN COSTNER 

Indiens, la revanche 


K EVIN CCOTŒR retrouve Je souffle et les grands 
espaces du restera. Il retrouve aussi les difficul- 
tés de la représentation des Indiens auxquelles 
Hollywood a toujours été confronté. Au début de TArné- 
riqoe, 3 y a les Indiens, leur nom leur à été donné par les 
Blancs, et déjà par méprise. Au début do cinéma améri- 
cain, ïl y a arum des Indiens, figurants du Wild West 
Show de Buffalo Bill filmé par Edison. Et, dès les pre- 
mières années du aède, D, W. Griffith leur consacre de 
nombreux films, d’abord pleins de sympathie et tfattœ- 
tion (The fndian Runner's Romance, ludion Honor, Red 
man's View, Comata the Stoux-J avant qu’ils dégénèrent 
en représentations caricaturales et hostiles- A sa suite se 
bâtissent les stéréotypes du peau-rouge emplumé, tels 
qu'on les r et rouvera dans des centaines de westerns; tra- 
ductions à l’écran du mot du général Sheridan : «Les 
seuls bons Indiens sont les Indiens morts.» Tous ces wes- 
terns reprennent le thème fondateur de la «frontière» ; 
d’un côté les Blancs, lé bien, l'Est, fa civilisation, fa 
cutané; dé Panti^ k» .Indien^ te mal, l’Ouest, la sanv^> 
rie, la nature. • 

Il Brut attendre le début des années 50 pour que des 
cinéastes de renom commencent à porter un regard 


moins négatif et moins systématique sur les Indiens. Dd- 
mer Daves, avec la Flèche brisée, et Anthony Mann, avec 
la Porte du Diable, donnent le coup d'envoi de cette . 
réhabilitation. Les plus grands empruntent alors cette 
voie: Howard Harris [la Ctytive aux yeux date), John 
Ford (la Prisonnière du désert, les Cheyennes), John Hus- 
tan (le Vent de là plaine) cm Samuel FuDer (k Jugement 


rouge (Burt Lancaster, Robert Taylor, Rock Hudson, 
Robert Redford). Lorsque ce procédé enfantin aura été 
abandonné, les hyfans de cinéma n'en auront pas pour 
autant conquis leur autonomie. Il faudra toujours qu’un 
Blanc (ou une Blanche), de préférence une star, fasse 
office de guide, serve d’intercesseur : Richard Harris 
dans Un homme nommé Cheval, Candice Bergen dans 
Soldat bleu _ Et aujourd'hui Kevin Cogner dans Danse 


Alors que h genre western décline rapidement dans 
les années 70, les Indiens sont embauchés pour servir la 
remise eu cause de la bonne conscience américaine, 
mâtinée dé mouvement pacifiste et de retour & la nature. 
Titres marquants : Wiüie Boy, Utile BigMan et Jere- 
rmah Johnson. La «frontière» joue toujours le même 
rôle symbolique, mais les pôles sont inversés : les natives 
inc a r nent désormais la sagesse naturelle des habitants 
(fan paradis perdu, massacrés par la (mpidifé et la vio- 
lence aveugle des Blancs - thème qu’on retrouvera plus 
tard, loin de POoest, incarné par le Grand Chef de Vol 
mtdessus d’un niddeœucau, au par les laveurs de car- 
naux acrobates de 

Dans les années 50 et 60, les «bons Indiens» étaient 
interprétés par des vedettes hollywoodiennes passées au 


Des chercheurs américains ont étudié la représen- 
tation des Indiens dans les westerns : les Sionx arrivent 
très largement en tête, devançant les Apaches, les 
Cheyennes et les Comancbes, toutes tribus qui se sentie 
plus battues castre les Blancs. Alors que les Pawnees et 
les Crees par exemple, qui collaborèrent très tôt avec 
Tannée, n’apparaissent que très rarement Les « résis- 
tants » auront,- dn moins, gagné leur droit à l'image : une 
sorte de revanche (lire nos articles pages 20 et 21). 

JEAN-MICHEL FRODON 


(I) lire les ImÜais et le anima, ouvrage collectif publié par 
la maison de la culture d'Amiens, qui dresse on passionnant 
panorama de la représentation des Indiens à l'écran et aussi du 
cinéma réalisé par les Endrèn 


DANSE 

Hommes et femmes, 
ensemble, séparément 


id 



La chorégraphe allemande Pina Bausch retrouve Paris 
par la grande porte, celle de l’Opéra Garnier. Toute son 
œuvre a consisté à ne pas séparer l’homme de la 
femme, séparation qui, malgré t'influence qu'elle a eue 
sur trais ses successeurs, est au coeur des interrogations 
des chorégraphes de ces dix dernières années. Les 
femmes dansent entre elles- comme ici les danseuses 
de Cariotta Ikeda,- les hommes entre eux ; tous débat- 
tent de l’identité ou de la différenciation sexuelle. 


PHOTO 

Allemagne années 20, 
le Bauhaus 


28 



Les fondateurs de la pins importante école d’avant- 
garde de Tart européen avaient exclu la photographie 
de leurs premiers enseignements. Quand le Bauhaus 
s'est installé à Dessau, en 1925, la photo est devenue 
une discipline â paît entière, provoquant aussitôt un 
embrasement qui tient à la fois de l’art pur et de la 
récréation, diablement inspiré donc et plein d’humour. 
Une exposition et un beau livre mettent en valeur les 
principaux jalons de cette aventure - comme ici le 
cliché «TErich Consemuller, Phases gestuelles (1927). 
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Parti Sheldon écrivait pour gagner sa vie. 
Maintenant, il écrit pour rester en rie. 
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THE A T RE 



« LA DUCHESSE DE MALFI », PAR MATTHIAS LANGHOFF 

La maison de l’exilé 




U Théâtre de la VUle 
entretient ce que Ton appelle 
des « relations privilégiées » 
avec Matthias Langhoff, 
metteur en scène allemand, 
an style rade, et même brutal, 
à l'humour cruel, qui, après l’Est, 
a connu l’Ouest et puis la Suisse. 

Il dirige actuellement 
le Théâtre Vidy de Lausanne, 
une «merveilleuse maison sur le lac ». 
Maison des convulsives horreurs 
élisabéthaines : il y a eu Macbeth, 
et aujourd'hui la Duchesse de Mais, 
de John Webster, que l’on a appelé 
le « poète des abattoirs ». 

Comme cela s’est passé déjà 
pour le double spectacle 
Millier - Schnltzler, 
la Mission - Au Perroquet vert, 
la pièce vient donc à Paris, 
au Théâtre de la Ville, 
qui en est le coproducteur. 


L A Duchesse de Malfi, de l’autear éüsabéthain 
John Webster, adaptation de Claude Duneton, 
par Matthias Langhoff, vient an Théâtre de la 
Ville, après sa création au Théâtre Vidy de Lausanne, 
que le metteur en scène dirige depuis 1989. Plus d’un 
an au même endroit, c’est exceptionnel pour cet exilé 
viscéral. « Cette maison au bord du lac est un endroit 
merveilleux, mon problème est d’y rester, reconnaît-il. 
J'ai besoin de travailler au calme, c’est l’endroit rêvé. 
Seulement, j’ai aussi besoin d’un certain anonymat, et 
dès que l'on occupe une position officielle, les notabili- 
tés veulent avoir affaire à vous, rien qu’à vous, le temps 
manque alors pour penser à son propre travail 

»Je n'ai pas à me plaindre, les autorités à Lau- 
sanne sont d'une belle discrétion, bien que la ville verse 
au théâtre pas mal d'argent : 1,700 million de fiancs 
suisses, c’est-à-dire environ 7 millions de francs fran- 
çais, ce n'est pas rien. Le problème ne vient vraiment 
pas de l'attitude municipale. Il est partout le même 
d'ailleurs, il est lié aux structures de ce type d'insti- 
tution. à leur mode de fonctionnement autour d’une 
équipe permanente technique et administrative - excel- 
lente - alors que l’équipe artistique est temporaire. 
Nous ne sommes pas parmi les plus freinés. L'institu- 
tion est plus légère qu’au TNP, par exemple : nous 
sommes en tout trente-deux permanents. Mais nous 
n’avons pas de troupe. » 

Cette absence de troupe, les metteurs en scène 
venus- d’Allemagne ne parviennent pas à s'y habituer. 
Us ont été ainsi éduqués. Ne pas avoir les acteurs à 
leur disposition les déstabilise. En Allemagne, on 



Matthias Langhoff au Théâtre Vidy 



VOTRE TAULE 
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DINERS 


L'ALSACE AUX HALLES 
I*. rue Coquilli&:c. 1° 


42-36-74-24 


RIVE DROITE 

DE NUIT COMME DE JOUR : Choucroutes, poissons, foie gras, fhu'ia de mer toute 
l'année. Pour vos repas d'affaires, en famille, salons parncnUm au 1* étage. 


RELAIS BELLMAN 
37. rue François-I". 8 1 


47-23-54-4:. 
F. sam. dim. 


Jusqu’à 22 b 30. Cadre emürcmeni rénové. Salie dhastiséc. Cuisine française nmfjiinjiiwtii- 
1-a RAVIOLES DU ROY ANS. Soles aux courgettes. FILET A L'ESTRAGON. Gâteau du jour. 


Cette maison a du succès cl elle le mérite : avec son personnel féminin et la grande qualité 
de sa cuisine traditionnelle ei inventive. Décor contemporain. 


4MUM7d«-i: 


LE GOURMAND CANDIDE 43-8001-41 
6.pl. Maréchal-Juin. l"‘ Fermé sam. raidi et dtm. 

RIVE GAUCHE 

MM AMURES liS GAULOIS 
?1. rue Sjim-Umu-enJ’lk. * 


Unique au monde. Cadre fin I7 1 . Ambiance exceptionnelle. Menn 6 plats : 175 F 
tout compris. Vin i discrétion. Toiu les soin. Dimanche midi et soir. 


YUGARAJ 

14. rue Dauphine. &■ 


43-2H-44-91 
F. lundi 


SPÉCIALITÉS INDIENNES. « De ions les indiens, edui-ü est de très loin le meilleur 
et le (dus authentique. • Christian Millau (Gault-Millau). 


POLI DO R 

4|. rue Monsieur-le-Prince. <S* 


Cuisine tradition nèfle et grillades 
son hargjacfef; oodtml ac 39 « FOLTiOR ». 


RESTAURANT THOUMIEUX 47-05-W-75 
J9, rue Saim-Dommique, 7* 


Spécialité de confit de canard et de cassoulet au confît de canard. Service jusqu'à 
23 h 30. TOUS LES JOURS Dim. sce continu de 12 b 4 23 h 30. SALONS CUMATtfEsT 


JLfcS FOUETS 101, rue Sainr-Afaur, I !• 
Restaurant cambodgien 43-34-13-61 


Rosine EK a quitté la rue de Provence pour ouvrir Je restaurant de ses rêves ; 
un cambodgien qui vous dévoile les mystères de la cuisine khmère. 


ENVIRONS DE PARIS 

Ll MaRE AU DUBU MfcMMJF. dim. idkn, 
RM 6 77350 Réau entre Licuuint il Melun. 


Un tlof de verdure de 17 ha (piscine; tennis, haras... L Un restaurant gastronomique. 
Une splendide cheminée.. Salons pour repas d'affaires et séminaires. 


SOUPERS APRES MINUIT 


T.Lj. 

43 - 26 - 89-36 
9. pi. Saint-André-des-Arts. & - Salons 

CHOUCROUTES, grillades. 
FOISONS 

DÉGUSTATION D'HUITRES 
ET COQUILLAGES 
Pâtisserie - Grands en» d' Alsace. 


LES GRANDES MARCHES 

AU PIED DE L’OPÉRA-BASTILLF 
La bonne adresse du quartier. HUITRES, 
toute L'ANNEE. POISON DU MARCHÉ 
Pto traditionnel». Vins i découvrir. 

DECOR « Brasserie de hue » 

T JJ. de U h 30 à 2 heures du malin. 

6. place delà Bastille. 43-42-90-32. 


envie Ariane Maouchkine - plus que la Comédie- 
Française, malgré la différence de moyens - parce 
qu’elle est à la tête d'une troupe et qu’en plus elle est 
totalement libre, sans cahier des charges. Tout au 
moins, elle est perçue de cette façon. Comme la 
plupart des hommes de théâtre, d’où qu’ils viennent, 
Matthias Langhoff retrouve régulièrement quelques 
acteurs - François Chattot par exemple, qui a été le 
Monsieur Jean de Mademoiselle Julie, a tenu plu- 
sieurs rôles dans le double spectacle la Mission et 
Au Perroquet vert, et joue dans cette Duchesse de 
Molfi. . 

Il est là également dans l'Otage, de Brendan Bre- 
han, que Matthias Langhoff a monté à la suite de 
Molfi. A Lausanne, les deux pièces sont données en 
alternance, i Paris on ne verra pas cet Otage. «Au 
fond, dit Matthias Langhoff c’était juste une idée: 
celle de construire un projet autour d'un groupe, de 
dire : « Oui, si je monte deux pièces très différentes 
avec les mêmes acteurs, quelles formes de relations 
vont se dégager?» Voilà tout ; je pensais seulement 
agir dans cette marge, à présent je suis relativement 
content de pouvoir dire que l'idée n'était pas bonne. 
L'alternance est un exercice intéressant pour les 
acteurs, mais c'est juste de la cuisine de répétitions. 

» Maintenant, j'en suis arrivé au stade où j’ai 
envie de me battre pour aménager le bâtiment, pour 
créer une école. Si je me bats, je pense réussir. Mais 
tant d'énergie à mettre en jeu, avant même de com- 
mencer le vrai travail je me demande vraiment, je me 
demande... pourquoi moi » 

Question que Matthias Langhoff se pose sans 
cesse, à propos de tout. C’est la forme que prend son 
inquiétude. Pourtant son caractère n’est pas indécis, il 
dirige les comédiens avec, pour le moins, une grande 
fermeté. L’angoisse est ailleurs, dans le refus des véri- 
tés inébranlable - Langhoff a dû vraiment souffrir en 
RDA. Quand il en est parti, il a pu garder sa nationa- 
lité et possède toujours le passeport de ce pays qui 
n’existe plus. Ce n’est pas pour foi déplaire, il n'a pas 
attendu la réunification de l'Allemagne pour se sentir 
citoyen de nulle part 

Matthias Langhoff : un homme toujours sur le 
départ, qui rêve d'un travail de trois cent soixante- 
cinq jours par an dans un théâtre idéal - il en avait 
dressé les plans et les avait proposés pour la Comédie 
de Genève, en vain. «A Lausanne, dit-il, ce n’est pas 
tellement plus facile, mais c'est plus clair. Je ne peux 
présenter que deux productions par an, car j'occcupe le 
. plateau pour les répétitions, puisque rien n’a été prévu. 
C'est partout la même chose, sauf en Allemagne. Mas 
il y a une autre salle et je me suis entendu avec 
Philippe Mentha, qui a un très beau théâtre. Il l'a 
aménagé lui-même dans une usine désaffectée offerte 
par la municipalité. Nos deux programmations restent 
autonomes, et nous nous accordons. Nous n'avons pas 
d'abonnements, seulement une carte de réduction pour 
un nombre défini de spectacles chez l’un ou chez 
l’autre. Comme nas deux théâtres ont le même nombre 


de pla ce s , et que nous touchons sensiblement le meme 
public, il n'y a pas de complication. 

v Non, je n’ai pas de monopole. La ville est très 
active et très frère de ses activités. Très frère d avoir 
attiré Maurice Bèjart et moi. qui sommes internatio- 
naux Mais, comme le disait une journaliste, pour 
autant la terre entière ne se déplace pas à Lausanne. 
Pour que la ville devienne vraiment mondiale il fau- 
drait que les spectacles se donnent de Tokyo à New- 
York. et que les Lausannois suivent... 

» Le public, ici, est ouvert Un avantage des villes 
pas trop grandes : la vie sociale y est plus développée. 
Les habitants sortent beaucoup. De toute façon, on 
parle de Lausanne, mais les gens viennent de toute la 
région. C’est pourquoi je travaille peu avec la Comédie 
de Genève. Jouer le même spectacle dans les deux 
villes serait idiot, puisque les spectateurs se déplacent 
J’habite entre l’une et l’autre, je fais le chemin deux 
fois par jour, ce n ‘est pas plus long que de rouler du 
centre de Paris jusqu'à Bobigny, ce que j'ai fait souvent 
quand j'avais encore mon appartement là-bas et que je 
reprenais la Mission et Au Perroquet vert au Théâtre 
de la Ville. » 

Les Lausannois ont pu voir ce double spectacle, 
la Mission, de Heïner Muller, et Au Perroquet vert, de 
Schnitzler, ainsi que Mademoiselle Julie et Macbeth, 
auquel d’une certaine façon s'enchaîne la Duchesse de 
Malfi Shakespeare et Webster sont parents, le second 
étant plus baroque, plus archaïque, plus proche du 
grotesque tragique, proche de Titus Andronicus plutôt 
que de Hamlet On ne compte plus, dans cette pièce, 
le nombre de morts, de viols, de transgressions.. 

« Les personnages sont des monstres géniaux La 
pièce est un ramassis d'horreurs, mais sa construction 
est d’une rigueur intellectuelle sans défaut. Une 
construction philosophique, travaillée avec une formi- 
dable crudité de langage. Le langage porte, directe- 
ment tous les thèmes de la sexualité. L ! action, le désir 
sont dans les mots et dans leur mélodie, ce n'est pas le 
cas avec Shakespeare. » 

Question rituelle : pense-t-îl revenir en Alle- 
magne? La réponse arrive après un temps et elle est 
sans appel, c’est non. «Je suis retourné plusieurs fois à 
Berlin. Récemment, avec ta télévision de Suisse 
romande. Nous sommes allés sur le pont, le fameux 
pont qui séparait les deux villes, il est toujours un peu 
en ruines. Il y avait des pêcheurs. L’un d’eux nous a 
montré une carte postale du temps d'avant-guerre, et il 
nous racontait : «De ce côté-ià il y avait les Russes, 
nous nous sommes battus.-» Je le regardais, il avait 
trente-cinq ans à peu près, il était né bien après tout ça, 
et en parlait comme si ça lui appartenait Je déteste 
cette mentalité 

» Autrefois, j’ai dit -je pars car je le comprends, la 
vie est dure pour un peuple qui a perdu la guerre, mais 
ce n'est pas mon problème. Maintenant je peux dire : 
bon, ils ont gagné la guerre, c’est très dur de vivre avec 
ça. Et ça n'est toujours pas mon problème. » 

Propos recueillis par 
COLETTE GODARD 


Anna, fille de Matthias, 
ou la troisième génération 


| ëN jour, raconta Matthias Langhoff, j'étais 
//i J en tram da répéter Si de là-bas si loin {un 
'* montage de textes), à Bobigny, et j'avais 
besoin d'un livre quei j'avais oublié dm moi. Je suis 
donc allé à la Librairie allemande, où je ne l'ai pas 
trouvé. Mais j'étais très fier parce qu'S y avait un éven- 
taire entier avec le Svra d'Anna. » 

Anna, hile de Matthias, troisième génération de là 
dynastie Langhoff, fondée par Wolfgang, comédien, 
metteur en scène, grand résistant communiste de la 
première heure, déporté, émigré, puis directeur du 
Deutsches Theater à Berfin-Est. Il a eu deux fils, Tho- 
mas et Matthias. A son tour, Thomas dirige aujour- 
d'hui le Deutsches Theater dans Berlin réunifié. H a un 
fils, Tobias, comédien. 

La dynastie ne s'arrête pas là. La légende veut que 
la natalité sort forte chez les intellectuels de l’Est qui, 
pendant quarante aïs, n'ont pas eu beaucoup d'occa- 
sions de «sortir», sinon les uns chez les autres. La 
plupart des artistes ont été mariés plusieurs fois et, à 
chaque fois, ont eu eu moins un enfant. 

A la naissance d'Anna, le mur avait deux ans. EUe 
a habité Berfm-Cst jusqu'à l'âge de douze ans, puis est 
partie aux Pays-Bas, en RFA, en Suisse. Enfin, elle 
s’est installée à Berlin-Ouest A dix-huit ans elle était 
mère. A vingt, assistante à la mise en scène dans tes 
théâtres de Hambourg et de Zurich. A vingt-deux ans, 
elle obtenait le prix d'encouragement ingeborg- 
Bachman et son premier livre était publié. 

Ce premier ouvrage. En plein cœur, traduit en fran- 
çais fie Monde du 9 juin 1989}, est une suite de récits 
tournés vers l’enfance, vers ses souvenirs de la RDA. 
g Ses personnages sont fascinés par la mort. Ils veu- 
lent k plaisir de ta douleur et sont prêts à en payer le 
prix.» (Süddeutsche Zehung.) «Le plus beau, dots un 
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DANSE 


A PROPOS DE LA VENUE DE PINA BAUSCH AU PALAIS GARNIER 

La guerre des sexes n’aura pas lieu 


Lachorégraphe allemande Plna Bans ch 
& fait des rapports entre les h^ >ynm ** a 
et les femmes l’essentiel de son théâtre. 
Depuis dix ans, loin de son exemple, 

« plupart des chorégraphes européens 
ont misé sur la séparation des sexes. 

Les femmes dansent entre elles, 
les hommes entre eux. Pas de guerre 
pour autant, mais un débat sur l’identité 
ou la différenciation sexuelles. 

S I l’art a la vertu de la prémonition, il faut s’at- 
tendre à vivre dans un monde où les femmes et 
les hommes seront davantage séparés. Pas 
drôle? Tant pis, c’est comme ça, si l’on en croit le 
phénomène qui est apparu dans la danse depuis plus 
d’une dizaine d’années, principalement dans la choré- 
graphie européenne: les femmes à gauche, les 
hommes à droite, comme il est dit dans Parménide. 
Bref, d’un côté, des compagnies de danseuses de Tau- 
tre. des compagnies de danseurs. Non pas les uns con- 
tre les autres, mars, simplement, les uns sans les 
autres. 

Cette division du monde heurte les lois de l'har- 
monie. Cela dit, on a beau retourner la question dans 
tous les sens, un corps de femme n’est pas un corps 
d’homme. Anatomie, qualité de peau, muscles, résis- 
tance : obsédantes différences pour de nombreux cho- 
régraphes qui ont décidé d’explorer, souvent avec un 
grand courage, les méandres du corps féminin et ceux 
du corps masculin, leurs instruments de travail Partir 
de la surface de la peau, des lois physiques des corps, 
de leurs formes spécifiques, pour raconter des his- 
toires d’aujourd’hui 

Nombreux sont les chorégraphes de cette scis- 
sion : Karine Saporta, François Verret, Anne Teresa 
de Keersmaeker, Mark Tomptrins, Roxane Huilmand, 
Marceline Lartigue, DV8, Dominique Petit... Sans 
oublier le meilleur contre-exemple, Pina Bausch, leur 
mère à tous, qui, elle, à l’inverse, bande toutes ses 
forcer pour ne pas séparer les hommes et les femmes : 
vieux, réflexe de sagesse. ou débat déjà dépassé? . . 

Au début des années 80, les compagnies des San- 
kaï Juku (hommes) et de Cariotta Ikeda (femmes) 
défrayaient la chronique, annonçant, à leur manière, 
l’arrivée de cette partition. Pour simplifier, disons qne 
les Sankaï montraient la femme dans Thomme - ah! 
La volupté de la hanche japonaise plantée plutôt bas - 
et Ikeda soulignait l’enfant et la sorcière chez la 
femme. Ces deux troupes prouvaient que la danse 


pouvait être un puissant outil pour dénuder Tmcon»- 
cient collectif, justement parce que l’aspect sexael 
‘n’en était pas exclu. En plein triomphe du minima- 
lisme formel américain, ils montraient à l’évidence 
une autre voie, plus à même d’enthousiasmer les 
jeunes artistes européens, souvent réticents i s'identi- 
fier au travail de Merce Cunningham et de ses saints. 

Revenons pour un instant sur les notions de 
gauche et de droite de Parménide. Daniel Doebbels, 
dans un livre consacré à Karine Saporta (1), s’amuse à 
remarquer que, pour cette chorégraphe, tout a com- 
mencé en 1981, année où la gauche arrivait au pou- 
voir! Il écrit : «La différence sexuelle ne prendrait 
sens qu'avec l'orientation spatiale du corps, et par elle. 
Et réciproquement. Sans la sexuation, l’orientation de 
la gauche et delà droite ne saurait avoir lieu.» Cette 
ségrégation volontaire qui traverse la danse pourrait 
bien se révéler riche d’enseignements malgré ses fai- 
blesses inhérentes. 

On voit mieux pourquoi Karine Saporta, rentrant 
des Etats-Unis, a pris appui sur eU&mème et sur ses 
doubles féminins imaginaires ponr se lancer dans la 
carrière. Narcissisme? Sûrement : fantasme d’une 
femme-objet, éternellement belle et jeune; traversée, 
transpercée, manipulée, mais finalement hors d’at- 
teinte. Ou peut aussi y déceler un défi à la pensée 
dominante, le toutaonceptuel androgyne. Pour en 
sortir, die fait, d’instinct, comme les premières choré- 
graphes de la danse moderne, qui se regroupèrent 
entre elles pour fracturer à jamais les codes et les 
contenus du ballet classique. 

Marceline Lartigue, ancienne danseuse de chez 
Saporta, a retenu la leçon pour ses récents débuts 
chorégraphiques. Elle prend le thème, peut-être trop 
évident, de Erzbet, fameuse princesse hongroise 
buvant le sang de jeunes vierges pour garder sa 
beauté, puis elle transforme ses danseuses en « der- 
viches tourneuses » pour attraper au vol les notes de 
musique de John Cage. 

U arrive que des danseurs traversent ces chorégra- 
phies : on ne leur en veut pas. Ds ne font qu’accentuer 
l’évidence : ces pièces sont écrites pour des femmes 
qui trouvent là leurs rôles les plus beaux et les plus 
difficiles, véritables injonctions à se surpasser. Les 
femmes entre elles ne sont pas tendres, dit-on., . 

La Hollandaise Roxane Huilmand, qui est très • 
malin e, inverse les données pour sa première œuvre. 
Tant mit Manner. Elle s’entoure de sept hommes ’ 
pour une version très dessalée de Blanche-Neige, où 
les sept nains sont des gaillards bien décidés à lui faire 
la peau. Résutat : un très bel autoportrait d’une 



Karine Saporta : fa Ccaur métamorphosé (1986). 



Anna Tarosa da Kaarsmaakar : Achtartand (1990). 



Sankaï Juku : SNjpmn (1988). 



DV 8 : Dead Draam of UonochromMan (1989). 


femme se battant pour sa survie. Dans Hic et Nunc, 
elle se montre moins habile à diriger des femmes. Elle 
tombe dans le piège qui consiste à montrer un arché- 
type de la femme-enfant, coquette, préoccupée de ses 
minauderies. Difficile de faire plus misogyne! 

Les danseuses d’Anne Teresa de Keersmaeker ne 
se présentent plus ; elles nous disent combien la cho- 
régraphe reste attachée à l’enfance et aux rapports des 
femmes entre elles, parce qu’ils vont de soi. Avec 
l’autre; celui qui vous ressemble, tout est facile. 21 est 
la sœur ou le frère. Celui qui comprend sans qu’on ait 
à parler. Celui du moindre effort, parfois. L’authenti- 
cité du travail de Keersmaeker ne saurait être rappor- 
tée sans signaler l’importance qu'elle accorde à la 
musique. 

Du 1 côté des hommes, François Verret s’est très 
tôt exprimé dans ce débat fi décolle vraiment en 
1983 avec une pièce intitulée Fin de parcours, exclusi- 
vement réservée à des danseurs et à des comédiens, 
dans laquelle il renverse les codes et les corps, cher- 
chant éperdument son ombre dans celles des autres. 
Totalement hanté par le désir d'un double qui le 
réconcilierait avec lui-même, il réalise son meilleur 
duo avec Bemardo Mont et, dans la Chute de la Mai- 
son carton. Quand il y a des femmes chez Verret, on 
ne voudrait en aucun cas vivre ce qu’il imagine pour 
elles, leur laissant l’hystérie pour seule échappatoire. 

Si François Verret questionne l’identité mascu- 
line, jamais coupée du social et dn politique, ce qui 
donne une dimension très ouverte à son travail, fi en 
va autrement des Anglais du DV8 Pbysical Theater, 
qui parie sans détour - et systématiquement - de 
l'homosexualité masculine et de son enfermement 

Ange lin Preljocaj s’entoure d’hommes pour sa 
première pièce, A nos héros, et uniquement de 
femmes pour la suivante, Hallali Romae. Quand 
Dominique Petit, chorégraphe en pointe avant les 
aimées 80, revient sur le devant de la scène, il Je fait 
avec une bande de garçons, tous plus étonnants et 
athlétiques les uns que les autres, qui dansent pour 
Van Gogh. Et ça marche ! 

Cette décennie aura donc été marquée par ce 
repli du chacun chez sol Pourtant, on sent le frémis- 
sement d’une ouverture, grande comme un vasistas : 
Karine Saporta monte un opéra-ballet, d’après la 
Tempête de Shakespeare, qui ira à Avignon, cet été. 
Oh salue son audace à se mesurer au film de Peter 


Greenaway, inspiré de la même œuvre, qui ira au 
Festival de Cannes 1991, et auquel elle a collaboré. 
C’est bien la première fois qu’un homme, Prospéra, 
sera un héros saportien... Et Marceline Lartigue a 
engagé deux danseurs pour sa prochaine création, 
Lola Montes (2). 

Pina Bausch, qui reprend à l’Opéra-Garnier sa 
première œuvre, Iphigénie en Tauride (3) s’affirme de 
plus en plus clairement comme celle qui est capable 
de faire revivre les grands mythes de la tragédie grec- 
que, transposés à la fin du vingtième siècle. Aucun 
des déchirements de l’âme humaine ne saurait lui être 
étranger. Pour calmer les jeux de haine et d’amour, ou 
se rappelle sa technique inoubliable ; les grandes 
rondes d’hommes ou de femmes pendant lesquelles 
chaque dan reprend sou souffle. Hommes, femmes, 
Pina Bausch ne coupe pas le monde en deux : là 
réside sa force d’oracle! Elle refuse la facilité qu’il y a 
dans cette séparation des sexes. Elle n’est pas la 
femme du détour. Elle accepte la vie dans sa dualité. 
Elle assume la souffrance et le bonheur, le plaisir et la 
frustration, avec le même élan. Les hommes, dans son 
théâtre, peuvent se travestir en femmes. Jamais ils ne 
font bande à part Plus que d’hommes ou de femmes, 
la chorégraphe allemande préfère nous parier d'huma- 
nité. Ou aime sa maturité lucide, son regard de 
femme qui, malgré sa peur, dédde de parier de tout 

On pourrait voir Jean-Claude Gailotta comme le 
fils spirituel de Pina Bausch. Son œuvre repose sur la 
différenciation sexuelle. D en tire l'énergie et la force 
de sa création. Confronté à l’autre, celui qui n’est pas 
identique à tui, mais différent, étranger, il jouit de 
cette distance non narcissique. Il en est heureux. Il est 
Pun des rares à chorégraphier le plaisir pour oe qu’il 
peut être : ludique et immédiat fi se pourrait que le 
sida casse son bel optimisme. En attendant, il prépare 
Roméo et Juliette pour les Jeux olympiques d’Albert- 
ville, et Don Juan pour l'Exposition universelle de 
Séville. 

DOMINIQUE FRÉTARD 

(1) Karine Saporta. Collection «L’ auteur dans l’œuvre», 
éditions Armand Colin. ' 

(2) Lola Montes. Sixième Biennale du Val-de-Marne, les 
14, 15 et 16, au Théâtre Romain-Rolland de Villejuif TéL : 
47-26-15-01 

(3) Iphigénie en Tauride de Pina Bausch, les 21, 22 et 
23, i l'Opéra Garnier. T<9 : 4M 7-33-33. 
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T OUT de suite le héros est là, plein cadre, on sait 
que c’est 1e héros parce qu'il commet un acte 
héroïque, quelque chose qu’on ne comprend 
pas tris bien. On reconnaît les uniformes bleus, on 
reconnaît la guerre de Sécession, et Ton voit ce soldat 
blessé, 1e lieutenant Dunbar, que joue Kevin Costner, 
un grand garçon au visage hérissé de barbe sale, de 
moustaches raides. & a te pied presque arraché, on 
veut l'amputer. Non, il remonte i cheval, dents ser- 
rées, bras en-croixï sans-tenir les rênes ; il galope sur 
nous, tes baltes sifflent i nos oreilles, aux siennes, il 
franchit d’un sant suicidaire la ligne sudiste et, débus- 
quant ainsi l’ennemi, sauve son régiment d’une mor- 
telle embuscade. 

Dis ce prologue fracassant inspiré d’une nouvelle 
d’Ambrose Bierce (1), dis tes premières images de son 
premier film de metteur en scène. Kevin 
Costner a déjà quasiment partie gagnée. Danse avec 
les loups sera une histoire d’hommes et de chevaux, 
de doute et de courage, de grands espaces et de grands 
sentiments. Ce sera un western. Gratitude immAtiafe. 
Sensation de regret comblé. Le western était mort et 
avec lui tous ceux qui l’avaient fait, même Sergio 
Leone qui l'avait réinventé Le genre défont pouvait 
reposer en paix, sans que l’on sache qu’il nous man- 


C 'EST au Smithsonian Institute de Washington 
qu'a eu lieu la première mondiale de Dances 
with 1 Vohes, cérémonie au cours de laquelle 
les Lakotas, Albert White Hat en tête, ont officielle- 
ment «adopté» Kevin Costner, sa partenaire Mary 
McDonnell et le producteur Jim Wilson. 

Aux Etats-Unis, les nations relèvent du Bureau 
des affaires indiennes (BAI). Créé en 1824, il dépen- 
dait du ministère de la guerre puis il est passé, en 
1849, sous contrôle du ministère de l'intérieur. Sa 
charte : inciter et former les Indiens à l'autonomie. 
Depuis des générations, les administrés protestent 
contre la gabegie qui règne dans le Bureau. En 1972, 
affirmant qu’il ne remplissait aucune des missions 
sociales qui lui étaient imparties, trois cents Indiens 
occupèrent pendant six jouis le siège de Washington. 
Depuis, te BAI ne^ semble guère s’être amélioré : sur 
1 dollar, 10 cents à peine parviennent aux réserves et 
95 millions de dollars (un quart de son budget) ont été 
«égares» au cours du dernier exercice fiscal Le FBI 
vient d'ouvrir une enquête pour déterminer s’il y a là 
bureaucratie excessive, simple inefficacité ou vérita- 
ble corruption et détournement de fonds publics. 

Peut-être le gouvernement fédéral envisage-t-il de 
repasser l’embarrassant bébé aux Indiens eux-mêmes? 
Selon 1e New York Tintes du 16 janvier 1991, sous 
l'impulsion de Joseph DeLaCruz, président de la 
nation quinault, sept tribus de l’Etat de Washington 
viennent de se lancer dans une entreprise d'autogou- 
vernement. En tant que nations souveraines (statut 
que les tribus réclament depuis longtemps), elles éta 
bliront et géreront leur budget, créeront leurs pro- 


quart. Et voilà que, d’un seul galop, Kevin Costner, 1e 
bel acteur au charme un peu maussade du Siberado 
de Lawrence Kasdan (un des derniers épigones du 
western, en 1985) ou des Incorruptibles de Brian de 
Pahna, ressuscite 1e genre et nous attache aussitôt au 
destin de son lieutenant trompe-la-mort Dunbar, en 
récompense de son haut fort, demande à être enrayé 
sur la «frontière», ligne invisible et mouvante, tracée 
par l’avance conquérante des pionniers* Solitaire, 
dan^ T inconfort d’un fort -rudimentaire, te soldat 
rêveur commence à rédiger son journaL Personne à 
qui parler, alors il parle avec un loup. Pas grand-chose 
à foire, alors il danse sous le solefl. fl attend. Nous 
avec lui II mettra tout te temps d'un film de trois 
heures, qui a la certitude tranquille de devoir prendre 
sou temps pour apercevoir les Indiens, observer les 
Indiens, approcher tes Indiens, rassurer les Indiens, 
communiquer avec les Indiens, comprendre les 
Indiens, se foire comprendre des Indiens, aimer les 
Indiens jusqu’à tenter de devenir un Indien. 

S’épanouissant sans hâte, émaillée d’émotions 
diverses et de saynètes distrayantes, va donc naître 
l’amitié étonnée entre l’homme blanc et la tribn 
rouge. Costner ne néglige rien pour dire l’harmonie 
qui règne dans les tipis, la supériorité du «sauvage» 
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Naufragé au-delà de la « front i è r e ». la lieutenant Dunbar découvre las Sioux. 


sur le «civilisé». Chemin faisant, malgré ou à cause 
de sa sincérité, de sa générosité, il n’évite pas tous les 
stéréotypes, ou du moins se contraint à baliser son 
film de repères identifiables. Ainsi les «bons 
Indiens», tes Sioux, mit les cheveux longs et lisses, ce 
sont de doux hippies, et les «mauvais Indiens», tes 
Pawnees, n’ont sur leur crâne rasé qu’une crête de 
cheveux en colère* ce sont de vilains punks... v «, 
r ■ De même'— nécessité acénaristique mais- aussi 
prudence politiques le KeutcnâraDuiibar, rebaptisé 
« Danse avec les loups », n’ôse pas transgresser le 
tabou essentiel. Lorsqu’il trouve la femme de sa vie 
(Mary McDonnell) chez ses nouveaux amis, ce n'est 
que la fille adoptive du chef « Oiseau bondissant ». 
Une Blanche, enlevée petite fille par tes Indiens, et 
qni-sart encore un peu parier américain. Le métissage, 
le vrai, était-ce trop demander ? 

Bien légères... réserves. Danse avec les loups est 
un film stupéfiant de maîtrise et d’enthousiasme, 
riche de plusieurs scènes d’anthologie, dont une 
chasse aux bisons vertigineuse, qui élargit l’écran aux 
dimensions de l’Ouest tout entier, ou F intervention 
presque parodique des anciens compagnons de Dun- 
bar, caricature hystérique de soldatesque, démontrant,' 
s’il en était encore besoin, que, cette fois, on sait de 
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Zona de migration das basons 

grammes, négociant directement avec l’Etat fédéral 
pour tout ce qui concerne les services. Leurs premiers 
investiss e ments sont allés à l’éducation. Suivie de près 
par toutes les tribus, l'expérience dort durer trois ans. 

«Ni Américain ni Indien, {'Amérindien est me 
fiction au même titre que le Saint Empire romain, 
écrit rhistorien canadien J. J. Brody, pariant des 
migrations asiatiques d’il y a vingt-cinq mille ans. 
Transplantés dans ce qui n’est pas encore l'Amérique, 
ces Asiatiques non indiens se sont développés dans un 
relatif isolement... A l’époque du premier contact 
connu avec les Européens, le Nouveau Monde comptait 


iSEMINOLE 


des milliers de groupes poétiquement distincts, parlant 


quel côté sont tes méchants. La violence, alternant 
avec des scènes d’intimité idylliques où s’élèvent tes 
volutes apaisantes des calumets, est d’affleure habile- 
ment mesurée et s’exerce surtout sur tes animaux 
(Ah !. là mort du loup... Alfred de Vigny enfoncé!). 
Ressentie comme particulièrement injuste, cruelle, 
die renvoie symboliquement aux massacres à venir. 
On. pleure sur une bête abattpe, ^«uj^-qq^pteurer 
autant sur un peuple décimé?-, 

Cest la question queue cesse de poser Kevin 
Costner, assumant sa métamorphose de Dunbar en 
« Danse avec les loups » et d’acteur en metteur en 
scène avec une giâce et une détermination constantes. 
Les comédiens indiens qui l’entourent, qui patent le 
lakota en version originale sous-titrée, sont tous 
émouvants, convaincants, surtout Rodney A. Grant, 
« Cheveux au vent », haute stature et séduction 
farouche. Le film respire large; va où Costner te mène, 
beau comme un rêve de paix et malin comme un 
Sioux. 


D.H. 

(1) Celle nouvelle, intitulée Un fils des dieux, fait partie 
du recueil Morts violentes, paru dans la colleodon « Les 
cahiers ronges », chez GcasseL , 

■k lire (a liste des salles sons notre rubrique «films 
nouveaux» page 23. 


Indiens 

d’affaires 


blés. » Cette incroyable diversité a été ignorée par le 
cinéma - et par l’éducation américaine en général : 
l’aigle du sceau américain est iroquois et les flèches 
qu’il tient dans ses serres représentent les six-nations, 
mohawk, onexda, onondaga, cayuga, seneca et tusca- 
rora, qui vivaient du Saint-Laurent à l’Ohio. 

lis Canadiens appellent communément l’anglais 
et 1e fiançais les «langues des fcindateais», éli min a nt 
tons ceux qui vivaient au Kanâta avant les colons 
européens. Lors du débat sur l'accord de Meech Laie, 


. à Ottawa (originellement Odawa), tandis que franco- 
phones et anglophones débattaient de «société dis- 
tincte», les laagues aborigènes s’enfonçaient dans te 
silence. Depuis l'arrivée des Européens, il en est dis- 
paru près de trois cents. Le tagish ne serait plus parlé 
aujourd'hui que par une seule femme, âgée de quatre- 
vingt-cinq ans. 

En 1984, le premier ministre canadien ordonnait 
au gouvernement fédéral de e préserver et promouvoir 
I héritage culturel et linguistique des peuples abori- 
gènes. du Canadas. En 1988, seules quelques 
«études» avaient été entreprises. L’an dernier les 
nations aborigènes réclamaient que leurs langues 
soient préservées et soutenues au même titre que l’an- 
•gteis et 1e français. Les bureaucrates se croisant les 
brandies ont pns tes choses en main : aujourd'hui, te 
Yukon Native Language Center forme dSmSesseurs 
pota 1 ensemble du territoire. oppresseurs 

, - Et ï*i n i a un mouvement simi- 
^f Seigné ^ wwl de rEtat 
de New-Yoric; te bekapoo en OUahoma, le choctaw 
xlaps te Missosipi, Fonrida dans te W^nsiTeTn 
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Rarement autant de soins auront été 
apportés à la réalisation d’un film 
consacré aux Indiens. Albert White Hat, 
Sionx Dakota et universitaire, n'y est 
pas pour rien. D a traduit 
le scénario dans sa langue et conseillé le 
producteur et le réalisateur avant et 
pendant le tournage. 


r OUT le monde connaît le mot Siaux. En 
revanche, personne ne sût ce que recouvre 
le nom Lakota», dit Albert White Hat 
Sr., président du département d’études lakotas au- 
Suite Gteka CoBege, sur la réserve sioux de Rosebud, 
Sud-Dakota. Titulaire des chaires de langues et de 
médecine lako tas il anime tons les étés des séminaires 
d’histoire, et a entrepris la création d* «archives» de 
la tradition orale, e Sioux, dit-il, est à l'origine un 
terme chipahua. «nadowessi», signifiant e serpent 
mortel» ou « serpent venimeux», mal prononcé par les 
colons fiançais débarquant au dix-septième siècle dans 
le Minnesota. Ils ont ajouté toux» à la fin pour en 
faire un phirieL «Nadowessioux» s’est ensuite réduit à 
Sioux» 

Suivant leur dialecte - il y en a trois: le D, le N, 
le L - les Sioux se répartissent en trois «divisions»: 
Dakotas, Nakotas et Lakotas dont le territoire (te plus 
vaste parmi les nations indiennes) s’étendait du Mis- 
souri aux Rocheuses, englobant des parcelles du 
Nord-Dakota, du Montana, du Colorado et même du 
Nebraska. 

Albert White Hat a été 1e conseiller direct de 
Kevin Costner et de Jim Wilson, te producteur de 
Danse avec les loups. s J’ai traduit le scénario Trans- 
poser mot à mot - ce que font les linguistes d'aujour- 
d’hui, comme jadis les missionnaires - n’a pas de 
sens : on peut dire les mêmes choses mais l’agence- 
ment des mots et des idées diffère.» Albert White Hat 
a donc enregistré sur cassette te dialogue des seize 
rôles masculins parlant lakota, sa collaboratrice, paris 
Leader Charge, faisant de même pour les trois ou 
quatre rôles féminins et se chargeant de 
« l’en traînement » des acteurs pendant te tournage. 

Les mêmes soins ont été apportés à tons les 
stades de la préparation. Les ripis ont été construits 
sur tes indications d’un expert,. les 625 peaux d’ours 
- ■ travaillées par Eisa Zamparelli, créatrice des cos- 
tumes, avec la collaboration étroite de Cathy Smith, 
experte en arts indiens. Le protocole (la manière dont 
••• • les membres de la tribu se répartissent et s’assoient 
- - ' autour du chef) a été rectifié au jour 1e jour par les 

«anciens», recrutés dans tes réserves de Rosebud et 

d’aflteurs. 

e Beaucoup de Blancs habitent et travaillent 
aujourd’hui sur notre réserve, et vivent la même expé- 
: ' " v rience et les mêmes craintes que Dunbar au dix-neu- 
ième siècle, commente White Hat. L'instruction 
- : publique nous avait tellement lavé le cerveau que pour 

■- : v , d’unis, les vrais héros étaient les soldats de la cavalerie. 
Même à nos propres yeux, les sauvages, les méchants, 
fêtait nous.» . 

Si 1e cinéma américain récent semble ignorer 
’ - ^ otalement la culture indienne - on peut signaler Pow- 
- ''JowHighmy^ de Jonathan Wacks, sorti en 1989,- 
.-*■ »s cinéastes canadiens se sont penchés avec plus de 
1 •'Constance sur leurs aborigènes. En 1986, Loyaities 
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—d’Anne Wheeter retraçait la difficile amitié entre une 
Rhmdh* terriblement britannique venue rejoindre son 
mari, docteur, en Alberta et une métis. 

En 1989, Déni de justice, de Paul Cowan, repre- 
nait te dossier de Donald Marshall Jr., un Indien Mic- 
mac de Cap Breton, emprisonné depuis onze ans pour 
un meurtre qu’il n'avait pas commis. La même année, 
Where the spirit lires , de Bruce Pitmaiir jetait la 
lumière sur un pan méconnu deFffistoirc : tekidnap- 
. pm g instüutiœmalisé parte gouvernement fédéral (ici 
canadien) des enfants des réserves, et leur incarcéra- 
tion dans des écoles religieuses (blanches) où tout sou- 
venir de leur culture et de leur langue loir est enlevé. 
Aucun de ces films, financés par tes fonds publics de 
l’Office national du film canadien, n’a trouvé de dis- 
tributeur aux Etats-Unis. 

«Danse avec les loups est le premier film qui, à 
ma connaissance, ait saisi la manière dont les choses 
ont pu se passer», déclare an San Francisco Chronide 
Mflæ Smith, directeur de l'Institut du cinéma indien 
d’Amérique. Créé en 1975 pour promouvoir dans les 
médias une image plus juste des Amérindiens et four- 
nir une vitrine aux cinéastes aborigènes» F American 
Tîidian Film Festival a lien tous les ans & San Fran- 
cisco. En novembre dernier, Danse avec les loups avait 
été choisi comme film d'ouverture, dans l’espoir de 
prouver qu’un marché existe pour une production sur 
ce sujet Et l’American Indian Registry for the Perfor- 
ming Arts, association visant à promouvoir l’emploi 
d’acteurs indiens au cinéma et à la télévision, s i gnale 
une remontée de ses inscriptions et un intérêt accru 
de&castingdirectors. 

Aujourd’hui, Hollywood se dit conscient des 
revendications des Indiens-. Cependant, malgré la 
présence de Costner, te budget relativemem modeste 
de son film - 19 millions de dollars - n’a pas été 
financé par une major mais par la vente préalable aux 
marchés étrangers, te studio Orion n’entrant pour tes 
50 % manq uants que dix jours avant te d&ut du tour- 
nage. Sur la lancée, Robert Redford produit Dark 
Wind, un thriller adapté d’un roman de Tony HQter- 
man, dont 1e personnage principal est un détective 
navajo. 

Mais si les Canadiens font largement appel aux 
f nifntg autochtones - la chanteuse Buffy Saint-Marie 
( Where the spirit lires), L’acteur Bill Merasty, un Cree 
né dans te Manitoba ( Déni de justice), Tantoo Cardi- 
nal, Indienne d’Alberta (Loyaities) -, les Américains 
renâclent à donner à un Indien 1e rôle prmdpaL Acti- 
viste en colère, le héros de Powwow Highway est 
incarné par À. Martinez, du feuilleton Santa Barbara, 
et Hans Dark Wind, la vedette est Lou D i a mon d Phil- 
lips (la Bomba, Young Guns). 

Sans doute se heurte-t-on ici aux réalités écono- 
miques. D faut une star, un nom qui puisse servir de 
locomotive an film - dont la carrière se décide sur 1e 
premier week-end. A tout hasard, Kevin Costner et 
Lou Diamond Phillips revendiquait des ancêtres che- 
rokees... Peut-être faudra-t-il, comme tes Noirs avant 
eux, que tes Indiens s’infiltrent d’abord dans lés 
métiers de la production avant de trouver leur Spike 
Lee. 

« Je sais que certains des nôtres ont une attitude 
protectrice ris-brris de leur culture, commente Albert.. 
White Hat Pour ma part, je pratique les traditions du 
- ; mieux que je peux èt je n’ai pas peur de les partager 
avec qui veut les comprendre et les respecter.» 

HENRI BÉHAR 
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CINÉMA 



THÉO ANGELOPOULOS TOURNE EN GRÈCE « LE PAS SUSPENDU DE 

L’évêque et le colonel 


Troublé par les excommunication» 
d’un évêque intégriste, le tournage 
du dernier film d’Angelopoulos 
s’achève au nord de la Grèce. 

C’est une nouvelle exploration 
de la mémoire, cette contrée qui ne 
cesse de fasciner le réalisateur 
du Voyage dés comédiens, et 
un plaidoyer pour l’abolition 
des frontières. Ce sont aussi 
les retrouvailles de Jeanne Moreau 
et de Marcello Mastroianni, réunis 
à l'écran, pour la première fois 
depuis la Notte d’AntonionL 

De notre envoyée spéciale 

FLORINA 

C 'EST à devenir foo. Cette scène ne sera donc 
jamais tournée. Elle est primordiale, pourtant, 
au cœur du film de Théo Angdopoulos au titre 
énigmatique comme un poème : 
le Pas suspendu de la cigogne. Une scène très compli- 
quée, un long plan-séquence de 5 minutes 30, ia ren- 
contre d'un paysan taciturne, Marcello Mastroianni, 
en qui un journaliste (Gregoiy Karr) croit reconnaître 
l'homme politique (de gauche) dont on est sans nou- 
velles depuis des années, et d’une femme, Jeanne 
Moreau, ex-épouse du disparu, chargée de l'identifier. 
Tandis qu'ils se croisent au milieu d’un pont, dans 


son en blanc, oe qu'il fait dans la nnit La maison, 
bien que blanche, est toujours dans le champ des 
caméras, elle devient le support de banderoles inju- 
rieuses, Sur une caricature ricanante d’Angelopoulos, 
la liste de ses péchés capitaux : «Anarchie*, «Inter- 
nationalisme», «Antihellénisme », «Athéisme», 
« Amoralité ». Un Lucifer cornu symbolise le Marché 
commun. En légende: «Le super État satanique cou- 
ronne et sponsorise la traîtrise des Angdopoulos. » 

Ce ne sont là que hors-d'œuvre. A l’instant où 
«r&ntiheUéuiste» lanoe «Moteur!» - il s’agit de la 
scène intimiste de la rencontre, - une musique mili- 
taire tonitruante se déchaîne. Ole jaillit en flots mar- 
tiaux des haut-parleurs accrochés au clocher de 
l’église. Elle ne cessera plus, exaspérante, obsédante, 
entraînant les figurants héberlués & marcher au pas 
malgré eux, contraignant Angdopoulos, adepte sour- 
cilleux du son direct à y renoncer, rendant toute com- 
munication, toute concentration sur le plateau impos- 
sible. D’autant qu’en même temps que les effluves 
guerriers, se déversent sur la tête d'«Angediavolos» 
- comme Pa baptisé Pévêque - des torrents cf insultes 
hystériques, crachées an mégaphone par de vieilles 
femmes en noir, élevées au rang d’Erinyes locales (I). 

Après deux courts séjours à Pbôpital pour cause 
d'épuisement nerveux, Angdopoulos réagit, en appelle 
au gouvernement grec qui compatit, rien de pins. 
L’affaire prend des proportions internationales, inter- 
pellation de trois députés au Parlement européen, 
sans résultat La présence de Jeanne Moreau et le fait 
que le film soit une production à majorité française, 
justifie même le déplacement h Florins de M. Jacques 


réponse. Je demeurais hanté par cette question. Pas 
pour des raisons géographiques, naturellement. Les 
frontières en tant que limites de notre révolte, de notre 
amour, de notre avenir, de notre existence. C’est donc 
armé de cette phrase : «Qu'est-ce qu’une frontière ?», 
que je suis parti en repérage. En route, je rencontre un 
colonel atypique, cinéphile, bibtiophage. On parle 
cinéma, livres. Le colonel m'emmène jusqu’à un poste 
avancé, près de la Bulgarie et de la Turquie. On 
appelle ça «le triangle». Un pont sinistre, A l'autre 
bouL une sentinelle turque. Sur le sol sont dessinées 
trois lignes espacées de 30 centimètres. Ligne bleue, 
c'est la Grèce. Ligne blanche, nulle pari. Ligne rouge, 
c'est la Turquie. Le colonel pose son pied sur la ligné 
bleue, reste sur une jambe, comme une cigogne, et me 
dit : «Si je fais un pas je suis ailleurs. » Puis, regar- 
dant la sentinelle armée : «A moins que je ne sois 
mort» 

»Le film a commencé là. Le geste du colonel 
(qu’on retrouvera joué par le journaliste) lui donnait 
son titre, son contenu. J’ai aussitôt abandonné le projet 
de documentaire, et me suis mis à écrire, à nouveau 
avec Tonino Guerra (2), l’histoire de cet écrivain et 
homme politique qui fait sa vie. Nous en avons fait 
l’auteur d’un livre intitulé : la Mélancolie fin de siècle. 
Le film s’ouvre et se ferme sur la première phrase de ce 
livre : «Comment ne pas supposer qu'au moment où 
j’écris ces lignes» il est trop tard ? Décembre 1999.» 

Théo Angdopoulos se tait un long moment Puis 
dit qu'il ne le fait pas exprès, que les événements 
souvent le rattrapent. Ainsi, en 1981, lorsqu’il tour- 
nait son Alexandre le Grand, réflexion sur le pouvoir à 


LA CIGOGNE » 


marchait dans la mer d'après Frédéric Dard, pour 
Laurent Heynemann, au* côtés de Miche! Scrrault 
Elle n’arrête pas. Elle n'arrête plus. 

La guerre du Golfe, pourtant l’a rattrapée à Flo- 
rina : « Les conséquences sont inimaginables. Cest 
une angoisse terrible. Abus il me semble un peu ru sw- 
rant qu’ici, une équipe de gens simples, obstinés, qui 
ont à voir avec l’irrationnel, avec l’imaginaire, avec la 
pari la plus mystérieuse de l’homme, soit réunie, et 
travaille à raconter des histoires. Ce travail, il faut le 
faire bien, parce que, si on ne croit que ce qu'on voit, il 
y a de quoi se flinguer. » 

Marcello Mastroianni, dit lui, qu’il ne voit rien, 
qu’il ne sait rien de la guerre, qu'il est un sale type, 
hein, mais que lorsqu'on ne comprend pas un seul 
mot de la langue du pays, qu’on est même incapable 
de suivre un match de football à la télévision— U est 
là, dans le hall de l’hôtel, tout seuL II n’a pas quitté 
son costume de pauvre, son pull-over mité, sa cas- 
quette informe. 11 a posé ses mains à plat sur ses 
genoux, comme le vieux paysan qu’il est censé être, il 
at te nd 

Personne ne sait mieux attendre que lui II a aimé 
retrouver J eann e : « C’est pas pour jouer du violon, 
mais tout à l’heure, sur le pont, je ne m'attendais pas 
qu’elle ait cette belle larme. J'ai été si ému que j'ai 
oublié de rentrer dans le cadre...» Mastroianni attend. 
Raconte en riant comment le perfectionniste Angdo- 
poulos avait décrété qu’il se doublerait en grec dans 
l’Apiculteur après un gavage phonétique du texte. 
Voulant en prime retrouver l'ambiance des extérieurs, 
impossible à reconstituer en studio, il Pavait réexpé- 
dié avec les ingénieurs du son i des centaines de kilo- 



une camionnette banalisée, une équipe de télévision - 
celle du journaliste - épie ces retrouvailles. La 
caméra, après avoir souplement suivi les protago- 
nistes, pénètre à l'intérieur du véhicule-espion, ainsi 
voit-on le couple à la fois de près et de loin, deux 
silhouettes perplexes sur le pont, deux visages en gros 
plan sur l’écran vidéo de la voiture... Plus d'un mois 
et demi qu'on essaie de mettre cette scène en boîte. 
Ce matin encore, alors que le jour se lève à peine, au 
bord de la rivière gelée. Mais la pellicule casse tant il 
fait froid. Un incident de plus, uue broutille, après ce 
que l'équipe vient de vivre. 

Lorsque Angdopoulos revient à Florina, cette • 
petite ville, là-haut, en Macédoine, aux confins de 
l'Albanie, de la Yougoslavie et de la Bulgarie, à 
trois heures de route de Salonique, il croit pourtant 
qu’il rentre chez lui. N’a-t-il pas déjà tourné là-bas 
le Voyage à Cyihère, une partie de l'Apiculteur et de 
Paysage dans le brouillard ? Mais à peine a-t-il, avec 
l'accord de leur propriétaire fait repeindre quelques 
maisons au pied de la massive église afin qu’elles 
apparaissent dans son décor, que le pope en chef, 
l'évêque du lieu, le très redouté Kantolis Avgoustinos, 
quatre-vingts ans, pointe sa barbe vengeresse dans sa 
direction. Le scénario du Pas suspendu de la cigogne, 
qu’il s’est subrepticement procuré, lui a déplu, le met- 
teur en scène lui déplaît, Jeanne Moreau, pensez 
donc, une divorcée, aussi. Et Mastroianni, ce séduc- 
teur patenté, également. Allez, pas de quartier, tout le 
monde excommunié! Angelopoulos à vie, les autres 
pourraient bénéficier d’une remise de peine. 

Cette initiative radicale n'aurait eu aucune consé- 
quence sur le tournage. Hélas, elle ne marquait que le 
début des saintes représailles. La veille du premier 
tour de manivelle, le propriétaire de Tune des maisons 
repeintes dans un ocre subtil, vient déclarer qu’il n’est 
plus d'accord, que l’évêque est ce qu’il adore le plus 
au monde, juste après Dieu mais avant sa famille, et 
que l’évêque lui a intimé l’ordre de repeindre sa mai- 


Thibau, ambassadeur de France à Athènes... Que 
contient donc de si sulfureux, de si provoquant le 
scénario du Pas suspendu de la cigogne ? «Rien, juste- 
ment, si ce n’est un plaidoyer en faveur de l'abolition 
des frontières, géographiques, mentales, affectives ; 
voilà le plus inquiétant, dit Théo Angelopoulos. J'ai 
longtemps espéré qu’on n’en voulait qu’à ma personne, 
mais je crains que ces violences ne soient la marque du 
pouvoir grandissant d’une Eglise rétrograde sur le 
point d'enfermer mon pays dans un nationalisme, un 
isolationisme d’un autre âge. 9 

Et dans un français velouté, poli à Paris pendant 
son année d’études à l'Institut des hautes études ciné- 
matographiques (1DHEC), en 1962, Angelopoulos 
parie des prémices de son film, nouvelle exploration 
de cette contrée qui le fascine, la mémoire : « Mes 
origines sont au sud. Ma mère est crétoise, mon père 
du Péloponnèse. Moi je suis athénien, un enfant de 
l'asphalte et de la pollution. Mais j’ai toujours pensé 
qu Athènes n'était qu'une façade, que la vérité était au 
nord, dans cette Grèce intérieure, ignorée, refusée, 
niée. La vraie vie du pays est là... J'ai cette certitude 
depuis mon premier film, la Reconstitution, il y a 
vingt ans : une femme qui tue, une tragédie à la 
manière d'Eschyle... Il me fallait l'excès des éléments, 
le plein soleil ou le contraire, je ne savais pas. J’ai 
finalement choisi un village désertifié par l immigra- 
tion en Allemagne, un village d'hiver. Une pluie fine 
tombait. Sortant de l'unique café, j’ai alors entendu 
une chanson d'amour, tellement triste qu'elle m'a 
déchirée. L'émotion liée à l'hiver, à ia pluie, à cette 
mélodie, je n’ai cessé de la poursuivre... 

» Un des lies de ma vie est de voyager sans but. Je 
prends une voiture et je circule, comme ça. Cette 
Jbis-ci, le dédie a été provoqué par la Télévision grec- 
que qui me donnait carie blanche pour un documen- 
taire. Je démarrais m une phrase du dialogue de Pay- 
sage dans le brouillard. Le petit garçon interroge : 
«Qu’est-ce qu’une frontière?» Il n'obtient pas de 


travers le destin d’un libérateur devenu tyran, ne 
savait-il rien de Ceausescu... Puis il précise, comme 
1 pour s'excuser, que le Pas suspendu de la cigogne se 
j termine de façon presque optimiste. Des réfugiés tra- 
vaillent à réparer des poteaux télégraphiques, fis sont 

• une cinquantaine, accrochés tout en haut avec leurs 
crampons. Les fils pendent, distendus, arrachés. Les 
réfugiés les renouent, ils vibrent alors à nouveau 
, comme ceux d'une harpe, on entend des rires, des 
mots d'amour, quelqu'un crie, quelqu'un pleure, ce 
sont des messages indistincts, des conversations 
éparses, dans toutes les Langues : anglais, français, 
grec, turc, kurde... 

• On reprend le tournage, dans le froid coupant La 
; scène du matin, cette rencontre sur le ponL Jeanne et 
j Marcello, si proches, si lointains, si familiers, si étran- 
gers. Et la mémoire, soudain qui a le vertige. Ce cou- 
ple se retrouve dans Le film, dans la vie, dans le 
■ cinéma. Il y a trente ans exactement, Jeanne et Mar- 
; celle étaient réunis dans la Noue d’AntonionL Jamais 
depuis. Cest beau qu'ils soient là aujourd'hui Que le 
temps ne se soit pas permis d'abîmer leur talent, 

•: l’amour qu’on leur porte, le courage qu’ils mettent à 
habiter inlassablement des personnages 

«Ceue femme que je joue, dit Jeanne Moreau, je 
1 la découvre tous les jours. Elle est de la même famille 
que celle de la Notte... Reconnaît-elle cet homme? 
. Peut-être, on ne le saura jamais. Je suis anxieuse d'ar- 
river à la scène du départ Selon la façon dont Angefo- 
•poulos m la tourner, j’aurai peut-être une dé. Qu'est-ce 
qui se passe après? Après la fin? C’est l'interrogation 
que suscitent les grands films, les grands livres.» 

Jeanne Moreau travaille. Rien ne l'atteint Pas 
plus le froid que la tristesse de sa chambre de l’hôtel 
King Alexander. En bonne nomade, elle a importé sa 
théière, son petit plateau, posé trois fleurs dans ùn 
verre à dents, acheté une nappe en dentelle et des 
cendriers peints à la main. Elle est chez elle partout 
-où un rôle l'appelle. Bientôt elle sera la Vieille qui 


ic ujuruage i ni ver preceaent. Mais le printemps ( 
là. Et les oiseaux, et les grillons que les technic 
.poursuivaient à coups de pierre pour qu’ils se 
sent.. 

Mastroianni attend. Le costume qu’il porte 
rappelle-t-il son père menuisier? Le voilà tout I 
bouillé de souvenirs. Il évoque la mort de sa m 
pendant le tournage delà Cité des femmes, de Fell 
«Tu le rends compte, elle avait mis 300 000 tire, 
côté pour ses funérailles. Il faut dire que, lorsque jt 
demandais si elle était heureuse de ma réussite, 
répondait toujours : «Si tu avais travaillé aux chai 
de fer, on aurait eu des billets gratuits» ... 

Voilà maintenant l’enfance qui revient. Le pa 
nage, parce que c’était le seul endroit où on pou 
jouer au footbalL Don Costantino qui bénissait 
maisons du village à Pâques, et les gamins qui 
valent On leur lançait des piécettes. Alors, une an 
faute d accordéon, ils avaient pu s’acheter un har 
nica Hohner. Et quand on faisait la fête, on mane 
des fèves, avec du fromage. Cétait I e bon tem 
Mastroianni a un sounre magnanime. « C’aurait è 
bon temps, avec un peu plus d’argent. Mon père a 
cloué une feuille d aluminium à la semelle de 
galoches! « Comme ça, elles vont durer une vi 
rnavatl-il dit. Quand je marchais, j'avais très ho 
Ctique-u-dac, on aurait dit un cheial. HeiZsen 
ça a cassé tout de suite.» Personne n’imS 
jamais le pas soutenu de la mémoire... 

Danièle heyma 



(2) Tonino Guerra est notammom i , 
V°W£, à Cyihèiy de Théo An£E £ £ é T 
films (TAntoniùm et de Francracù RnS 1 ^., la P* 1 
note va, de Fellini dawsCÉ> R «». d Amarcvrc 
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t);Para- 
, 9* (47- 


Mint Opéra, handicapée, dofcy, 9* (47- 
1-56-31) ; U.G.C. Lwn BaatiUa, dotty, 
1» (43-43-01-59) : Fauvette. 13- (43- 


iSa. dolby, » 145-63-1 8-1 ffl : U BastBe, 
handicapés, dolby. 11* (43-07-46-601 ; 
14 Juillet Bsaugromlle, 15- (45-75- 
79-79) ; U-ÊcTStaillot. dofcy, 17- (40- 
68-00-16). 

'LZtâStâl SKSi-'Sî; 

42-56-31) ; U.G.C. Lyon Bastille, dolby. 
12» (43-43-01-59) ; Fauvette. 13» (43- 
3156-86}; Mistral. 14* 146-39-524® ; 
Pathé Montparnasse, dolby. 14» (43-20- 
12-06) ; Pathé Mtaptar II. 18» <45-22- 
47-94) : U Gambetta. dolby. 20- (48-36- 
10-96). 

Green Card 

dePetarWMr. . , „ 

avec Gérard Depardieu. Atvfle MaeDo- 
weff, Baba Neuwirth. Gragg Edebnan, 
Robert Proaky . Jerate Keosten. 

Américain (1 b 48). 

U rencontre, & New-York, entre on 

r- i- - l.eeftnt rfn Vu ttrS S t» rflfti 


Ciau-uuu H U MW nmw»v . » .i e. 1— — 

besoin d’un mari pour garder son 
appartement, leur antipathie naturelle 
et la manière dont Os finiront par s’ai- 
mer fournissent l’occasion d’âne comé- 
die au schéma tri* classique. Çftte 
« carte verte » aura été la carte d en- 
trée de Depardieu pour le sommet de 
Taffiche américaine. 

VO : Gaumont Us Haltes, dolby 1 - (40- 
26-12-13 : G«*nont Opéra. dol by, 2» 
(4742-60-33) : Ciné Btanftm Ml- 
capés, dolby, 3» (42-71-52-36) ; U.G.C. 
SSSi. dotbY. 6» (42-25-10-30) ; U 

!^ïfe«E* l ÂÏ SK 


Sgi i. 113 - 57 - 90 * 11 : 

Bm 13> (45-81 -94-95) : Gaumont AMM*. 
14 JucBot Baaugranallo. djfcV. 15» (45- 

75 - 79 *??) 


ÏÜÏm ■ tan- 

01-59) : U.G.C. Convention, date». 15* 
(45.74-9340) ; Pallié Cfiehy. 18» (45- 
2245-01). 

Le Sang des héros 


p^jHpp-QnqtHo, HÛqh Kaay^Byms. Max 
Américain (1 h 31). 


LA SÉLECTION DE LA SEMAINE 


Box-office Paris 




Tous les films 
nouveaux 


Danse avec les loups 

do Kevin Costner. 

avec Kevin Costner. Mary McDonneU. 

&^5ÜL G îSf n - Grant Ffeyd 

Red Craw Westemtan. Tamoo CanBnaL 
Américain (3 h 01). 

(Lire nos articles pages 20 et 21) 

VO : Forum Horizon, handicapés. THX. 
dolby. 1» (45-08-57-57) ; Gaumont 
Opéra, dolby, 2* (4742-60-33) ; Bre- 
tagne. dolby, 6» (42-22-57-97) : U.G.C. 
Odéon. dolby, 8* (42-25-10-30) : Gau- 
mont Ambassade, dolby. 8» (43-59- 
19-00) ; U.&C. Normandie. doBiy. » (45* 
63-16-16) : Gaumont Alésia, cWhy, 14» 
(43-27-84-50). 

VF : Rex (le Grand Rex), handicapés, 
dofty, 2* (42-36-83-931 : AuvettsTnan- 
dicapés. 13» (43-31-56-86) : Gaumont 
Convention, dolby, 15» (48-28-42-27) ; 
Pathé Wepler. cÛby. 18* (45-2246^)1) ; 
la Gambetta. dotbY. 20» (46-36-10-96}. 

L'Eveil 

de Penny MarahaB, 

avec Robert De Nfro. Robin Mffllrams, 
John Heeid, Julie Kavntr. Penetope Ann 
Miller. ARca Dnanmond. 

Américain (2 h 01). 

Inspirée de fait réels, rétonnante his- 
toirc de ce médecin new-yorkais qui , 
trouva le moyeu de ramener i la vie 
des malades qui avaient passé pim de 
quarante ans dans un état second ôfire 
aux deux vedettes l'occasion de mémo- 
rables numéros d’acteur. 

VO : Forum Horizon, handicapés, dofcy, ! 
1- (45-08-57-57) ; Pathé Impérial, 2» 
(4742-72-52) : 14 JuMat Odéon, doîby, 
6» (43-25-59-83) ; Pathé Hautafeuflle. 6* 
{46-33-79-381 : U.G.C. Rotonde, 6» (46- 
74-94-94) ; Pathé Marignan-Concorde, 
dolby. 8» (43*59-92-82) ; U.G.C. Norman- 
Al dolby. » (45-63-1 6-1 ffl : U BaatOa, 


Les Affranchis », de Martin Scorsese. 


: VO : Forum Orient Express, handfcapéa, 
dolby. 1- (42-33-42-26); Gaorgo-V. 
THX. dofljy, 8» (45-624146) ; Sept Pv- 
nasslens. 14» (43-20-32-20). 

VF : PtthéWaplsrtl. 1B> (46-2247-94) ; 
La Gambetta, 20 (46-36-1096). 


Reprise 


IBrade ai Alabama 

d’Arthur Pann, 

avec Arme Bancmft Patty Duke, Victor 
Jory. Inga Swanson, Andrew Prina. 


Jotv. Inga Swani 
Katmen Comsgys. 
Américain. 19W. n 


Américain. 1962. noir at blanc (1 h 46). 

Le deuxième film d’Arthur Penn, après 
le Gaucher, surprendra ceux qui ont 
accolé au réalisateur l’étiquette de 
cinéaste de films d’action : Dnstoire du 
lent travail d’une femme qui ramène 
au monde une petite fille devenue 
sourde et muette évitait tous les clichés 
de la sensiblerie pour inventer une 
forme i la fois documentaire' etpàtë- 
que. 

VO : Action Christine. 6» (43-29-11-30). 


Sélection 


Les Affranchis 

de Martin Scoraase. 

avec Robert Da Niro, Ray Uotta, Joe 
PeecL Lorraine Bracoo. Paul Sotwno. 
Américain (2 h 21). 

Depuis qu’a était tout petit, Henry 
Hill, bien que n’appartenant pas à la 
communauté italienne, voulait faire 
partie de la mafia de New-York. U y 
parvint mais ne sut pas respecter jus- 
qu’au bout les règles au jeu et devint ce 
qu’il n’avait jamais voulu être, un 
homme comme les autres. Sur le motif 
de l'ascension et de la chute, Scorsese 
invente un film « total », drôle, vio- 
lent, quotidien et épique, un mi régaL 
VO : Cinocho*. tawÜMpé». fr (46-33- 
10-82) ; &and Pavois, (Uby. 15» (45-54- 
48-85}. 


do Woody Alm, 

avec Mio Farrow. WWtam HuÆJooJJfan- 
tagna, Atoc Baldwin, Judy Owia. Cybffi 

SS3Ê£(ih4ai. 

Alice a un riche mari, des charmants 
e n fait» , un bd appartement, des man- 
teaux de fourrure et des bibelots en 
cristal Mais Alke a mai an dos. Pour 
la soimer, les potions du docteur Yang 
vont Taire voler en éclats confort et 
conformisme, tout comme Woody 
Allen dynamite le réalisme et la vrai- 
semblance en nn conte léger, aérien, 
que impeccable dosage de rhnmour et 
de rémotion et la febulease prestation 
de Mia Farrow transforment eu 
moment de bonheur pur. 

VO : CM 

U.O.C. R MnïïTlMby. * l«S-7«- 
94-941 ; la Pngodo, 7» f»7-05-12-1 


De la rencontre entre un jeune gangster 
blessé et un vieux médecin alcoolique 
Kurosawa faisait un poème humaniste 
aux tonalités expressionnistes gui n'a 
pas pris une ride. Et Toshiro Mifune 
était, déjà, éblouissant. 

VO : Raftat Logée I. handicapés. 5» (43- 
6442-34). 

La Discrète 

da Christian Vincent 
avec Fabrice Luchàif, Judith Henry, Mau- 
rice Garni, Marie Butte), François Tou- 
maridne. Brice B a mater . 

Français (1 h 35}. 

Antoine n’aime pas Catherine, 9 veut 
seulement la séduire pour se venger 
d’une autre femme, sur les conseils de 
son éditeur-manipulateur. A ce jeu, 
tous tes personnages se brûleront les 
ailes, mais répétant Lucbini, la très 
rfian itfnt B Judith Henry et te délicate- 
ment retors Maurice Garni auront 
donné toute sa vitesse, toute son éner- 
gie et toute sa finesse k ce premier film 
qui aura été la meflteure promesse du 
tjwé m* français en 1990- 

Gaomont Laa Halte*. 1- (40-25-12-12); 
Gaumont Opéra. 2- (47-42-60-33) ; I 
Pathé HautsfeuiBft. 6» (46-33-79-38) ; 
Gaumont A mb a ssa de, 8* (43-59-19-06) ; 
la BastOe.11' (43-0748-60) ; Fauvette. 
13» (43-31-56-86) ; Gaumont Parnasse. 
14» (43-35-3040) ; Gaumont AMsia. 14- 
(43-27-84-50) ; Pathé CBchy, 18» (45- , 
2246-01). 

Doc*s Kingdom 

de Robert Kranwr, 

avec Paul Mcbaac, Vincent Gaho, Ruy 
Furtado. César Montaâo. Roriyn Payne. 
Franco-portugais (1 h 30}. ^ 

À bout d’errance. Doc, le toubib amfri- 
rein encalminé dans le port de Lis- 
bonne, retrouve un courant porteur eu j 
affrontant la tempête de retrouvailles 1 
imprévues. Cest fort et intrigant 
comme les récits de voyages fantasti- 
ques de jadis, mais ballotté par des 
vents très 

VO : L‘ Entrepôt 14» (454341-63). 


La Femme dn «wnrrhami 
de pétrole 

d’A lex andra Kafatenovrid. 
me Alexandre Behœv. Ame ÈBase- 
dova, Vltaotas Pnukcbte. Sirgmi Veka- 
tar. 

Soviétique (1 h 35). 

Sur le motif de deux frères jumeaux, 
l’un apparatchik corro m pu, r autre chi- 
rurgien assoiffé de pureté, une fable sur 
le pouvoir et la déchéance racontée 
avec les images oniriques et flam- 
boyantes d’un héritier de Tarkovski 
VO : Cosmos, » (4544-28-80). 

Henry V 

de Kenneth Branagh. 
avec Kanneth Branagh. Smon Shepherd. 
James Laridn. DarakJaoobl Brian Btee- 
sed. James Smmoos. 

MteMp i (2 h 18). 

Un grand acteur de théâtre qui se choi- 
sit un rôle i récran se sert souvent du 
cinéma au bénéfice de sa seule perfor- 
mance. A fortiori avec le personnage 
omniprésent d’Henry Y lancé i la 
conquête de la France pour faire valoir 
ses droits et qui triompha i Atiocourt, 
'tel que Shakespeare eu conta l’épopée. 
Mais Kg""*»*» Branagh ne se conteste 
■ pas de donner tes preuves de son évi- 
; dent talent de comédien, il réalise un 
vrai film, choral, rythmé et servi par de 
superbes mn>g wt 

VO: Panthéon, handcapéa, doBiy, 5» (43- 
54-15-04) ; 14 JuBlet Odéon. dolby. 6» 
(43-25-59-83) ; EWsées üncobi. » (43- 
, 59-36-14) ; Max lindsr Panorama. THX. 
! dolby, 9* (48-24-88-88) ; Sot Paroaa- 
- Mena, dofcy. 14» (43-20-32^0). 


A&e supenstarl £h detodôme 
semaine, le fâm de Woody A Ben 
arrive en tSts du box-office avec 
seiriemenr 21 salles, en attirant 
près de 110 000 spectateurs 
enthousiastes. Dans certaines 
saOas, on a rajouté des chaises. 
Le conte de fies new-yorkais 
prend ainsi l’avantage sur ses 
deux puissants conc u rrents da la 
semaine dernière : tfghbndar le 
retour subit un effondrement, 
perdant plus de 55 % de ses 
spectateurs à moins de 
90 000 entrées dans ses 
47 salles, tandis tfS Opération 
comed boefse maintient relative- 
ment mieux mais passe égale- 
ment sous la barre des 100 000. 

Des sept nouveautés de la 
semaine, profilées pour les 
vacances scolaires, c'est logique- 


VO : Lee Troie Luxembourg. 8» (48-33- 
97-77) : Répubüc Cméraw. 11» {48-05- 
51-33). 

tffsery 

de Bob Reiner, 

avec James Caan, Kuthy Bâtes. Foncée 
Stamhagefl. Richard Famsworth, lauran 


J’ai engagé un tueur 

cfAld Kaununki, 

avec Jean- Pierre Léaod, Marÿ Clark», 
Kenneth Cofley, Serge Reggfefri. Tramr 
Bowen. 

Hntenctak (1 h 20). 


Américain (1 fa 47). 

Quand un auteur de best-seüen décide 
de supprimer son héroïne à Teau de 
me, if s’expose à la fureur des plus 
enthousiastes de ses tectrices. Si en 
{dus, immobilisé par un accident, il 
tombe entre tes main» d’une d’entre 
elles, aux inquiétants penchants, c’est 
l’occasion d’un suspense troussé avec 
maîtrise, et avec la complicité de deux 
excellents «wAtiwn 

VO : Gaumont Les HaUas. 1- (40-26- 
12-12) ; Gaumont Opéra, 2» (4742- 
60-33) ; Ciné Beaubourg, hemffoapée, 3» 
(42-71-52-36) 1 U.G.C. Danton, dofcy. 6» 
(42-25-1 0^30) ; Gaumont Ambassade. 8* 
(43-59-19-0 B) ; U.G.C. Btenitz. 8» (45- 
62-2040) ; 14 JuMat BasuUa, 11» (43- 
57-9041) : U.GjC. GobeBm, 13* (45-61- 
94-9^ ; Gaumont Paraasta. handicapés, 
14» (43-38-30-40) ; Gaumont Alfela. 
dolby. 14- (43-27-84-50) : 14 Juillet 
Baaugranefis, 15» (45-75-79-79). 

VF: Rax. doR»y. 2- (42-36-83-93) ï 
U.G.C. Montp arnass e. 6» (45-7454-941 ; 
U.G.C. Opéra, dolby. 9» (45-74-9540) : 
U.G.C. Lyon Bastille. 12- (434301-59) ; 
Gaumont Convention, 15- (45-2842-27). 

Le Petit Criminel 

de Jacfiusa DoBon. 

avec Richard Anconina. Gérald Thomas- 
sln. Ciotflda Coursa, Jocatyne Parbirin, 
Cédfe Reigber. 

Français (1h 40], 


fl n’aurait faün qu’un moment de plus 
pour que la mort vienne, mais une 
marchande de roses est venue, et Henri 
le môme désespéré n’a plus voulu mou- 
rir. Ce n’est m un poème ni une chan- 
son, c’est nn film tout noir, tout drôle, 
tont bizarre. Tout formidable. 


Grèce & sa caméra-sismographe et à 
son écoute de mélomane de Pâme 
humaine, Jacques Doflk» enregistre tes 
pins infimes tressaillements de ses trois 
personnages, au long de leor dérive 
vers une imposable éc hap pée à l'ordre 
des choses. Violent et caressant, un 
fihn indispensa b le. 

Pathé KautafaulUa, 6» (46-33-79-38) r 
Gaonm-V. 8» (45-624146)' Ch*. 9» 
(47-70-8147) ; Gaumont PannsM. 14» 
(43-35-3040). 




94-94) : la Pagode, 7» (47-05-12-1 

SK,gseSfc®fe; 

^(45-74-8540); 14 JuHtet Baatffla, 
dolby. 11». 143-57-90-81) i EscuriM, 
■ ” 13» (47-07-2*04) : Mistral 14» 

5243) : 14 JuMat Beaugranalte, 
(45-76-79-79): U.G.C. Tüaütot, 
dolby, 17» Ï40- 6800-16). 

04-67) ; U.G.C. GobaOns. 13» (45-81- 
94-99 ; Pathé MotapamasM. dofcy, 14» 
(43-20-1 206) ; U.G.C. Convention. 
(teUw, 15» (45-74-93401 : Pathé C6chy> 
18224801). 

L’Ange Ivre 

d'Aldra Kurosawa, 

avec Toshfro Wftma, Takashl Shfanura, 
Rsfaaburo YamamoCo, Cbtefco NakaMta, 


«SmSS»* ■- j “ I Msr-asf» 


« Les Belles de nuit a. de René Ctair. avec Gérard Phïfipe. 


ment (a «gros» Fiïc à la mater- 
nelle qui fait la loi parmi quelque 
105 OOO têtes blondes devant 
42 écrans. Mais, avec 

72 000 supporters dans 

25 salles, le démarrage de On 
peut toujours réver n’a rien d'un 
cauchemar. 55 000 amateurs de 
sensations plus fortes ont choisi 
Afesry, tandis que les plus petits 
ne se précipitai ont pas b V Histoire 
sans fin II {b peine 50 000) et 
boudaient Sabar, dont le supposé 
Triomphe sur grand écran ne 
confijme pas la popularité télévi- 
suelle du roi des éléphants, qui 
ne s’est trouvé que 
20 000 sujets. 

A noter, enfin, que le Dis- 
crète a passé le cap des 
400 (XX) entrées parisiennes, en 
treizième semaine. 


Route one-U5A 

da Robert Knuner, 
avec Paul McIsmc. 

Américain (4 h 15). 

Du nord au sud de l'Amérique, ht 
balade curieuse et attentive de Robert 
K ramer, de retour dans son pays, lui 
permet de dessiner par petites touches 
sensibles, compatissantes ou féroces un 
portrait des Etats-Unis d'aujourd'hui : 
un tapis volant qui pour paner au ras 
des pâquerettes n’en est pas moins 
enchanté. 

VO : L’Entrepôt handfcapés, 14» (4543- 
41-63). 

Un thé an Sahara 

de Bernante BertotoccL 

avec Défera Winger, John Matkovich. 

Campbell Scott, JRI Bennett. Tlmothy 

SpMLAmbia AiiaabL 

Britannique (2 h 16). 

Toutes les ressources du cinéma au ser- 
vice de cette adaptation du roman de 
Paul Bowics, qui devient grâce à Berto- 
lucd an chant magique et sceptique, 
une énigme lumineuse tissée de pistes 
envoûtantes : deux hommes, une 
femme et 1e désert font une épopée 

intérieure. 

VO : Liminaire. 8 (4544-57-34) ; Lu 
Trois Balzac; 8 (45-61-10-80). 


Séance 

spéciale 


Tons en scène - 

En prélude à sa réédition en salks i 
partir du 27 février, l’Opéra de Paris 
propose, en collaboration avec la Ciné- 
mathèque de la danse et la Cinéma- 
thèque française, une projection excep- 
tionnelle de Tous en scène (1953) de 
Vincente MinndH sur son grand écran 
de la salle Garnier. Les tribulations de 
la troupe de music-hall emmenée par 
Fred Astaire et Cyd Chérisse, où alter- 
nent éblouissants numéros scéniques et 
chronique sentimentale des coulisse* 
enchantent comme an premier jour. S 
le titre de chef-d’œuvre absolu du genre 
peut lui être contesté par Chantons 
sous la pluie, le film de Minnelti est 
«in« discussion te dus bd hommage à 
la comédie mnsicate tdte que la Métro 
Goldwyn Mayer en imposa le règne à 
cette époque hélas révolue. 

Opéra Garnier, le 24 février à 19 h 30. 
Prix de» places : 60 F. 


Festival 


Gérard Philipe, 
l'éternelle jeunesse 

Vingt-trois films pour ressusciter le 

fantôme impec c a b le me nt charmeur du 
comédien adulé des années 50. Des 
sept titres manquants, on regrettera 
seulement les deux sagas historiques de 
Sacha Guitry (Si Versailles et Si Paris 
m'était conté ), et, dans ce festival, tous 
les films ne sont pas, loin s’en faut, 
d’égale qualité, buis c’est la marque 
des vraies stars que leur aura soit infi- 


Beauti du diable, la Ronde et Fou fim (a 
Tulipe, les Grandes Mamanres, Uont- 

isTuneliste de metteurs 
font, à peu de noms près, le panthéon 
de cette époque : Marra Carne, Claude 
Autant-Lara, René Clair, Max Opbuls, 
René Clément, Julien Du vivier, Jac- 
ques Becker, et Roger Vadhn, sans 
oublier Bunuel et Ivens. 

Reflet Médtete (Paris 54, téL : 43-54- 
42-34. Du 20 février eu 14 mai. 


Le sélection « cinéma » 

* été établie par: 
Jeae-Mkbel Froéœ 
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LA SELECTION 


Dronet 

The Show Muât Go On 
Ensemble Accroche- Note. 

Si te Festival Musica n’avait pas existé, 
on n'aurait peut-être jamais entendu 
parier de l’Ensemble Accrochc-Note : 
pour le clarinettiste Armand Angster, la 
chanteuse Françoise Kubler et le per- 
cussionniste Jean-Michel Collet, c’est 
bien en Alsace que l’aventure de la 
création contemporaine a commencé. 
Mais, voyez comment vont les choses : 
si Accroche-Note n’avait pas existé, 
l’opéra de Pascal Dusapin, Roméo et . 
Juliette, n’aurait pas recueilli un tel 
succès. Sans concurrents actuellement à 
ce niveau de qualité, le trio (qui peut 
s’élargir à la demande) est évidemment 
à l’origine de très nombreuses com- 
mandes, dont on fera le tour, en trais 
concerts successifs, A Bagnolet. (Outre 
le 21, les 22 et 23 au Théâtre des 
Malassis.) 

Le 21 . Bagnolet Théâtre des Malassis, 
21 heures. De 50 F â 75 F. 

Ives 

Tha Ami AboRtionht Mots 
Stuày ir 20 

Antheli 

Airptane Sonata 

Wolpe 

Stehende Mu 

Cowell 

The Tides ot Manaunaum 
Advgrtisement 
Aeotian Haip 
Tiger 

Albright 

The fia/ewsff 

Feldman 

Vertical Thoughts I 
Two Plaças 

Crtunb 

Zdtgeht 
Jay Gottiieb. 

Mariana Sdi rôder [pianos). 

Le piano américain contemporain a 
son spécialiste, son encyclopédiste, 
celui qui répond toujours présent A 
l'appel du drapeau étoilé. Jay Gottiieb, 
vous connaissez 1 Mariana Sch roder a 
enregistré Sdesi récemment. 



3 CONCERTS 
EXCEPTIONNELS 
par l’ensemble 
•"ACCROCHE NOTE 

: les 21. 22 et 23 février 

• à. 21 h 00 . 

, Réserva lions : 43 64 77 18 


Le 23. Théâtre des Champs-Elysées, 
17 heures. TéL : 47-20-3 b3Ti0Ô F. 

Cramb 

An IdyÙ for the Mbbegottan 


Découvertes 
de la semaine 


Drnckman 

Shog 

Carter 

Concerto pour orchestra 

Ives 

77» Faurth ofjufy 
Orchestral Set rr 2 
Orchestre national de France, 

Zoltan Poste (tflrectkxt). 

Début d’un grand cycle américain à 
Radio-France. Le point sur une jeune 
musique que l’on dit sclérosée par 
l’académisme en vogue dans tes univer- 
sités, ou éclatée en tendances minima- 
listes. Rendez-vous dans quelques 
semaines pour faire le point. 

Le 21. Théâtre des Chemps-EtysâBS, 
20 h 30. TM. : 47-20- 36-37? De 30 F â 
130 F. 

Cohen 

Oopp/ verei a& hma 

Roque Alsina 

Etude pour zarb 

Lindberg 

Abtauf 

Dnsapin 

B-U-Ko 


Ives 

Over tha Pavements 
Ta ne Roads ml et 3 

Carter 

fn Stoep in Thunder 
Jon Garrtson (ténor), 

Alain Rferion (flûte), 

Jay GottDob (pâmo}. 

Orchestra pnlÔiajinonîqua de Radto- 
Frence, 

JoM Revzsn (direction). 

Ives, c’est le vétéran (1874-1934). Car- 
ier rul son élève. Cramb s’intéresse au 
timbre et i l’expression : un inclassable 
de soixante-deux ans. Barbara Kolb, ’ 
née en 1939, fut le premier Prix de 
Rome de nationalité américaine. 

Le 23. Théâtre des Champs- Elysée*, 
20 h 30. Tél. : 47-20-38-37. De 30 F à 
130 F. 


S&g Joyfuüy unto God ont Strmgth 
O Lord. Maka thy Servant EBzaboth 

Tailla 

ht eumo et Batu 

Berlo 

The Crias of London 


Bridge 

The Ses 

Parry 

SweatOayao Cooi 

Elgar 

FeSrtng I Watch 

W illiams 

Rast 

Stanford 

Quick Wa Hava Buta Second 

Chansons traditionnelles 

The Kîng's Singera. 

Chansons folkloriques, de la Renais- 
sance, des Beatles, de Phi] Collins... le 
répertoire de ce chœur de solistes, véri- 
tables stars dans les pays anglo-saxons, 
o’a jamais cessé d’Strê éclectique. Voro 
vingt-deux ans qu'ils sont entrés dans 
la carrière, étudiants à Cambridge et 
Oxford, deux d’entre eux seulement 
sont encore IA pour s'en souvenir. 


Depuis, ils ont donné plus de 3 000 
concerts, enregistré plus de 50 disques, 
sans perdre ni leur drôlerie, ni leur 


extraordinaire perfectionnisme. Pour 
fêter le retour de ces « Britishs » A 
Paris, la salle Favart a prévu dans ses 
foyers, A partir de 19 heures, une res- 
tauration A l’anglaise. Hum... 

La 25. Opéra-Comiqua. SaUe Favart, 
20 hourra. TâL : 42-88-88-83. De 30 F fl 
170 F. 

Tchalkovski 

La Dame de pique 
Vlatfln* Papou. 

Robert Dume (ténors), 

Serguef Letferia». 

Gbw Quittes, 

VUchal Phifippo (barytons), 

Romuald Tesarawicz {basse), 
rtna Kftmrg. 

RéMoo Crespin (soprano*). 

Hélène Ponaguin [imzro- soprano). 
Orchestre et chœurs do l’Opéra de Paris. 
Myung-Whun Chung (direction). 

Antrei Kondiatousky (ma» en scène). 

L’attraction de cette Dame de pique, 
c'est la mise en seine d’Andrei Kon- 
chalovsky, dont on nous dit qu’il a fait 
ses premières armes sur une scène lyri- 

3 ue dans Eugène Onéguine A la Stella 
e Milan, il y a quatre ans, et qui 
retrouvera encore une fois ses marques 
dans Tchaïkovski. La vie de cinéma de 
Konchalovsky, frère de Mikhalkov, 
commence aux côtés de Tarkovski, 
comme assistant sur l'Enfance d’Ivan, 
se poursuit comme scénariste à'Andrd 
Rouble?. Parti de la musique, ce fils de 
hauts dignitaires de l'intelligentsia 
moscovite (pire romancier, mère poé- 
tesse) s’essaie à réunir deux continents, 
deux univers, dans son propre cinéma. 
Réalisé aux Etats-Unis, sur une forme 
d’épopée historique chère à la vieille 
Russie. Siberiade prouve, en 1979, la 
difficulté de l’entreprise. Konchalovsky 
a commis depuis Maria's Lorers, Runa 
way Train et Duo pour une soliste, ins- 
piré du personnage de la violoncelliste 
Jacqueline Du Pré. 

La 28. Opéra de la Bastille, 19 h 30. 
Tél. : 40-01-16-16. De 40 F A 520 F. 



Tha Kîng's Singera à Favart. 


Paris 


Mercredi 20 février 
Mendelssohn 

Concerto pour deux pianos 

Chostakovitch 

Symphonie n* 1 0 

Kalia ot Mariella Labéqua (pianos). 
Orchestra da Paris, 

Semyoo Bychtov (direction). 

Comme Mozart, Mendelssohn avait 
une sœur avec laquelle Ü jouait A qua- 
tre mains ou A deux pianos. A Pige de 
quinze ans, 3 composa pour ces loisirs 
fraternels un concerto pour deux cia- 
viers, jamais joué, que les saura Labè- 
que vont se faire un plaisir de faire 
voler en éclats. 

Sale Ptayat, 20 h 30 (+ la 21). Té. ! 
45-63-88-73. De 50 F A 210 F. 

Dimanche 24 
Mewdaen 

lieds fou 2 

Méfano 

Anm&itfuBs 

Lonvier 

Etudes pour agresseurs 


Boulez 

Snutt» 

Soli stes de l'Ensemble IntatContampo- 

Suite de la série a Pensée musicale et 
transmission », coproduite par le 
Châtelet et l’IRCAM. Sous-titre de 
cette édition : Paris/Messiaen. Mes- 
siaen qui enseigna l’analyse musicale à 
plusieurs générations de compositeurs, 
dont quartes sont inscrits a ce pro- 
gramme. Tous devenus des hommes de 
pouvoir (petit ou grand) dans le pay- 
Jsagp musical français. 

'Châtelet. Théâtre musical de Parla, 
16 heure*. TdL : 40-28-20-40. 95 F. 

Mardi 26 
Mahler 

Quatuor pour trio à cordes et piano 

Bartok 

Sonate pour violon et piano ir 2 

Ravel 

Tzigane pour violon et phno 


Schoenberg 


SoHstaa de T Ensemble ItitarContampo- 

reta. 

L’œuvre la moins jouée de Mahler 
(page de jeunesse 7) et, encadrant deux 
piliers de la musique de chambre fran- 
çaise, la partition la plus souvent exé- 
cutée de Schœnberg. Créé par 1e Qua- 
tuor Rosé, cet opus 9 était A l'origine 
destiné A quinze instruments solistes. Il 
s’agit d'une symphonie qui, comme 


lig Centre .Georges Pompidou 

U 20 et 21 Février 20 h 30 

2 UTT 

B! CARLOTTA IKEDA 

O Grande Salle - Réservation 42.74.42.19 


l'on sait, fit date : cinq parties 
enchaîné» et une extrême complexité 
polyphonique. 

Auditorium dos Halles, 20 h 30. Tél. : 
42-82-40-65. Location Fum. VÛl De 
80 Fà 100F. 


Régions 


MontevenU 

La Cooromtement de Poppie 
Am Panaguflas, . 

Guflemotta Laurorn, 1 
Lara Lootons (sopranos). 

Mariana CiomrnBa (mono-soprano). 
AxalKGhlor. 

Guy da May (ténors). 

Micfaeal Schopper (basse). 

GHbert Daflo pntae en scanoj. 

Orchestra ph H hiwnonluuo de MontpeBor. 
René Jacobs («fraction). 

Reprise d’un spectacle qui nous avait 
ravi, dans une adaptation musicale et 
sous la direction de René Jacobs (un 
chef et musicologue qui pense aux 
voix). Drôle, ce Couronnement , et ri 
fammiaL si insolent, dans la mise en 
scène d’un antre Flamand (Gilbert 
Deflo). La distribution a sensiblea- 
mend changé depuis la création dans ce 
même théâtre. Se serait-elle encore 
améliorée. 

Les 20 «t 22, 20 heures: le 24, 
15 heures. Opéra. Tél: 67-66-00-92. 
De 50 F A 155F. 


Rock 


The DmutticolRmn 

On ignore encore si Yîni ReiHy pour- 
suivra sur scène les expériences instru- 
mentales de son dernier album. De 
toute façon, a sera entouré de quelques 
musiciens et l’on peut compta: sur le 
guitariste pour surprendre, déconcerter 
n charmer. 

Les 20 et 21 . Ataüare Kourdé. 20 heures. 
TéL : 43-25-37-16. 140 F. 


Jazz 


Claude Nongaro 
Maurice Vander 

Maurice Vander est un des pianistes 
historiques de Nougtuu Nougaro est 
Nougaro A New-York comraea Paris. 
Le Petit Journal Montparnasse joue 
son rête A Paris comme il te jouerait A 
New-York j sa scène s’offre A des stars 
qui remplissent ordinairement d'im- 
menses salles polyvalentes : pour quel- 
ques soirs, quelques tables, quelque 
bonheur, en duo. Ce n’est pas un privi- 
lège c’est un plaisir. 

L« 20. 21. 25 «26. Patte Journal Moi* 

Œ ise. 21 hdurea (et las 27, 26 
. 4, 5, 6 et 7 mare). TâL : 43-21- 
66-70. 

Hein Van de Geyn 
André Ceccarelli 
Bert Van den Brlnk 

Hein Van de Geyn vient du grand 
Nord, vaste terre de contrebassistes. B 


joue aussi vite que Nhop et comme 
lû, dans tous tes registres. Comme il 
cultive la pzéciriaa, la vSbdté, la mise 
en place et la rigueur, ü est la -coque- 
luche des jeunes - musiciens ou autres- 
A chacun ses valeurs. Ceflo-Ü tiennent 
bien la route du jazz et root à la mode, 
ü manque encore à Hdn Van de Geyn 
Pin vendra d’un WF. (Jenny-Oark) ou 
la musicalité d'on Harwie Schwartz. A 
rbagn* jour suffit sa peine. 0 joue en 
Race et c’est dé£A mieux qu’une curio- 
sité. A suivre. - 
Loa 21. 22 « 23. Suwot, 22 h 3a TéL : 
40-25-46-60. 

Brotheriiood of breath 
Hommaga A Chris McGragor. 

Depuis que l’Afrique du Sad est (musj- 
calsneat) A la mode, quand ou mit le 
tour de ses musiciens, on pense aux 
exceptions (Masekda), aux conventions 
(Jonny Gem ou passe souvent sous 
silence Abdallah Ibrahim (Dollar 
Brand), et Ton oublie A tout coup Chris 
McGregor. Cest normal. La mode ne 
peut pas avoir la tête à tout La mode a 
bien assez A faire avec ses manipula- 
tions. Gins McGregor était un pMwfcte 
délicieux, politique, extrate rr e stre . Le 
premia; A avoir fondé un orchestre 
mixte (Brotbeihood of breath). Premier 
A mêler le free aux rythmes d’Afrique 
et les rythmes A une franche gaieté 
communautaire. D a disparu l’an der- 
nier. Le New Morning et la Confrérie 
dn soufiBe hn rendent hommage. 

La 24. Haw Monéng, 21 h 30. TéL : 46- 
23-51-41. 


Musiques 
du monde 

Paolo Coule 


Paolo Conte, Ffraben le mieux aimé du 
public éclairé. Des chansons 
construites comme des photos grand 
format, des voyages intérieurs de 
Gênes i Zanzibar, avec le maestro au 
piano, six musiciens intelKg pyitg et qua- 
tre choristes. Une vernira plus musclée 
et puiste des concerts habituels de 
Favocat (TAstL 

Les 20, 21, 22. 23. 25 «26. 20 h 30 ; le 

24, 17 houms. Olympia. 

TéL : 47-42-25-49. De 140 F à 240 F. 



Tanztheater de Wnppertal 

Iphigénie an Tauride. 

Un «opéra dansé de Pina Bausch», 
chorégraphie, décors et costumes de 


Pina Bausch. La musique reste de 
Chrutaoh Wülibald Gîüct Les solistes 


et tes chœurs des Wtmpertalen BQhnen 
sont dans la fosse. On attend avec 
curiosité comment Pina Bausch va trai- 
ter une histoire si éloignée (en appa- 
rence 0 de son univers habituel A 
noter que cette Iphigénie en Tauride fol 
l’un des premiers spectacles qn'eüe 
monta A Wnppertal en 1974. 

Palais Gantier 21, 22 « 23 «Vilar, i 
19 h 30. Tél. : 47-42-53-71. De 30 A 
320 F. 


Ballet Lausanne 

Mozart-Tango (1), Pyram ide (2) 


Suite et fin de la saison Béjart an Palais 
des congrès écourtée raison des 
événements». Os trois ballets sont des 

créations à Paris. Dibouck s’inspira 
d'une légende hassidique: un père 
marie sa fille à un riche parti. Celui 
qu’elle aimait meurt de chagrin mais 
son âme. te dibonck, prend possession 
de la jeune fille et vocifère par sa 
bouche. Mozart-Tango n'a d’autre 
objet qu’un incongru rapprochement 
musical, et son influence sur la danse. 
Pyramide, créé l'an dernier au Caire, 
est un voyage initiarique du Maroc i 
l’Iran sous Tégide du légendaire Dtau-L- 
Nun r Egyptien sur des musiques tradi- 
tionnelles islamiques, grecques, fla- 
menco, Beethoven et Oum Kalsomn. . 

Palais des congrès (1) 20 « 21 février, 

20 h 30 ; ( 2 ) 22 « 23 février, 20 h 30, 
24 février, 15 beurra. TéL : 48-78- 
75-00. De 125 F A 300 F. 

Danse à la Bastille 

Je reviens de suite 

Une pièce de Bernard Menant, danseur 
formé au classique et au contemporain 
chez d’innombrables maîtres et qui, 
après des improvisations en solo, s’est 
lancé dans la chorégraphie depuis 
1986. Sa bande-son convoque Lac Fer- 
rari, Biliie Holliday et les Roliing 
Straes. 

Théâtre de la Brattta, 25 « 26 février. 

21 beurra. TéL : 43-57-42-14. 90 F. 

ShiroDalmon et Steve Lacy 

Hara thêta Air 

Le danseur et le saxophoniste se sont 
rencontrés pour la première fois au 
Palace, en 1976, et ont fait depuis de 
nombreux spectacles ensemble, en 
Europe et au Japon. eJaxz. nô. la 
fusion est profonde, dit Steve, Shiro et 
moi sommes deux artistes, deux êtres 
humains vibrant sur des valeurs plasti- 
ques similaires. La rencontre vient de 
loin, de mille ans peut-être. Seul compte 
PespriL.» 

Théâtre des Amandiers, 26, 27, 
28 février « 1» mats, 20 h 30. TéL : 43- 
6542-1 7. 60 F «80 F. 

Avignon 
Les Hivernales 

Une, programmation toujours allé- 
ch&qle,. sans parier du charme d'Avi- 
gnon Fhi ver. EQe s’organise cette année 
autour de Dominique Bagonet et des 
chérographes qui ont travaillé avec lui : 
Angeün PTdjooâ, Michel Kriemenis et 
Geneviève Serin. Mais fl y aura aussi 
Olivier Farge, William Petit, Annie 
Legros et le Ballet Jazz Ait. 

Mtfors Baux d* Avignon. Du 22 février au 
1- manu Hora ire» variablas. TéL : 90-82- 
33-12 au 90-86-35-34. Da 50 F h 90 F. 


La sélection 
« Masques » 
a été éta tie par : 

Ane Rey. 

« Jazz » : Frotte Maraude 
« Rock » : Tboma Sotiad 
« Musâmes da Brade»: 
Véioiifape Mortaigoe 
« Danse»: 

Sylvie de Nussac 


j _ __ ütRNIERE LE 23 

FÉVRIER — i 

LA nESScnllcl 

Théâtre de la Cité 1 
Internationale^ 

Le Seuil 

frac 

COM 

Adaptation 
j'une beat 

du Roi deW.B.YEATS 

fuctlon Yves de BAYSER 

PAGN1E JEAN BOLLERY 

i superbe, la représentation est 
J,< -’ tarr >. M. Cournot LE MONDE 

L O C A T 1 O nI 

45 89 38 69 ■ 


TOI imrm 
Le Réformateur 

issÿss,zr,:tsi.ts£ , “-- 

Le bonheur est complet: Serge Merlin, dans ce rôle de 
thrope agressif, atrabilaire el désespéré est evJdtj 
justesse, d'humanité, de profondeur. L^lCARo <Xpti0nnel ** 

Rœosscment cynique , mais atrocement drôle André Fnn*i 
illumine le labyrinthe. «iKflpaik £n S e * 


beauté, naïveté perverse, violence têtue cette sinZf 1 *' 

qui fait les êtres déception. & MoX ^™*™*** 

On C écoute hypnotisé, un rire d'incréduliiê , 

coupé. aux ,iy res. le souffle 
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42nd Street 

Après leur succès au Châtelet et u Q 
séjour à Hambourg, la troupe des 
Américains qui n’ont pas peur des 
attentats reprennent, ravis, i Paris 
cette comédie musicale, qui est l’es- 
seace même de Broadway, et les bal- 
lets de claquettes sont toujours fabu- 
leux. 

«09*d»r. 25 «« de Mogador. 9*.Apre- 
ür «hi 23 février. Du mardi au samedi i 
20 h 30, le dimanche à 18 h 30 et 
*} Matinéa ' aamec&atifimaoche & 
IfJ *- 30 ' TéL : 48-28-40-90. De 50 F i 
338 F» 

Chevaflier-Laspales 

men en scène 


avec Philippe Chevallier et Règle Lac- 
paies. 

Les deux ex du Théâtre de Bouvard 
prolongent leur spectacle et changent 
de salle. 

Comédie des Champs-Elysées. 15, av. 
Montaigne, 8*. A partir du 22 février. Ou 
mardi au samedi & 21 heures. Matinée 
dhnanefte à 15 h 30. TéL : 47-20-08-24. 
De 100 F à 180 F. 

Les Madoma Trio 

avec tes Itodama. 

Après les clowns de Leningrad, le Fes- 
tival continue avec une vieille 
connaissance, des clowns qui, en leur 
temps, se vraiment subversifs. 

Ranetagh, 5. nia das Vignes. 18. A par- 
tir du 28 février.Dumërdt au samedi è 
21 heures'. Matinée ' dimanche à 
17 heures. TéL': 42-88 64-44. De 120 F 
à 18$ F. 1 ' ’ 

On n'en meurt pas 

avec Bob Martet. 

Pendant les vacances de février, seuls 
osent démarrer les one man shows. 

Aktéon- Théâtre. 11, rue du Général- 
Biaise. 1 1*. A partir du 20 février. Du 
mardi au samedi é 19 h 15. TéL : 43-38- 
74-62. 50 F et 60 F. 

La Petite Molière 

de Jean Anou», 

mbsenacéoe 

de Gérard Savoôtea. 

avec Pascal Boursier, Bertrand Cita*. 

Cyril DeguiUen, Daniel Detprat. Viviane 

EBjaz, Jacqueline Guénfn. Dominique 

GuîKo, Philippe Magnan. Christophe 

Mahot et Edwige Navarre. 

L'air du temps est une chose bizarre. 
Pendant des années, on semblait avoir 
oublié Anouilh, et voilà que ses pièces 
reviennent un peu partout - question 
de droits, peut-être. Celle-ci a pour 
héroïne Armande Béjart, seconde 
épouse de Molière, son Agnès et sa 
Cétimène. 

Théâtre Hmdn-Génder, Place Fbmin-Gé- 
mier, 92000 Antony. A partir du 26 
février. Du mmfi au samecB i 21 heures. 
Matinée samedi i 17 heures. cKmandm 
i 15 heures. Tél. : 46-66-02-74. 80 F et 
110 F. 

Un p’tit vélo dans la tête 

de Michel DeMiei. 
misa en scène 
de Vafia Boulay, 
avec Paul Re venir 

Encore du théâtre qui, plutôt que sur 
la théâtralité, joue sur le texte, un 
texte, il faut bien le dire, percutant . 

Guichet Montparnasse. 15, rua du 
Maine. 14*. A partir du 26 février.. Du 
mardi «i samedi i 19 heures. TéL : 43- 
27-88-61. Durée : 1 heure». 60 F et 
100 F. 

Vingt-sept remorques 
pleines de coton 

de Tennessee WSBems. 

né» an «cène , 

de Jean-Marc Barris. 

avec Marie BorowskL Bruno Locfwt et 

Jean-Marc Bajuto. 

On assiste à uu spectacle trié de Ten- 
nessee Williams, une histoire évidem- 
ment tortueuse, après quoi ra peut- 
dîner sur place. 

Le Funambule Théât re H aeta u rant, 53 
itw des Saulee, 18. A partir du 21 
février. Du mardi au samedi à 20 h 30 
TéL : 42-23-88-83. Durée : l.h 05. 60 1 



« La Dame de criiez Maxim », mise en scène d'Alain F rançon, 
au Théâtre des Amandiers de Nanterre. 


Paris 


A croquer 

on Livre de cuisine 
mise en scène de Robert Fortuie. 
avec Brigitte Fossay, Catherine Ardhi. 
Maurice Baquet et Jeanne Dubois. 

Quand l’art de la table, passé à la 
monlinette de la cocasserie, se révèle 
plein de sensualité et de férocité. Les 
quatre acteurs se régalent 
Saint-Georges, 51 , nie Saint-Georges. 
9*. tki manf au samedi i 20 h 45. Mati- 
née samedi i 16 h 45. dimanche è 
15 heures. Tél. : 42-81-05-43. Durée : 
2 heures. De 80 F 1 225 F. 

Les Choéphores 

d’Eschyle, 
mise en seine 
d'Ariane MnoucUdne. 

«me Simon AMontan. SBria BeM. Duc- 
do Beilugj. Georges; Bigot. JuSana Car- 
neiro de Cunha. Christian Dupont Mau- 
rice Durarier. Pascal Durorier. Brontfe 
Jodorowsfcy et Eric Lacoute 

Le Théâtre du Soleil poursuit son 
exploration aux sources du théâtre. 
Voici la deuxième partie de l'Orestie. 
Oreste retrouve Electre et tous deux 
décident de venger leur père, Aga~ 
raemnon. L'idéal serait de voir ensem- 
ble les deux premières parties de rou- 
vre d’Eschyle, en attendant lu 
Euménides. Et si vous n'avez pas 
encore vu Iphigénie, il faut courir à la 
Cartoucherie. Ne voyez peut-être pas 
les trois en même temps. Des instants 
si précieux se savourent tout douce- 
ment, à petites gorgées. 

Cartoucherie Théâtre du SotaO, route du 
Champ-de-MenoHivre, 12*. Le samedi i 
19 h 30. TéL : 43-74-24-08. 100 F et 
130 F. 

Les Co-épouses 

de Fatfma Gallaire, 
mise en scène de Maurice Atriee. 
avec Solda B efc faauc ft e. S a adta Banta&b. 
Uuésa Cheraf, Monique Coutiaier, Peray 
de Lerey. Omar Marwan, Catherine Pié- 
tri, Afida Tahri et Saslda Zaslavefcy. 

Soumises, silencieuses, les co-épouses 
redressent soudain la tête et protes- 
tent. Cela va faire désordre. De la 
polygamie traitée par une plume viru- 
lente, militante. 

Uetre-Théâtra, 22. tue du Chevaleret 
13*. Du mercredi au samedi i 20 b 30. 
Matinée dimanche i 18 heure*. TéL : 
45-86-65-83. 100 F. 

La fiame de chez Maxim 

de Georges Feydeau, 
mite en scène 
d’Alain Ftancpn. 

avec Jean-Marc Avocat, Anne Benoit, 
Dente Bemet-RoBande. PhMppe Bhmco, 
Nersee Boyadpan. EBaabeth Catraux, 
Carlos ChaHne, Charlotte Cbmans. Clo- 
vis CoroBIsc, Gilles David, Dominique 
VaterSs... 

Chez Feydeau, les gueules de bois pro- 
voquent toujours les chassés-croisés 
les plus hilarants. Chez Feydeau, il y a 
toujours une bombe pour réduire en 
poussière une société coincée, peinte 
au vitriol A Nanterre, elle s appcüe 
Dominique Valadié et die est formi- 
dable. 

Théâtre des Amandier». 7, av. PaMo- 
Ptcsuo, 92000 Nantam. Du marereiS 
au vendredi à 20 h 30. Tdt : 47-21- 
18-81. Durée : 3 heures. De 90 F à 
120 F. 

Damfèra représemadon la 22 février. 

En attendant Godât 

de Samuel Becfcett. 
mise en scène 
de JoS Jouameau. 

avec Pbmpçe Denwte. Christian Rucfaé. 
Ctauda Mofld. David Warriow. Jonathan 
lathière-Assaba, Joheno Flotegher, 
Quenthi Shjacq st BenjKain YverL . 

U fallait du cran pour redécouvrir 
GodoL JoS Jooanneau a rdevé le mmt 
de belle façon. U le savait bien, lui, 
que les mots de Becfcett s’amuseraient 


comme des gosses dans son univers 
d’enfant. 

Théâtre des Amandiers, 7. av. Pablo- 
Pieasso. 92000 Nanterre. Du mardi au 
samedi à 21 heures. Matinée d i m a nche 
é 16 h 30. TéL : 47-21-18-81. Durée : 
2 h 30. De 90 F à 120 F. 


Eurydice 

de Jean Anouilh, 
mteaenscèoa 
de Georges WBson, 

avec Sophie Marceau, Lambert WDaon. 
Georges MOleoa. Catherine Rewel, 
Maxence Maiffort, Pierre Val, Bsa Stai- 
nar, Jacques Jacquembi, Jacques Mar- 
chand et Bruno Batp. 

Une nouvelle fois, une vedette de 
cinéma s’aventure sur seine, entourée, 
il est vrai, d’une distribution brillante. 
Comme ce n'est pas la pièce la plus 
jouée d’Anouilh, la visite à l’Atelier 
vaut deux fois le détour. 

Œuvre, 55. rua de CUchy, 9*. Du mardi 
su samedi i 20 h 45. Matinée d bnand» 
è 15 heures. TéL : 48-74-47-36. Dorée : 
2 heures. De 80 F à 290 F. 

.Ici’ ' 

La Genèse, 
d'après la Bible 

d’après André Chouraqü, 
avec Maie Norman, 

La création du moode racontée en 
musiqne et dans b « version » sereine 
et œcuménique d’André Cbouraqoi, 
qui vient de traduire le Coran. 

Crypte Saurts-Agnès (égSss Saint- En*- 
tache), 1. rue Montmartre. 1*. Las mer- 
end et jeudi à 18 h 30. les vendrais et 
samedi i 20 h 30, le samedi è 
15 heures. Tél. : 42-21-09-48. Durée : 
1 h 30. 80 F et 100 F. 

Heldenplatz 
(Place des Héros) 

de Thomas Bamhard, 
misa an scène 


Guy Trèjaan. Mate 
1», Philippe Joiris, 


de Jorge UveK. 

avec Annie Ghardot. Guy Tréjaan, Mate 
Simon, Annie Bertfat. Philippe Joiris, 
Monique Chaumetts. Jean-Ctoude Jay, 
Maria Verdi, Pierre Dacazes et Sareh 
Quant». 

L’ultime pièce de Thomas Bemhard 
résonne comme un dernier avertisse- 
ment. scandé par des comédiens 
.magnifiques, il y a, dans leur jeu, 
tonte la haine, la fureur, la rage de 
l’impuissance d’un écrivain qui n'a 
plus le temps de dénoncer, de batailler 
pour une vérité. 

Théâtre national de la Caffine, 15, rue 
Malte-Bnm. 20*. Du mardi au samedi i 
20 h 30- Matinée dimanche è 15 h 30. 
Tél. : 43-66-43-80. Durée : 3 heures. 
130 F. 

Le Long Retour 

d’Eugène 0*Nefll. 
mise en scène 
cfYwm Garou al, 

avec Dominique Economistes, Y van 
Sarouel Chantal Oupuy, Thomas EMk et 
Henri Pa torew . 

Et yo, et yo une bouteille de rhum, 
cette bouteille de thum jetée & la mer, 
comme ces boucaniers terribles, ces 
enfants perdus. Dans le ventre du 
Bateau-Théâtre, ces héros de la mer 
racontent quatre histoires pleines 
d’embruns, de vent et de sel, venues 
du cap Hora ou de Bonne-Espérance. 
DS sont captivants 

Beteeu-Tbiitra tface au 3, quel Mate- 
quab). P a sse r eflo -de»- Arts. 6*. Du mardi 
au samedi ft 20 h 30. TéL : 40-51- 
84-63. Durée : 1 h 30. De 75 Fé 120F. 

Le Maître de go 

d'après Ymonari Kawabata, 
misa en scène 
de Jeao-Pad Lucet 

avec Michel Bouquet. Juliette Carré. 
Jacques Soiesser. Jérôme Angsr. Xavier 
Renault, Vetentine Varela et Isabeila 
MouOn. 

En jooctu 1 de go invaincu mais non pas 
invmdble, Mrchel Bouquet aborde son 
ultime tournoi comme on accepte une 
mort que fou sait prochaine. Tocs les 


acteurs sont formidables de retenue 
dans ce vain combat de ht vie contre le 
néant 

Atelier. 1. place Chsries-Duütn. 18*. Du 
mardi au samedi è 21 heures. Matinée 
(fimanche è 15 h 30. TéL : 46-06-49-24. 
Duré» : 1 h 50. Ûs 120 F h 240 F. 

Le Malade Imaginaire 

d» Montes, 
miss an scène 
de GBdes Bountet, 

avec Claire Vemet Nicolas SHbarg. 
Véronique Vafle. Marianne Ep in. Jean- 
Luc Bioeau, Chri s t ian Blanc, Eric Fray. 
Phifippe Tonreton et CaroSne Appérè. 

L’un des grands classiques de la mai- 
son, avec quelques-unes de ses valeurs 
sûres et les plus gamins de la troupe. 
Le choix est judicieux pour redécou- 
vrir Pauvre de Jean-Baptiste. 
Comédie- Française, place du Théâtre- 
Frençate, 1'. Le mmeredi à 14 heures, 
las samedi et (fimanche à 20 h 30. Tél. : 
40:15-00-15. De 45 F à 195 F. 

Même Ûçnre 
Paimée prochaine 

de Bernard Steda. 
nûse en scène 
de Roger Vadnt 

avec Marie-Christine Berrauh et Victor 
Lanoux. 

Un homme, une femme tous deux 
mariés mais pas ensemble, passent 
quelques heures dans le bungalow d’un 
motel è refaire leur monde. A la télévi- 
sion, cela s'appelle un sitcom, ou 
comédie de situation. Les dramaturges 
américains affectionnent particulière- 
ment ce genre de pièce. Facilement 
exportable sur une scène étrangère. 


efle fait ans» le bonheur des program- 
mateurs fiançais. Il suffit (Tune bonne 
adaptation, de deux têtes d’affiche. Le 
tour est joôé_ et bien joué. 
Edouard-VII Sacha-Guitry. 10. plaça 
Edouard- Vil, 9*. Du mardT au sameiB à 
20 h 45. Mâtinés samedi i 17 teum, 
dimanche è 15 heures. T6L : 47-42- 
59-92. De 80 F é 250 F. 

Mesure pour mesure 

de WHfiam Shatopaare, 
mtee an setew 
ris Peter Zsdii^ 

avec teabaBa Hupoart, Christine Pignst. 
Anouscfaka fierai, Béatrice Romand, 
Roland Amstutz. Pascal Bongard. Jac- 
ques Bowrgaux, PtvSpp* Ctewanot, Jsen- 
Maite Fan et Jwmân Jorrfs. . 

Crise des valeurs, crise de régime dans 
Vienne livrée anx mains des soute- 
neurs. La pièce de Shakespeare, touf- 
fue, violente, sarcastique, convient 
parfaitement à la mise en scène grin- 
çante de Peter Zadek, qui dirige une 
superbe troupe de comédiens, Philippe 
Oévenot et Isabelle Huppert en parti- 
culier. 

Théâtre national da POdéon. 1, place 
Paul-Claudel, 6*. Du mardi su aamsci é 
20 haures. Matinée, samedi at dimanche 
i 14 b 30. TéL : 43-25-70-32. Durée : 
3 h 30. De 28 F è 146 F. 

Les Origines 
de l’homme 

d'Alain Germain, 

(rites an scène 
ds fauteur, 

avsc ta compagnie Alain Germain. 

Quand le théâtre, transformé eu 
machine à remonter le temps, raconte 
roue des histoires les plus fascinantes 
du monde. Celle de l'homme. 

Hafle Saint- Ptene. Z rua Romani, 18*. 
Las mardi, marcnuS^ jeudi, varxhadi, 
samedi et cBraancha à 15 heures. Tél. : 
42-58-74-12. Durée : 1 heure. 30 F et 
50 F. . 

Paris-Palerme . . 

nrise en scène de Jean Mwte M addeddu. 
avec Carmato Cacdato et Bertrand Cli- 
mat. 

Le premia est un Italien bouffon qui 
bricole avec des bouts de ficelle. Le 
second est un Français, beau téné- 
breux, spécialiste des grands effets. 


Ces deux magicie&s ont transformé 
une sucnwriOQ de numéros tfHlusioa- 
tristes en une briffante comédie de 
théâtre. Un spectacle canaille et 
envoûtant. 

Tbéftre iTIwy. 1, rus Shaon-Dareura, 
94200. Du mani au shmmB i 20 h 45. 
Matinée I» dbnancha à 16 heures et la 
mercredi 27 février è 15 heures. TéL : 
46-70-21-55. Durée : 1 h 15. 60 F et 
80 F. 


Le Réformateur 

de Thomas Bemhard. 
mtee en scène 
d'André EugeL 

avec Serge Martin. Michèle Ferme. 
Georges Manet, PfamGavuy « Marna 
Chttes. 

Là page blanche. La fameuse juge de 
l’écrivain, gouffre de ses angoisses, de 
sa folie, vertige des mots. Thomas 
Bernhard au centuple. 

Maison de te culture. 1, bd Lénine. 
93000 Bobigny. Du m er cre di au samedi 
ft 20 h 30. Matinée dknaoche A 15 h 30. 
TfL : 48-31-11-45. Durée: 2 h 15. 90 F 
«120 F. 


Rumeurs 

de Nea Simon, 
misa en scène 
de Pierre Mondy. 

avec Jean Pohat Ptene Mondy. Eva Dar- 
Jea, Claire Nettes U. Ma eBw Jansan. 
Jaan-PterreCastefa5.NicotesMarié.Pas- 
este VignaL Marte-Dmnbéqna Aomont et 
JêMvPaui MuaL 

Pour Jean Pont*, adaptateur amusé de 
Neil Simon, acteur toujours en fûdne 
forme qui, d'ici i quelques semaines, 
quand ses partenaires oseront prendre 
plus de liberté avec le texte, déviait 
retrouver ses talents d'improvisateur 
délirant, façon Cage aux foUes. 

Palais- Royal. 38, ma Montpenaisr, 1*. 
Du mardi au vendredi è 20 h 45, I» 
samedi i 21 heures. Matinée samedi à 
17 h 30. dbnancha è 15 haures. TêL : 
42-97-59-81. Durée : 2 h 30. De 25 F é 
260 F. 


Sextuor, banquet 

(fArmsndo liâmes. 


connaître et puis paria d’amour. Nous 
voilà dans de beaux draps. 

AtaJante, 10. place Ctiariss-DuRiu 
Ompesse è gauche}, 18*. LesHmfi. mer- 
credi, Jtwfl, vendredi et samedi A 
20 h 30. te dknanche i 17 haine. TéL : 
46-06-11-90. Durée : 1 h 10. 60 F et 
90 F. 


La Tempête 

de WKara Shakespeare, 
nue en scène 
de Peter Brook. 

avec Georges Comtace. Jean-Peul Deaf- 
xon, Sotigul Kouyaté, M— tel CHowie. 
Kan HigaSn. Yoahi OUa. David Bernent 
Bruce Myers, Alain Maratrat at Ptene 
Lacan. 

Du merveilleux i tons les étages. 
L’histoire, d’abord, hantée par une 
.sorcière, un esprit diaphane, et des 
naufragés : la salle, l’une des pins 
magiques de la capitale, noircie par les 
flammes, le temps ; les acteurs-presti- 
digitateurs, qui savent transmettre 
l’indicible ; le metteur en scène, enfin, 
qui transforme chaque objet en un 
monde touffu, impénétrable. 

Bouffas- du-Nord, 37 bis, bd de la Cha- 
pelle, 10*. Du lundi au samedi à 20 h 30. 
Matinée samedi à 15 havres. TéL : 46- 
07-34-50. Durée : 2 h 20. 70 F et 
100 F. 


Régions 


de Max Dunes, 

avec Agnès BelkaA. Romain Lapante. 
Niçois Le Quarts, Patricia pottier. CécBa 
Rimbaud «r Aby Routier. 

Les préparatifs d’an banquet, pois le 
rangement dudit banquet : six jeunes 
gens profitent de la nuit pour se 


Marseille 

Une exposition de fer-blanc 

avec Grand Magasin, Pascale Murtin et 

" - - 1 iTiffluv 

FTBnçOB nfllw. 

En tournée, le dernier spectacle de 
Grand Magasin, revenu à sou duo 
exptariL à son comique extravagant, a 
découvrant Don Quichotte. 

Les Bemanfinss Théâtre, 17. bd Gari- 
bakfi, 13000 MarsaBte. Du mercredi au 
samedi è 21 heures. TéL : 91-42-4643, 
60 Fat 80 F. 

Dernière représentation h 23 février. 


La sékctioa « théâtre * 
a été établie par : 
Colette Godard 
et Bénéficie Mathieu 



l)t PARIS 

GARNIER 

BALLET 

DE L'OPERA DE PARIS 
A L’OPERA COMIQUE 


COPPELIA 

Musique de Léo Delihes 

Ballet en deux actes d'après la chorégraphie originale 
d'Arthur Saint-Léon, remontée par Pie rre Lacotte 

DIVERTIMENTO 

Musique de Unlfqami Amadous Mozart 
Chorégraphie de C.eorie Balanchine 


En alternance dans les principaux rôles 

F. U* GREE. F. M Al RIN. C. DF VL'LPIAN, 

J-V. LORMFAI . K. .-WERTV. J. \AMO\T. 

O. l’.WEV. S. PRINCE. F. Q FILLE RE. 

E l LE BALLET DE L'OPERA DE PARIS 

ORCHESTRE NATIONAL DE L'OPERA DE PARIS 
Direction Claude Schnitzler 


1. 2. 3(ml. 6. 1 . S. 9. IOlsoiree resenNe). 12. K» mars 


Location 1 1 * jours ri l'rivancc ) ) ~ Î2 53 7] ou 42 siî S S S.'ï 
et aux caisses de I Opcrn de Paris Garnier et Je 1 Opéra Comique 
Prix des nlacvs : de 30 P. a 270 i\ 
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Nouvelles 

expositions 

La Photographie an Banhans 

Instantanés exubérants, visées de bavera, 
perspectives inédites, portraits doubles, 
renversés et inversés, collages, photo- 
montages. sans oublier d’inouïes scènes 
de théâtre : autant de champs d'action 
qni témoignent, avec une rigueur for- 
melle impeccable et une fantastique 
fraîcheur d'esprit, de la vitalité de la 
photographie dans ce musée mythique 
de l’avant-garde, présenté par deux cents 
épreuves originales venues d'Allemagne. 
(Lire mre article page 28 J 

Palais de Tokyo, 13, av. du Présfcfant-WB- 
son. Paris 16-. Tél. : 47-23-36-63. Tous 
iss joui? sauf manS de 8 h 46 A 1 7 houes. 
Du 20 février 1991 au 13 mai 1991. 26 R 

Bertrand Lavler 

Depuis vingt ans, Bertrand Lavier fait 
des peintures et des sculptures, en artiste 
conceptuel. Pour traiter de la peinture et 
de la sculpture, de leurs tenants et abou- 
tissants. Pour démouler l'ait et ses arti- 
fices, parier du volume, de la surface 
peinte, de l'espace... Non sans ironie, 
non sans humour. L'exposition propose 
un parcours de ses œuvres depuis 1985. 

Centra Georges-Pompidou. galerie 
contemporaine - route-chaussée, place 
Georges-Pompidou. Paris 4*. TéL : 42-77- 
12-33. Tous les Jours sauf mardi et 
dimanche de 14 heures à 18 heures. Du 
20 février 1991 au 14 avril 1991. 

William Wegman 

Dessin, vidéo, peinture et photographie 
constituent l’œuvre de cet Américain de 
quarante-huit ans, qui débute en 1970 sa 
collaboration avec un chien, un weima- 
raner gris bleu, acheté 45 doUara, baptisé 
Man Ray (et remplacé depuis par son 
double Fay Ray), qui se plie avec dévo- 
tion à toutes les facéties de son maître. 

Centre Georges-Pompidou, galeries 
contemporaines, place Georges-Pompidou. 
Paris 4*. Tél : 42-77-12-33. Tous les jouis 
sauf mardi de 12 heures à 22 heures, 
samedi, dimanche et Jours fériés de 
1 0 heime à 22 heures. Du 20 févrim 1 991 
au 14avriM991. 


Paris 


Emile Bernard 

Un peintre doué, curieux de tout, qui 
finit plutôt mal Avec ses Bretonnes dans 
ta prairie de 1888, il joua un râle essen- 
tiel dans l'élaboration, à Pont-Aven, de 
la peinture « synthétique » et « cloison- 
nisie », dont Gauguin, son aîné, tira 
parti L’exposition, qui résume la rétros- 
pective de rélé dernier à Mannheim et à 
Amsterdam, comporte une soixantaine 
de tableaux (de Bretagne. d’Ejgypte. de 
Venise), une trentaine de dessins et des 
livres illustrés. 

Fondation Mono Bismarck. 34, arv. da 
New-York, Paris 16*. Té». : 47-23-38-88. 
Tous les Jours sauf dimanche de 10 heures 
à 19 heures. Jusqu'au 16 mars 1991. 

Mario Botta 


nom italien, Mario Botta est l’une des 
personnalités les plus marquantes de l’ar- 
chitecture européenne. Cette exposition 
présente dix années de travaux (1980- 
1990) qui attendent toujours leur point 
d'orgue en France : le projet de cathé- 
drale à Evry. 

Centra aérerai suisse, 38, me des Francs- 
Bourgeois, Paris 3*. Tél. : 42-71-38-38. 
Tous les jotas sauf lurxfi et mardi de 
13 heures i 19 heures. Jusqu'au 7 avril 
1991. 

Joos Van Qeve 

Une trentaine d’œuvres, dont neuf pein- 
tures du flamand Joos Van Qeve, font 
découvrir ou « relire », comme on dit 
parfois, le travail de cet artiste du sei- 
zième siècle ao confluent des grandes 
tendances européennes. Un retable de 
Van Qeve; la Déploration du Christ, est 
venue de Gênes pour former le point 
central de la démonstration. 

Musée du Louvre, pavüton de Flora, porte 
Jaujerd, côté janfin des TuOeries. Paris 1'. 
TéL : 40-20-61-61. Tous les Jouis sauf 
mardi de 9 heures à 17 h 15 Visites- 
conférences é partir du 1» msn les mer- 
credis et samedis à 15 h 30. Jusqu'au 

27 mai 1991. 30 F (ticket d'entrée au 
musée). 

Cuillers-sculptures 

Cent cuillers sculptées, glanées du Cap- 
Vert au cap de Bonne-Espérance, nous 
prouvent, s’il en était encore besoin, que 
les objets les plus prosaïques de la vie 
courante peuvent devenir des œuvres 
d’art à paît entière. 

Fondation Dapper. 60. av. Victor- Hugo, 
Paris 16*. Tél. : 45-00-01-50. Tous les 
Jours de 11 heures è t9 heures. Jusqu'au 

28 avril 1991. ISF. 

JanDibbets 

Ce plasticien néerlandais, très néerlan- 
dais, est peintre de formation, mais il 
utilise la photographie, depuis la fin de 
années 60, dans une optique artistique 
originale. A preuve ses mises en perspec- 
tive savantes, ses architectures déployées 
ses panoramas éclatés, qui situent ses 
recherches sur le versant d'un ait 
construit à la lumière de Mondrian, de 
Vermeer et de Saenredam. 

Centra national de la pho tographie. Palais 
de Tokyo. 13, av. du Président-Wilson. 
Paris 16*. Tél. : 47-23-36-53. Tous tes 
Joui* sauf marri de 10 hemeè 17 hsues. 
Fermeture dimanche et lundi da Pâques 
ainsi que la 1» mai. Jusqu'au 20 mai 
1991. 25 F (entrée du musée). 

Juan Gris, dessins 

Où l’on peut voir, en trente dessins de 
1915 à 1921, comment l’enfant chéri de 
Kahnweiler prépara l’a après-cubisme ». 
Une précieuse exposition qu’accom- 
pagne un catalogue coproduit par le Cen- 
tra Julio Gonzalez de Valence et notre 
Musée national d'art moderne. 

Centra Georges-Pompidou, salle d'art gra- 
phique. 4» étage, place Gouges-Pompidou, 
Par» 4*. TéL : 42-77-12-33. Tous h» jours 
sauf mardi de 12 heures à 22 heures, 
samedi, dimanche et loua fériés de 
10 heures à 22 heures. Jusqu'au 1 - avril 
1991. 

Raoul Hausmann à Ibiza 

Dadasophe révolutionnaire, cet artiste 
catalyseur des années 30 se revendique 
comme l’inventeur du photomontage. 
Fuyant r Allemagne, il se réfugie en 1933 
à ibiza où il portraiture en ethnologue 
l’architecture et les autochtones, et 
renoue avec une philosophie qui fait de 
l’homme le centre du monde. 

Ecole nationale supérieure des beaux-arts. 
11, mai Ma laquais, Paris 8*. TéL : 42-80- 
34-57. Tous les Jour» sauf mardi da 
13 heures à 19 heures. Jusqu'au 5 mars 
1891. 


Mario Botta Josep Maria Jujd 

Architecte et désignée suisse, derrière son Ecrasée par l’ombre puissante de la 
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LA SÉLECTION 
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1991. 

Patrick Tosani 

En soixante tableaux depas le débat des 

années 80, le bilan des travaux poologR*- 
nhiqoes d’un jeune plasticien qu grossit 
îesotnets, talons, cuillers on ongles, au 
point de les rendre difficilement identi- 
fiables. Son objectif : la peau, le gram 
des choses, le reflet, h transparence ou le 


Emile Bernard : « la Passerelle d'Asnières » (1887). 


Sagrada Familia, l'architecture catalane 
est souvent réduite au génie d’ Antonio 
GaudL Le CG fait ici découvrir un des 
sa collaborateurs. Architecte, mais aussi 
coloriste et sculpteur, ferronnier, 
mosaïste, Jujol (1879-1949) travailla 
pour le parc Güell, à Barcelone, et 
déploya son imagination et son talent 
dans de nombreux bâtiments de Cata- 
logne. 

Centra Georges-Pompidou, galeries 
c onte m po rain e s . place Qaotqei-P o rapMou, 
Paris 4*. TéL : 42-77-12-33. Tous les jours 
sauf mardi da 12 heures à 22 heures, 
samedi, dimanche et jours fériés de 

10 heures è 22 heures. Jusqu'au 
26 février 1991. 

i Le monde de Proust, 
photographies de Paul Nadar 

Le monde de Proust -vu par Nadar? Ou 
bien celui de Nadar, revu par tes yeux de 
lecteurs à la poursuite du narrateur? L'il- 
lusion du roman, malgré cette incarna- 
tion forcée, subsistera à la sortie de l'ex- 
position, comme an sortir de tous les 
décryptages de la Recherche. Car le style 
de Nadar généré lui aussi un imaginaire 
de roman. 

Caisse nationale des monuments histori- 
ques, Orangerie de rh&tal de 8u6y - 62, 
nie Saint-Antoine. Parte 4\ TéL : 42-74- 
22-22. Tous les Jeun, sauf te 1- mal, de 

11 hewes è 19 heures. Jusqu'au 13 mai 
1991. 18 F. 

Le nouveau musée 
de Grooingœ 

L’Institut néerlandais poursuit son pro- 
gramme de présentation da musées 
d’art moderne aux Pays-Bas. Cette fois le 
Groninger Muséum, qui, en 1993. doit 
s’installer dans de nouveaux bâtiments. 
Le projet a été confié à l'architecte Ales- 
sandro Mendiai 

Institut néettendab, 121. rue de Lie, Paris 
7- TéL : 47-05-85-99. Tous les Jours sauf 
hindi de 13 heures è 19 heures. Visites 
commentées : dimanche 24 février, 
samedi 9 mars et dimanche 24 mars à 
16 heures. Jusqu'au 31 mars 1991. 

Objectif architectes 

Dix-sept architectes, parmi tes pins célè- 
bres, ont accepté de poser pour un pho- 
tographe. Epinglés avec quelques parûtes 
saisies sur les bouches illustres, et accom- 
pagnées de photos de leurs œuvres préfé- 
rées, ces portraits sont censés » en dire 
plus long qu’un discours ». 

/Maison de l'architsctiae, 7. rue da ChaÜJot 
Parte 16*. Tél. : 40-70-01-65. Tous Iss 
Jours sauf sameri. dimanche et lundi de 
13 heures à 18 heures, samedi de 
11 hetoes è 17 heures. Jusqu'au 16 mars 
1991. 

Picasso vu 

par les photographes 

Picasso, qui était photogénique et devait 
le savoir, fut un modèle panait pour les 
photographes. D se prêtait au jeu, aimait 
se plier aux misa en seine, poser, se 

déguiser. Les plus grands preneurs 

d'images ont peut-être même réussi à le 
mettre à nu. Toute une histoire, en cent 
et quelques photographia de Man Ray, 
Brassaï, Cartier-Brea&on, Doisntau, 
Quinn, Vilters, etc. 

Musée Picasso, hôtel Salé - 5. ma da Tho- 
rigny, Paris 3>. Tél. : 42-71-25-21. Tous 
In Jours sauf mardi de 9 h 15 à 17 h 15. 
mercredi jusqu'à 22 heures. Jusqu’au 
8 avril 1991. 25 F. dbn. : 13 F. 

Reconstructions 
et modernisation 

Exposition de saison : la France aorês tes 
rama da deux guerres mondiales. Le 
souvenir de ce qui a disparu, s’est effacé, 
comme celui des considérables transfor- 


mations qu’a subies notre environne- 
ment. Ratent quelques cicatrices, par- 
fois entretenue pour ou t se perpètre au 
moins la mémoire de b guerre. 

Archives nationales, hôtel da Rohan. 
87. rua VMI*du-Templa. Paria 3*. Tél. : 
40-27-80-00. Tous tes Jours sauf tuncf da 
12 heures è 18 heures. Jusqu'au 5 mal 
1991. 

Saint Bernard 
et le monde cistercien 

Pour le neuvième centenaire de saint 
Bernard, la Caisse da monuments his- 
torique a monté cet impressionnant 
ensemble, à b fois hommage, réflexion 
et presque spectacle sur celui qui fin à 
l'origine (Tune da php beUa lignées de 
r architecture monastique : Tait cister- 
cien. Pas un sou de vaine bigoterie dans 
cette exposition, justement austère et 
pourtant émouvante. 

Conciergerie, patate de Saint-Louis. 1. quai 
da l'Horfoge, Pute 1-, Téi. : 43-54-SH». 
Tous las fcure da 10 heures à 17 heures. 
Samedi dimanche jusqu'à 18 h 30. Vtahe- 
conterenc a le 22 février, rendez-vous è 
14 h 30, 1, quai da l'Horloge. Jusqu'au 
28 février 1991.30 F. 


Ignado Zuloaga 


On a quel 
que lié à 


peu oublié ce peintre bas- 
gas, Lautrcc et quelqua 


autres, fl iiit pourtant fort apprécié dans 
la premières années du siècle pour sa 
capacité à assimiler 1e style moderne da 
Parisiens tout en restant fidèle à la tra- 
dition picturale espagnole. 

Pavillon das Arts. 101, rue Rambuteau. 
Paria 1-. Tél : 42-33-82-50. Tous tes jours 
sauf hindi et jours fériés da 11 h 30 i 
18 h 30. Jusqu'au 28 avril 1991. 25 F. 


Régions 


Galeries pourquo i 

- corridas, t 


Picasso, la Provence 
de Jacqueline 


Stanley Brown 

fl parcourt le monde et le maure en 
comptant ses pas : le résultat n’est pas 
très voyant, mais c’est une démarche... 
d’appropriation de l'espace. Pour ama- 
teurs d'art conceptuel pur et dur. 

Gâterie Durand- Dessart, 3. rue des Hau- 
driettes, Paris 3*. TéL : 42-77-63-60. Tous 
las Jours sauf dimanche et lundi de 
14 heures à 19 heures, samedi de, 
11 heures à 19 heures. Jusqu'au 9 mars 
1991. 

Robert Combas 

Des christs en croix, da scènes bibli- 
ques, saint Denis, sainte Odile, sainte 
Marie l’Egyptienne, saint André, saint 
François d’Assise, et quelqua mitres : 
voilà que Robert Combas, peintre figu- 
ratif libre a haut en couleur, dorme dans < 
l’histoire sainte. Pas étonnant, il est 
capable de tout, surtout de vous torcher 
en un rien de temps un torrent d’images 
agitées, pleines de passion, d'horreur et 
de douceur. 

Gâterie Yvon Lambert. 108. rue VfeUe-du- 
Tempte, Paris 3*. Tél : 42-71-09-33. Tous 
les jours sauf dimanche et hindi de 
10 heures è 13 heures ot de 14 h 30 à 
19 heures. Aaqu'au 13 mars 1991. 

Galerie Beaubourg. 23, rue du Renard, 
Paris 4-. TéL : 42-71 -20-50. Tous les jours 
sauf dimanche et lundi de 10 h 30 à 
13 hams et da 14 h 30 à 19 heures. Jus- 
qu’au 30 mare 1991. 

Jtm Dine 

Un Américain plus très jeune, très pein- 
tre, qui raconte da histoires de cœur, 
tendres naguère, aqjounPliui plus trou- 
bles. C’est qu’à force de prendre corps, 
son œuvre a fini par ne plus pouvoir 
exprimer te repos de l’âme. 

Gâterie Beaubourg, 3, rue Pierre- ai -Lard, 


Pourquoi Picasso à Arles? A cause da 
corridas, bien sûr : Picasso l’aficionado a 
d’ailleurs peint tes arènes, fl a aussi 
brassé Jacqueline en Artésienne. Moyen- 
nant quelqua autres ouvertures sur te 
Provence, en particulier sur Vauvenar- 
gués et son buffet Henri II, on pouvait 
concevoir une bonne exposition. Cest 
chose faite. 

Eopaoa van Gogh, rua du Présidant- Wiaon, 
13200. Tél : 90-49-39-03. Tous tes jours 
da 10 haussé 13 hauss et de 14 hautes 
è 19 heures, samedi dimanche et Joue 
fériés de 10 hewes é 19 heures, las 29 et 
31 mare, t- avril 1* mat. 8. 9 et 10 ma» 
jUB^r'è 22 heure*. Jusqu'au 12 mta 1991. 

Evrem 

Vénus 

Où Vénus et déesses mères préhistori- 
ques et antiques sont confrontées à da 
œuvres d'artistes contemporains traitant 
de 1a terre mère, des rites de fécondité, 
du corps de la femme... Avant Evreux, 
l’exposition a été présentée au Musée 
d’art et d’histoire de Saim-Denk 

!£“?• évêché, 8. rue 

Charte*-Cori»au. 27000. Tél. : 32-31- 

52-29. ton km jours sauf hindi de 

10 heures é 12 baissa et de 14 heure* è , 
17 lara. Jusqu’au 30 awfl 1891. , 

Grenoble I 

Christian BoStansbi 

Une rétrospective qui est passée par 
Londres a Emdhoveu, mais elle com- 
porte do pièces nouvellement conçues 
pour le Musée de Grenoble. Bohandd y 
insiste sur sa rechercha récentes : 

« Monuments » à l’enfance et 
« Ombres a de la mort Tout un manè ge 
de souvenirs fragiles. Tout un dispositif 
pour émouvoir. 

Musée dé Grenoble, place de Verdun, 
38000. Tél. : 78*54-03-82. Tous tes jours 
sauf mardi de 10 heures é 12 heures et de 


Centra national d'art comwnporaf*- 
155. cou» Bentat 38000. 

95-84. Tous les Jom» *w» n»«a «■ 
12 heures é 19 heures. Vtaüe commentée 
tous tes samedis è 17 tam Jusqu'au 
1 avril 1991. 8 F. 

Lyon 

Un musée en voyage : 
la collection 

de la Nene Galerie de Graz 

Bonne idée : pour une fois un musée 
«xxtfflte un autre musée dort la collec- 
tion d’art contemporain ne ressemble 
pas â la senne. Celle du musée lyonnais 
est montée dans une optique internatio- 
nale, tandis que celle de 1a Neue Galerie 
de Graz est toute centrée sur « l'Autriche 
intérieure », et sa peintres* Par exemple 
Rainer, Brus, Brandi, Mosbacher, Anzin- 
ger, Scnmalix. 

Musé* d'art contemporain, 18. nie du fté- 
stdent-Edouard-Herriot, 89001. Tél. : 78- 
30-50-66. Tous les jours sauf mardi et 
jours fériée de 12 heures i 18 heures. Jus- 
qu’au 3 mare 1991. 20 F. 

Nantes 

Edouard Vnfflard 


Paria 4*. TéL î 48-04-34-40. Tous tes jours 
sauf duoanche et lundi de 10 h 30 è 
1 3 heures otda 14 h 30 à 19 heures. Jus- 
qu’au 30 mare 1991. 


Après Lyon et Bandant, te rétrospective 
Vuiflud achève son périple à Nantes. 
Quatre-vingts peintures, une cinquan- 
taine de dessins et de lithographia y 
retracent 1a carrière de oc beau peintre 
trop souvent négligé, de te grande 
période nabie aux portraits mondains 
da années 30. 

Musée des beaux-arts, 10. nie Georges- 
Ctemancew. 44000. Tél : 40-74-53-24. 
Tous les jotas sauf mardi de 10 heures i 
12 heures et do 13 heures è 1?h45. 
ifimanchedell heures è 17 heures. Jus- 
qu’au 20 avril 1991. 

Nîmes 

Tadeusz Kantor 

On connaissait le Polonais Tadeusz Kan- 
tor ooinme bpmmè de théâtre êf entame 
écrivain. Moins son travail deptesticieo. • 
Le Carré d’ai&d£ hOmes, Tpcaenja one 
cinquantaine de sa dessins et de sa 
sculptures, ensemble conçu 3vec l’artiste 
avant sa mort il y a trois mois. L’exposi- 
tion reste entourée (Tune série de mani- 
festations qui sont autant d'hommages 
posthumes. 

Gâterie des Arènes, boulevard daa Armas. 
30000. Tél : 66-76-70-76. Tou» la» jour» 
sauf dimanche matin de 10 heures à 
1 2 h 30 «t da 14 heures à 18 heures. Jus- 
qu'au 17 ma» 1991. 

Saint-Etienne 
L’écriture griffée 

Un propos, une réflexion sur l’art et te 
problématique de te représentation du 


Jean-Louis GaroeQ 

Après le chaos da banlieue^ la inté- 
rieurs en désordre et tes portraits en cou- 
leur frontalement cadres, la poursuite 
d’un univers ranThutf entre radie et te 
composition par des paysages anonymes, 
obsédants, épurés jusqu’au stéréotype 

Galerie (Mo yenn e Ml neri. 1 7, rue de» Trota- 
Bomes. Paris 11*. TéL : 40-21-89-69. 
Tous tes jours sauf rimanche et lieufl de 
14 heures é 19 heures. Jusqu'au 9 mare 
1991. 

Ralph-Eugène Meatyard - 

Mort en 1972, à l’âge de ! 
quarante-six ans, cet opticien de métier a 
mis en scène un monde absolument 
angoissant qui pote en soi tes prémisses 
de sa propre disparition. Traitant de 
l'étrangeté et du mystère de te vie quoti- 
dienne, fl fait porter da masques de 
vieillards et d'enfants grimaçants à sa 
proches, qui se livrent à da rituels 
inconnus dans da endroits sinistres. . 

Comptoir de b photographia, cour du Bal- | 
Air. 56. rua du Faubourg-Sabit-Antolne. , 
Paris 12*. Tél. : 43-44-11-36. Tous les 
jours sauf samedi et dimanche de 
11 heures i 19 heures. Jusqu'au 23 ma» 
1991. 


Gruber, WoU. Dont le Musée de Saint- 
Etienne propose da peintures, da des- 
sins. des sculptures, en des rapproche- 
raents imprévus et enrichissants. 

Musée tf «moderne de Samt-Etieme, la 
Terrasse. 42000. Tél. : 77-93-59-58. Tous 
In jours sauf mardi de 10 heures A 

! 9 h ï" , W5!? 1- 22 heures. 
Jusqu'au 25 février irai. 2 2 F. 

Strasbourg 

Valses nobles 
et sentimentales 

Richard Baquié, Marie Bourget, I.F.P., 
SkTO Parnno. Adrian Schiess. Felice 
Vanm, Michel Verjux : sept artistes ras- 
semblés par Jean Brolly, un amateur 
d art contemporain qui préfère rap- 
proche souple au discours carié pour 
évoquer la rechercha tf artistes apparus 
sur la scène artistique da annéa SOT 

Andeme Douane. 1 , nre du Vtaux-MsRiié- 
aux-Pobsens, 67000. Tél : 88-32-48-95. 
Twlm jouni sauf ntard de il heures è 
18 heures. Jusqu'au 1- «ri 1991. 

VHkneave-d’Asco 

Collages : collections 


S ÏÏte 1,a * ,ons * ttsa» «t Bra- 
T «L 9 # a !“ * ou ? ches Groupées 
de Mûrisse dans tes années 50, raveature 

ÎLgÿE; cinquante œuvres 

Jomes dans tes collections da musées 

fcSïïféféît? P ° Silion ’ proposée 

marque la réou- 

ÆSd^ n0Vai,0n ’ duMuséede 

sauf mardi de 

qtfau 14 avri 1991^ ‘3 heures. Jus- 

18 S?"",'" ^ » 

* été émule par : 

G«etière Brouette 

Edehnann 
s**™»» « Photo * ■ 
ftfrfch Rognera 
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uiaçiuiev, man de » aile de Nyuulu, 
P|^aa!> ne s en est laissé compterpar personne 

VsidSSIffl IP {x>Qr métier, et n’a jamais rien dirigé 

IV 1 U C en vertu d’une tradition figée. Ainsi, 

» toutes les musiques deviennent belles, 
IWtbAvan son> portées par lui au sommet 

^f7 0Ven , cTelks-mêmes. Éavolés, par exemple, le 

tabes d'Athènes, n». pafoos, Je simplisme de ces six sym- 
“** ° f ?? n 51 ' Pour a*s«. Saiate phonies! Remplacés par rflégance, une 

2*“f désarmante sincérité. Vqos arrimez pas 

ar^tta Engarer. piano. TchaïVovsld ? Ecoutez Markcvitch. 

On n’oublie pas le récital que Brigitte *Sv?w^2wïïS rfaMsdamt» 
Engerer, retour du Conservatoire de armé8 * *»• 

ÎS’S’foîS *r!f" d altaq,ier Ie da - Watoati Meier tmezm), Orchestra de Pris. 

mer œ torce. Celle qui, tout aussitôt, Daniel BarerixXn (Onction). 
aûatt devenir dans les messages de oro^ « » . 

mnltnn ta trw . iVr. r .. P rinnna Mr R-wr#\itk itnia rluno (ma 


TchaXkovsU 

J" *1* eymphonha 

London Sympfwny Orchestra. Igor Marisa- 
USrection). 

Est<e parce qu’il était d*origjne russe, 
qu il avait successivement adopté les 
nanonaütés italienne et française, qu’il 
n avait jamais cessé de s'intéresser aux 
musiques de son temps, de Ravel i 
Oallapiccolft ? Le grand Igor, ami. de 
Diaghilev, mari de la fille de Nyinski, 
ne s en est laissé compter par personne 
pour Je métier, et n’a jamais rien dirigé 
en vertu d'une tradition figée. Ainsi, 
toutes les musiques deviennent belles, 
sont portées _par lui au sommet 
cfelles-mâmes. Envolés, par exemple, le 
patbos, Je simplisme de ces six sym- 
phonies ! Remplacés par l'élégance, une 
désaimante sincérité. Vous usiniez pas 
Tcbaïkovski? Ecoutez Markcvitch. 


l’avait auditionnée en 19791 . taien W WW Fncka «”* 

changé an mi.™ ’ a , 1CU jamais Isolde? U faut comparer 

^^wnées; ses ftindertotenlieder avec ceux de 


changé au cours des dernières années- 
la musique de chambre, qu’elle prati- 
que dans un climat d’amitié - ainsi 
qu elle doit être pratiquée, - lui a 
peut-être offert une ombre protectrice, 
ombre dans laquelle (die a grandi artis- 
tiquement, tout en renonçant aux éclats 
inutiles de sa virtuosité «à la russe». 
Lors d’un récita! Chopin, aux Champs- 
Elysées, elle avait démontré qu’une 
maturité pianistique s'obtient par le 
refus du spectacle et s’impose, comme 
Je charme, par le mystère et le secret. 
Démonstration confirmée par ces cin- 
quante-six minutes de Beethoven, dont 
u ne Sonate opta 110 qu’il fout savoir 
mériter, en passant par quatre ou 
petites choses d’un intérêt modéré. 

La sonate elle-même tourne le dos au 
Beethoven titanesque, pathétique et 
prophétique. Elle est douceur, limpi- 
dité, équilibre, et, si quelque douleur 
trouble cette belle surfàce tranquille, Q 
faut savoir lui être attentif, tant son 
passage est fugitif. U sonorité est aussi 
lumineuse que celle de Serkin dans ce 
même pénultième chef-d’œuvre pianis- 
tique beethovénien. Mats, dans l’enre- 
gistrement de 1972 réédité sur compact 
par CBS, oo entend très distinctement 
Serkin respirer, ‘ haleter : son corps 
existe. Engerer est pur esprit 
1 CO Harmonie Mundi 901348. 

Brahms 

Ueder 

Ame Sofia von Otter fmeoo, ). 

Bangt Fotsbetg {pàenoi. 

Les Lieder de Brahms ne sont ni des 
instantanés intérieurs, comme chez 
Schubert, ni des messages du coeur, 
comme chez Schumann, fis ont généra- 
lement la stature carrée, le rythme 
assuré des mélodies populaires, ils peu- 
vent être directement inspirés du fol- 
klore, comme ces Zigeunerlieder 
(Chorus tziganes), sur des textes adap- 
tés du hongrois que le musicien alle- 
mand vieillissant avait destinés dans 
un premier temps & nn quatuor vocal, 
avant de les ramener en 1888 au duo 
classique piano-voix. Les Lieder de 
Brahms ne sont pas tous passionnants, 
ni même passionnés vraiment, i L’ex- 
ception évidemment du très célèbre, 
Mein Uebe ist grün (Mon amour est 
vert), dont le second couplet comporte 
au piano un adorable chant de rossi- 
gnol. Les lieder de Brahms, quand ils 
sont beaux, évoquent le climat bru- 
meux des ballades (L’air est tiède et 
immobile) et sont très influencés par les 
formules piauistiques des derniers 
intennezzi (Chant de jeune fille, opus 
107). Les Ueder de Brahms vont bien à 
(a voix d’Anne Sofie von Otter, voix 
franche comme l’or, noble et secrète- 
ment nostalgique, comme Brahms 
devait Tétre lui-même. Les lieder de 
Brahms demandent enfin un pianiste 
capable de jouer des concertos. Fors- 
berg est de force. 

1 CD Deutsche Grammophen 429 727. 

Schumann, Efgar 
Concertos pour vMancaÊe et orchestre 
Tnris MôrkfriotonceW. Orchestra phtOw- 
amnqua rie Monta-Cario. Michel Tabechn/k 
(dracaoa). 

Voilà. Cest la découverte de la 
semaine. Le violoncelliste que l’on 
n’espérait pto* a?** let P ui J* 
métier soupirait (oui, on est en paiooe 
de pénurie dans ce domaine). Trais 
Mflrk est Finlandais, armé d’un instru- 
ment très particulier, au son fin et 
féminin, capable d’aigus de violons tzi- 
ganes, baryton léger à la voix lumi- 
neuse dans le grave. Pas une seule 
dureté d’archet (ces fameux coups de 
boutoir qui arrachaient des grogne- 
ments à Casais), un legato parfait, un 


Flagstad (un CD de la chanteuse norvé- 
gienne existe, avec on programme à 
peu près équivalent) pour se rendre 
compte qu’il manque encore dans la 
voix de la mezzo allemande ie passage 
à la tessiture de soprano. Les notes sont 
là, mais le timbre se désunit dans 
l’aigu, la prononciation devient malai- 
sée. Dans Mahler, la chanteuse n’est 
pas aidée, B est vrai, par un Orchestre 
de Paris dirigé à la paresseuse (change- 
ment de tempo et vents bousculés au 
début de frémi der MUtteriein...). 
Waltraud Meier est néanmoins une 
grande wagnérienne, que confirment 
ses Wesendondtiieder : impériaux. 
Dans leor version orchestrée, trois lie- 
der de Wolf sur des poèmes de Mdrike 
sont les joyaux de ce CD. 

1 CD Erato, 2292-45417-2. 


Jazz 


Laurent de WUde, 

Eddie Henderson 

Coton of Manhattan 

Ce disque est à contre-courant. 
D’abord parce qu’il n’est pas ua disque 
de {dus mais un disque qu’on attendait 
sans le savoir. Il n'impose pas ces com- 
positions saumâtres, faussement car- 
rées que Ton doit se taper partout 
aqjounfhui pour de sinistres motifs de 
droits d’auteur. Laurent de Wilde et 
Eddie Henderson (trompette, bugle) 
jouent des standards et des chansons 
Œverytime We Say Goodbye , de Cote 
Porter). Laurent de WD de et son quar- 
tette mettent à leur inteiprétatioo une 
exactitude - la mise en place est par- 
faite - une retenue - toute à l'écono- 
mie, et cela tranche en ces temps de 
bavardage - dont on avait perdu la 
trace. Huit moments de perfection 
troublée. Ni décoratifs ni prétentieux : 
le jazz, juste le jazz, avec des pointes 
de vitesse, d’intensité exceptionnelle et 
de détente (peu de notes, mais les 
bonnes) très contrôlée. Colon of Man- 
hattan est le dernier disque américain 


réintègre Pans-Belleville. Cest vrai- 
ment une bonne nouvelle. 

1 CD IDA Records 027. dtetrfcué par 
OMD. 

F. M. 


Rock 


Queen 

ktnuaodo 

Où Ton peut se permettre quelques 
réflexions sur la pauvreté de la contri- 
bution britannique an rode entre 1969 
ex 1973. Entre la pompe du rock sym- 
phonique (Yes, ELP), la rapide déca- 
dence du faeavy métal (Black Sahbath 
et Deep Purple) et les lueurs troubles 
du glam-rocJc (Bowie, mais aussi T 


Sahbath 

troubles 


toi B y avait de quoi désespérer. Et 
voila qu en 1991 arrive un disque qui 
se penche sa as complexes sur ce mimée 
des borreucs. 

n y a presque vingt ans de ça, Queen a 
commencé sa caméra dans.» hard rock 
puis s’était raccroché an gtam-rock et. 
aux basques de David Bowie et Roxy 
Music. Le résultat^ mêlant heureuse- 
ment emphase et simplisme, pompié- 
risme et déribds, leur a valu on succès 
qui ne s'est jamais tout à fait démenti. 
liutuendo n’en dévie donc pas d’us 
pouce. Les quelques excursions musi- 
cales que s’était permises Je groupe 
dans tes années 80 (le job Under Pres- 
sure avec David Bowte, l'intéressant 



Waltraud Meier. 


du palais de justice de Bruxelles (ou 
alors d'une limousine allemande : du 
mi grave au do aigu es 10 secondes 
6 dixièmes), textes cosmiques (et comi- 
ques, bien sûr) chantés avec les fiori- 
tures nécessaires au superflu. Reste une 
vague présomption d’innocence à ren- 
contre de Queen : et si c’était pour 
rire? 

Parfoptone/EMf 79 5887 2 

CHut Black 

Put Yoursett kt My Shoas 

A Nash ville, Çtint Black, malgré son 
! jeune âge, n’a pas rejoint les rangs des 
rebelles du counlry. A vingt-huit ans, le 
! chanteur se place avec une discrétion 
I de bon aloi sur les rangs des préten- 
l jdants, aux côtés de collègues plus tur- 
1 bnlents comme Jimmy Titlie. Mais (e 
1 xmsetvatisme de Clint Black ne suffit 
jpas à dissimuler ion tâtent. 

Talent qui s’épanouit en incorporant à 
! doses homéopathiques les acquis du 
1 , rock, sans jamais s’écarter du canon du 
country. Gulf of Mexico, avec » ravis- 
sante partie de dobro, ses harmonies 
vocales aériennes, doit autant aux 
Byrds qu’à WiDie Nelson, et la progres- 
sion harmonique de The Old Man est 
parfaitement hétérodoxe. En refusant 
Tutilisation des grosses sections de 
cordes saccharinées qui ont ruiné plus 
d'un disque venu de Nash ville, en évi- 
tant les pièges du mélo, mais aussi en 
effectuant les figures imposées (la com- 
plainte domestique. Put Yomàfln My 
Shoes, la chanson d’après-boire, This 
Nightlife), Oint Black a réussi un dis- 
que élégant, parfaitement représentatif 
(tetacoanttytefkqu’el/esejoaeària- , 
tention des gens de la ville. ^ 

RCA/BMG PD 90544 


ments à Casais), un iegaw pansu, uu mt avec David Bowte, 1 intéressant 
ohrasé naturel comme une respira- rodrabiily de synthèse de Croay Litt/e 
tion. Orchestre, chef et soliste , , le Tfùng Ctdled Love) appartiennent au 
Schumann sort d’une seule coulée. pass£ . * . 


phare britannique ne peut être imputée 

à on Finlandais- 
1CDWrfcK.LYRCD100. 


D’un bout à l'autre Inmmdo répète la 
même recette : rythme loûrdiiigae, du 
lent au moyen, arrangements qui pré- 
tendent à la majesté, un peu à la 
manière de la baszEqne de on 


Cowboy Jnnkies 

WNtas OffEarth New 

0 s’agit en fait du premier album des 
Cowboy Jnnkies, enregistré en une 
journée de juin 1986. A paît une com- 
position à peine éb au chée de Maigo et 
Michael Timinios ( Take Me, vague 
hypothèse d’école sur ce que le groupe 
a pu devenir depuis), et une reprise du 
State Trooper de Brnce Spring- 
steen, tout l’album est consacré à dès 
reprises de bines. Robert Johnson, 
Ugfatnin* Hopkins, Bnkka White et 
John Lee Hooker sont passés à la moo- 
linette Cowboy Jnnkies : la voix pré- 
cieuse et désincarnée de Maigo Tim- 
mins, la guitare égarée de son frère 
Michael, la rythmique douce d’Alan 
Anton et Peter Timmins. Depuis, les 
Cowboy Jnnkies ont eu de meilleures 
idées, heureusement. 11 n’y a pas de 
musique plus chamelle que te blues de 
Robert Johnson. Crossroads appelle Je 
bruit (comme quand Eric Qapton le 
jonc) ou la ferveur, une terreur sainte 
peut-être. Maigo Timmins et son frère 
y trouvent l’occasion d’une réflexion 
simien» sur Teunni et la répétition. 
Depuis, tes Cowboy Janifes ont décidé 
de laisser le bines iranqulte et de créer 
leur petit espace intérieur à eux. Whites 
Off Earth ffow est un document sur 
tontes les erreurs qu’ils auraient pu 
,000101611». I 

RtiA/BMG PD823S0 


Mite Rimbaud 

Mutiny on the Satmsy 

Perpétuant la grande tradition des 
artistes américains méconnus qui trou- 
vent refuge sur les bords de la Seine, 
Mil» Rimbaud est an poète, qui l’eût 
cru. Pourtant sou disque vaut bien 
mieux que le choix de son pseudo- 
nyme. Même si Mike (on préférera 
l’appeler par son prénom) sacrifie de 
t efnps en temps an bavarda^ et an cli- 
ché, c’est aussi un rocker, qni se 
conduit avec insolence comme ri Bob 
Dylan, Bruce Springsteen et des 
dizaines d’autres n’avaieat pas, avant 
loi, posé avec une moue boudeuse sur 
ht pocbette tfun disque ambitieux. - 
Le rock, même inspiré par le métro 
new-yorkais, est trop viens et trop s^ge 
pour croire encore aux promesses. Mais 
Mike (Rimbaud) arrive d^à à payer 
comptant : Naked Legs, chanson lubri- 
que sur une rythmique à la Buddy 
HoOy, ou Butterscotch BomàsheS, bout- 
fée paranoïaque qui passe à l'économie 
(de l’avantage d'enregistrer pour nn 
petit label fiançais). Mutûry on theSub- 
way est déjà le troisième album de 
Rimbaud (Mike), c’est le premier 
sérieusement distribué en France. A 


vingt-cinq ans, Mike R- est déjà trop 
vieux pour partir pour rElhiopie, mais 
pas pour aligner quelques antres 
recueils : en avant vers Rimbaud il. 

Stop H Buby/Bonrfaiow Stop 010 . Dfatrftu- 
tüM OtnMam. 

T. S. 


Musiques 
du monde 


Chico Bnarqae 

LmeuZéakh 

Il n’était pas venu chanter eu France 
rfg piifc six «n*, Le concert unique offert 
an Zénith, 1e 10 mai 1989, était donc à 
savourer en priorité. Pour remplir ta 
salle, tes organisateur avaient en partie 
misé sur la famine* pub pour boisson 
gazeuse dont les images étaient encore 
fraîches Haï» l'Hexagone. Mais Chico 
se suffit à lui-même. Tl termina, parce 
qn’on lui avait réclamé, sur Essa moça 
ta dijèrente. Point final. Le Zénith était 
comble, et il y eut un denxième concert 
surprise - aux Tuileries, cette fois -en 
l'honneur de la Révolution française et 

des droits de l’homme, qne le Chico 
Buarque de Hoffanda, iateUcctad bré- 
silien et rhnntmr de profession, 3 SU 
défendre si finement depuis le début de 
sa carrière dans tes années 60. Net, ins- 
piré, maître de loi, de son tâtent, Chico 
donnait au Zénith nn échantillon de 
son immense talent. L'enregistrement 
live réalisé ce soir4à a sa faire passer la 
présence scénique, le magnétisme per- 
sonnel de ce poète conscient. Les vingt- 
trois titres ont été choisis par Chico 
sang ordre chronologique, fl y a le 
l débul des années 70, très fertile (Deso- 
lento tti Samba de Orly, deux chansons 
composées en 1970 avec Vinicius de 
Morses ; te superbe Joana Francesa, de 
1971, où s’entremêlait, dans un agen- 
cement savant, les paroles en français 
et en portugais), fl y a des chansons de 
Taprès-dictamre (Vai passas , samba 
moqueuse et flamboyante de 198S, 
musique de Francis Hime ; Brejo da 
cruz, cruel et ironique constat à propos 
des enfants de la rue), des hymnes à 
l’amour (O que sera, de 1976 ; Joao e 
Maria, de 1977, musique de Si vues) et 
des sambas toutes bêtes et ri jolies (Eu 
quera um samba, de Haroldo Barbosa 
et Janet de AJmeida, 1930). Le livret 
qui accompagne le CD donne la tra- 
duction française des chansons. Cest 
tant mieux, mais, dans certains exem- 
plaires, des pages ont été malheureuse- 
ment inversées. A rétablir sm-méme. 
Chico, yeux bleus et chemise blanche 
classique, jouait ce soir-là du vibrato 
de sa von comme un gamin qui vient 
de découvrir une nouveauté. Il avait 
amené sur scène, hormis ses musiciens 
habituels, un vieux maître des percus- 
rians, Mestre Marçal, et un jeune guita- 
riste rocker, alternatif et compositeur. 


Vinicius Canluaria. Histoire de dire 
que tout passe, tout continue: 

1 CD BMG/Affab PO 74861 

Brasil 

n» Uftmita CoSacSton 

Nous voici donc conviés à un nouveau 
voyage en terre brésilienne. En quatre- 
vingts titres dispersés en quatre 
volumes, que Ton a cependant baptisés 
par types : samba, bossa-nova, afro et 
nordeste. Le tout est réuni dans un joli 
coffret coloré a tout à frit «offrabk», 
pour un peu moins de 400 francs. Cest 
alléchant. Mats fart de la compilation 
comporte d’innombrables pièges. 
D'abord, pourquoi compiler? Pour une 
maison de disques (ici, Phonogram), 
c’est l’occasion d'aller fouiller les tré- 
sors de son catalogue, de refuser, légiti- 
mement - et heureusement pour nous, 
- que toutes ces merveilles ne dispa- 
raissent sous la poussière des modes. 11 
faut alors prétendre à un cocktail de 
titres «bateaux », connus et reconnus, 
et de talents rares et ignorés du grand 
public, la cible privilégiée des compila- 
tions. Difficile gageure. Du soin 
apporté à leur agencement, à la dyna- 
mique de l'enchaînement, dépendra 
ensuite le sucrés de l'entreprise. Là 
encore, la route est dangereuse : une 
légère faute de goût, a tout dérape. 
Choisir les vingt meilleurs titres d’un 
même individu est déjà un casse-tête, 
mais donner une vision panoramique 
d’un pays qui compte parmi tes trois 
ou quatre premiers producteurs de 
musique de variétéu. 

The Ultimate Collection a, certes, le 
mérite de dévoiler vingt ans (1970- 
! 990) de richesses du catalogue brési- 
lien de Phonogram, un des plus com- 
plets au monde. 11 y a de forts jolies 
choses : du Caetauo Veloso, Maria 
Bethânia, Joao Bosco, Elis Regina, 
Beth Carvalbo, Gai Costa, Vinicius de 
Moraes, Tom Jobim.. ; des Nordestins 
tels que Geraldo Azevedo, Vital Fanas 
et quelques autres. Alors, pourquoi 
s'ennuie-t-on? Le classement par styles 
supposait, peut-être, des choix plus 
tranchés, qui auraient évité de retrou- 
ver h sambiste Beth Carvalho chez tes 
Nordestins, et Gai Costa partout, sauf 
chez les Noirs de Bahia, d’où die est 
originaire. Une chronologie plus affir- 
mée aurait gommé l'impression qu’Elis 
Regina est contemporaine de Marga- 
reth Menezes (les notices en français 
introduisent les genres, tes anglophones 
bénéficient d'informations supplémen- 
taires sur deux on trois artistes choisis 
selon des réitères flous). Si les volumes 
bossa et samba se tiennent, Pafro-brasil 
et le nordeste, bonne idée a priori, ne 
joœnt pas leur fonction d’originalité: 
Le tout manque d’un petit quelque 
chose, d’une touche de charme, du don 
de b relance qui permet de lire quatre 
cents pages d’un livre ou encore 
d’écouter plus de quatre heures d’une 
musique qu’on connaît mal en y pre- 
nant un plaisir renouvelé. 

1 coffret de 4 CD Phffips/ Phonogram 
845 301.302. 303 et 30*. 

V. Mo. 


La collection 
du dégel 

E LLE a un look d'enfer, cette nouvefle collection de 
compacts, née du dégel économique et culture! 
en Union soviétique, produite par la première 
société discographique franco-soviétique capitaliste, 
après éclatement en 1989 du monopole que Moscou 
exerçait sur sa musique enregistrée, è travers la 
société Meiodîa. Rouge sang, vert pomme, bleu roi, 
motifs géométriques, beêe composition graphique : la 
collection « Saison russe a entend, par son physique, 
effacer è tout jamais l'image que la mélomane étranger 
gardait des disques (noirs) produits en Union soviéti- 
que. titres illisibles, photos voilées, couleurs pis- 
seuses, pressages grêlés (mais des merveilles musi- 
i cales è la dé). 

Le logo polychrome, composé de triangles super- 
, posés, est un hommage au constructivisme des 
années 20. Les enregistrements, réalisés par des 
techniciens français au Conservatoire da Moscou ou 
aux studios Mosfilm, dans le cadre d'un programme 
audacieux de nouveautés (trois parutions par mois 
dans un premier temps) vont, eux, résolument dans le 
sens du dégel fis réhabSfent tel musicien d’une répu- 
blique éloignée (poèmes symphoniques du Lithuanien 
Ciurlionts). lis donnent l'hospitalité è des traditions reli- 
gieuses longtemps interdîtes en commtmeufé (chante 
orthodoxes anciens par te splendide chœur d'hommes 
d'Anatoty Grindenko; bientôt un album de chœurs du 
vingtième siècle); ils permettent ('émergence de 
talents occultés depuis te stalinisme (Alexandre Knaifal 
et son Fantôme de CenterviUéi; Os donnent plus sim- 
ple ment à entendre un répertoire ignoré (une intégrale 
des poèmes symphoniques da Sibeftes. une autre des 
œuvres chorales de TanéTev). Une prochaine üvreison 
comportera les partitions de NKolaf Karetnikov, com- 
positeur condamné au mutisme par te Moscou d'avant 
la perestroïka et dont les souvenirs. Thèmes avec 
variations, viennent de paraître en France «ix éefitions 
Ho ray. Notons que l'enregistrement d'une féerie que 
Rtmsfci-Korsatov a composée sur un récit ukrainien de 
Gogol, h Nut da AbSf. serait apparu à une autre épo- 
que, par son titre même, comme une provocation. 


RlMSKI-KORSAVOV 

La nuit de Noël 

CHRISTMAS 
EVE 


J* 

\ 


Combien de Soviétiques possèdent un lecteur de 
CD? Deux ndie è trois mille chanceux, moscovites en 
grande majorité. L'étiquette « Saison russe » sera donc 
apposée dans le pays de M. Gorbatchev sur les seules 
cassettes dont on espère qu'elles seront de bonne 
qualité. La marque Chant du monde, qui a longtemps 
distribué en France tes enregistrements Meiodîa, 
détient SI % du capital de b toute jeune société capi- 
taliste (soit 1 mflfion de roubles è ce joui). Ses parte- 
naires, côté Oural, sont le Fonds soviétique de bienfai- 
sance et de santé, financé par pas mal d’artistes pour 
ses actions humanitaires (25 96) ; et b Groupe soviéti- 
que de création et de production (24 96). A compter 
de juin prochain, tes disques Mefadb seront, eux, dis- 
tribués en France par Vogue ; la prestigieuse société 
soviétique, qui a enregistré Guflels, Oïstrakh et tant 
d'autres, devra désormais s'autofinancer. Comme quoi 
b naissance de * Saison russe x consacre historique- 
ment un virage important dans V histoire de b musique 
enregistrée à l'Est 

ANNE RE Y 

* Sont déjà disponibles, la Nuit de NoN de Rknski- 
Korsakov (2 CD IDC 288001/2) ; Airs de basse de 
l’opéra russe (2 CD IDC 288005/6) ; Chants orthodoxes 
anciens et monastiques (7 CD 288003) ; œuvres de 
Ciurffonis (1 CD 288004) ; le Fantôme de CantervWe, 
d’après Oscar Wilde, d'Alexandre Knaifel (1 (S 
288009). Rens. : le Chant du monde, 23, rue Royale, 
75008 Paris, téL : 47-42-94-18. 
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PHOTO 


L ŒUVRE PHOTOGRAPHIQUE D’UNE ÉCOLE D’AVANT-GARDE EXPOSÉE AU PALAIS DE TOKYO 

L exubérante saga du Bauhaus 


Près de soixante ans vent pris en amateur, décrivant, par des gags, des rin 

après sa fermeture et des cabrioles qu’exacerbent les « fautes techn 

par les nazis, une vaste quc s », l a vie farceuse qui régnait au sein de et 

rétrospective venue d’Allemagne ^ cn “^* dier de réflexion et de perfection intdta 

et on livre Incitent tueUes. Donnant libre cours à toutes les fantaisies, ce 

à redécouvrir I’œnvre Tl^itL**** *■ 1 

photogranblaue de l’école phMo d ardutectQ re 0“. «Ion le constractivism 

. 1 russe, «ne peut pas se contenter d'être une structure 

ün^rtin 'flüli* firmelk, abstraite a harmonieuse, mais doit être w 

npoitante dn siècle. mouvement humain et actif». 

A U sortir de la première guerre mondiale, lors- r ■ P f des /respectives inusitées, des cadrages <r< 
que Parchitecte Walter Gropius crée en 1919 dress er ted ieveux sur la tête », Moholy-Nagy a 
à Weimar l’école pluridisciplinaire du Bau- offrc 1 one «présentation qui donne P impression de 
haus, où Kandinsky et Paul Klee professent à côté de satVQier tes choses. Figure allégée du visible; respace 
spécialistes des arts décoratifs et d'architectes réfor- ™ P 3 * ™ n*md intérieur, dans une perception «sub- 
ites, la photographie ne figure pas au programme, jeetive» inspirée du cinéma, apparaît libéré de sa 
Elle n’est enseignée que de manière informelle et sert p csanteur i comme dans cette vue renversante d’une 
d’abord de support publicitaire pour la promotion de i eune *3te escaladant les «balcons du Bauhaus à Des- 
1 école et le soutien financier des industriels. «ru» (1927). 

Il faut attendre le départ pour Dessau, en 1925, et Quintessence de la «nouvelle vision», cette inter- 
la nomination de Walter Peterhans, pour que soit ins- prétation plastique du réel se retrouve dans tes photo- 

tauré le département de photographie. Dans cette grammes (tirages directs obtenus sans appareil), sorte 

école OUI mnraiw 'tinitA fia a* A « u J. 1" 7~ suite 


et pes3Iü f lr ** dtme éner ^ ie mystérieuse psychologie, examinés à la loupe ou cadrés au scalpel, 

ques », fe vfe farce^^OTi *■■**■<■■* cernés en des plans très rapprochés qui accentuent les 

immense atelier de réflexion adenerfecrion mt-iu? texture ) î 00 d®”* des natures mortes traits marquants ou la vulnérabilité, les visages, dou- 

cariés, ronds, angles , lignes boules, Mes, renversés et inversés, décalés, superposés ou 
n^gf hidique de l'obtectif s’énammit réfléchies dans des bouts de miroir, et qui constituent fragmentés, deviennent de purs objets (Texpérimenta- 

nhotn d’flfriiitM'hmm!' , ^ surtout dans la un univers pictural autonome. don à P image de cette saisissante série de gros plans 

russe, «ne pm^se^nwZ Compodtioos abstraite8 * formes et de lumière, de bouches, de mains et d’yeux autopsiés par Kurt 

formelle, a^^^ethamumieuse œs arrangements d’objets usuels trouvent un proto£ Krm (1). Ce qui n’exdut pas la référence au mythe 

mouvement humain et actif» ' ^ ^ gement naturel dans les agencements typographiques de Narcisse dont se prévaut l'autoportrait sunealiste 

Pur a» nnruLR-,.:_ • * , (affiche, livre, publicité) où la photo, associée au texte d’Herbert Bayer, exhibant en toute impudeur la 

faire dresser^d^^^^l^^^^ * 30 d^ * atüisée canine un élément de mise tranche amputée de son bras. 

« P? 10 ^ 4 *» S’ils desunei.t _dçs meubles, tissent, font de la 


école qui consacre l’imité de l’art et de la technique et 
où la théorie est mise au même niveau que la prati- 
que, c’est d’emblée l'embrasement 

Deux conceptions s'opposent qui considèrent 
chacune l’art photographique comme un lan gage s pé- 
cifique. L’une exprime la croyance en une vision 
objective. Selon Gropius, la photo est un document et 
doit être la représentation d’une réalité nouvelle. 
L’autre conception, prônée par Peterhans, envisage la 
photo comme un instrument de vérification de l'ima- 
gination et exalte sa dimension créative. Moyen 
technique de fabriquer des images, la photographie 
incite à reconsidérer la création et devient l’outil 
d’une nouvelle conscience esthétique. 

Placé sous le signe de l'expérimentation systéma- 
tique et de la quête constante du renouveau, l’ensei- 
gnement multiforme prodigué en autodidacte par des 
opérateurs à la personnalité aussi forte que Lucia 
Moholy-Nagy, Herbert Bayer, graphiste et peintre, ou 
Umbo, photo-journaliste, à des élèves aussi doués 
qu Andréas et T. Lux Feininger - fils du peintre amé- 
ricain Lyonel Feininger, - Grete Stern ou Florence 
Henri, tous réunis sous le titre générique de <r&w- 
haüsler », fait de la photo un moyen d’investigation 
dans tous les domaines. Mélange de rationalisme 
technologique, d’idéalisme et de naïveté confiante, la 
photographie, conçue sous l’égide de 1’ «œuvre d’art 
unitaire », reflète à la fois l’esprit du temps et le bouil- 
lonnement créatif de l’époque. «L'illettré de l’avenir 
sera celui qui ne saura pas se servir d’un appareil 
photo», clame le Hongrois Laszlo Moholy-Nagy, 
maître de l’atelier de métal, théoricien de la «nou- 
velle vision», inventeur du cinétisme et chantre de la 
photo sans caméra. 

Visées de traven, perspectives inédites, surim- 
pressions, juxtapositions et distorsions (avec objectif, 
prisme ou miroir déformant), manipulations en tous 
genres, pliages et découpages, jeux d’ombres, effets de 
transparence et autres acrobaties optiques qui 
entraînent une mutation radicale de la vision, autant 
de champs d'action qui témoignent à foison, avec une 
rigueur formelle implacable, de la fraîcheur et de la 
vitalité d’un langage plastique neuf qui s’exerce de 
façon libre et sauvage avec un dynamisme incessant et 
une inépuisable ludicité d’esprit. Cette joie de créer 
éclaté spontanément dans les instantanés privés, sou- 


i , * — AMU UUUGU. 

* «scnîptures en suspens», miracles d’équilibre ; Mais c’est dans l’intense travail sur le portrait et 

(fi^crSfed^^iii b ^Z^ e ^,^ 0UVéS ** ^autoportrait que s’inscrit le plus hb«ÏÏre£ 
(ficelle, coquille d œuf; aigmlles d épicéas), délivrés de pression vivante d’une passion nouvelle. Dénués de 


• - — — - mmiw u iurv «aie — — — " 

qualité. Y brillent le Lituanien méconnu Moshe Partir de 1 923, par Oskar Schlemmer. Peintre, décora- 
Raviv-Vorobeichic (dit : Moi-Ver), Umbo et son ^ chorégraphe et danseur, Schlemmer considère le 
robotique Reporter tous azimuts (1926), puzzle de tMâtre comme l’art du mouvement total, fl élabore 
pièces mécaniques (gramophone, appareil, j son propre langage visuel pour documenter la repré- 

écrire) et l’extravagant Metropolb (1923), mégapob senta riou de ses spectacles. Mais on en repère aussi la 
de papier, tentaculaire et composite, concocté par le 11306 dan? ht Danse de la forme ( 1 928), énigmatique 
Hollandais Paul Citroën. composition de T. Lux Feininger, dans les figurines 







découpées d’Eberhard Schrammen titré» Fantômes 
nocturnes à la maison (1930), ou dans ce tableau 
métaphysique inspiré par De Chirico Buste de plâtre 
et croquis en aleûer (1932), rêvé par deux magiciens 
visionnaires, Heinz Lœw et Joost Schmidt 

Enfin, Irène Bayer réalise cette composition 
magistrale des Membres de la troupe en costume de 
Treppemntz (1927). Illustrant le credo de Schlemmer, 
«Bau Ab Bühne» (l'architecture est une scène), cette 
«présentation stylisée montre l'influence exercée par 
le masque et 1e vêtement sur le mouvement de l’ac- 
teur. Mais elle étudie aussi mathématiquement les 
rapports entre l'homme et l'espace. Robots statiques, 
funambules de métal ou marionnettes suspendues en 
rêve, ces personnages désindividualisés, dignes du 
Magiden d’Oz, sont comme des survivants... et conju- 
guent les deux pôles du Bauhaus en prouvant qu’on 
peut construire l'artificiel avec objectivité. 

Produit d’un véritable élan communautaire, la 
photo au Bauhaus n’est jamais séparée de la vie. Avec 
un prodigieux naturel et un sens de l’humour raris- 
sime en photographie, les deux cents épreuves origi- 
nales présentées par la Mission du patrimoine prou- 
vent que la photo n’était pas un art annexe au 
Bauhaus et que l’appareil placé entre les mains des 
«Bauhaüsler» était d'abord un instrument de récréa- 
tion. Elle tordent te cou au cliché d’un style herméti- 
que, sans âme, inaccessible, qui définirait 1e Bauhaus. 
Fermé le 11 avril 1933 sur l’ordre des nazis, le Bau- 
haus était un état d'esprit avant d’être une école de 
pensée. Temple des innovations formelles, ce musée 
mythique de l’avant-garde est sans équivalent dans 
l’histoire du vingtième siècle et son aventure est indis- 
sociable de l’essor de Part moderne. 

PATRICK KOEGIERS 

IC ^ te Photo sans fin. Galerie Bouqueret + 
Lebon, 69, rue de Turenne, 75003. Jusqu’au 16 mare. 

ri,» au Ba ^aus. présentée par b Mis- 

Si OU QU DainmninA — i- .• ■ i 




Gramrnophone et Portrait d'Edmond Collin, par Heinz Loewz ( 1 927-1 928). 


lîi Sï 13, a ?5 nu «. du Président-Wilson, 75016 
SJ 1 “»*■ A l’occasion de cetteexpoâ- 

/Sîa)oî| éd,t,0nS ^rré publient Photographies Bauhaus 

rJÏJl b ÆSrnàe Je3e 

* < r ath £l nc . Metais-Bnhrendt, 400 lDus- 
S ^ 540 F n,IC ’ d 10 *"* 00 * « 
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Ellen Franck, par Laszlo Moholy-Nagy (vers 1 929) 


Profil «n face, par Herbert Bayer (1929). 



Lyonel Feininger. par Andréas Felning 


(1929). 
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L’industrie 
en récession 

*J- ° Souvememanr nous 
oamancte de continuer A investir 
malgré la conjoncture, ff fait, de 
son côté, le contraire en 
coupant ses investissements de 
• 2 milliards de francs. » A sa 
façon provocatrice habituelle. 

M. Jacques Calvet. le PDG de 
Peugeot SA. commente le choix 
gouvernemental d'économies 
budgétaires. Non que le PDG ah 
vraiment de politique de 
rechange, sauf à couper dans les 
salaires des fonctionnaires. Mais 1 
il expose un sentiment répandu I 
parmi les industriels les plus 
touchés par la chute des 
commandes, les constructeurs 
automobiles notamment. 

Les statistiques, en baisse, sur 
l’évolution de la production 
industrielle, publiées mardi 
19 février par l'INSEE, ne 
contribuent pas à relancer un 
débat sur la politique du 
gouvernement vis-à-vis des 
entreprises. Chacun commence 
cependant à marquer ses 
positions. 

Selon l'INSEE, la production 
industrielle a chuté de 1,4 96 en 
décembre. Cet indice mensuel 
n'est certes pas toujours fiable. 
'Mais la chronique est sans 
■ambiguïté : - 1,1 % en 
septembre par rapport au mois 
précédent, - 0.1 % en octobre. 

- 1 ,9 % en novembre. La 
tendance est négative, et 
l'institut n'écarte plus (a 
possibilité que l'industrie 
française (non pas l’ensemble de 
l'économie) soit entrée en 
récession. Le diagnostic est en 
tout cas évident pour certains 
secteurs comme les appareils 
ménagers ou l’automobile et 
toute son industrie c amont» 
comme le pneu, les composants 
et la sidérurgie. Les fabricants 
de biens d'équipement souffrent 
aussi d’une baisse de 2,4 % sur 
un an de leur production. 

Faut-Il dès lors infléchir la 
politique économique dans un 
sens plus favorable à l’industrie, 
voire dégager des crédits pour 
soutenir les secteurs les plus 
malades P Le ministère des 
finances n'est pas de cet avis. Il 
explique, non sans raison, que 
16 milliards de francs de soutien 
fiscal avaient été accordés aux 
entreprises dans le cadre d’un 
budget 1991 qualifié 
d'< anti-choc», afin de les aider 
à supporter un baril de pétrole à 
25 dollars. Or le brut n'a pas 
flambé, il cote nettement sous 
les 20 dollars, et les aides n’ont 
pas pour autant été retirées. 

Plus généralement, 
constate-t-on. la France ne 
soutient pas moins que les 
autres pays son industrie. 

M. Roger Fauroux, le ministre de 
l'industrie, souhaite soutenir 
quatre secteurs au moins ; le 
textile, l'automobile, la chimie et 
l'électronique. La baisse 
indifférenciée des charges ne 
suffît pas, estime-t-il. Il faut 
■quelque chose de spécifique, qui 
tourne autour de trois thèmes : 
soutien à la recherche et au 
développement, aides aux 
conversions et politique 
commerciale particulière au sein 
du GATT. E. L B. 


PÉTBOLE t ' 

Prix du baril de pétrole bna (en dollars) 

Yttria 

lîfa. teropfttt 

• WR (West Ton 

laicraAutic), i Nnr- 
Yrtlàdtae 20,07 Clos 

29fr. ... 

• Breot i Lwdrci à 

ramdace 16.75 +0,50 

Si les cours du pétrole brut 
clôturaient, mardi, i leurs plus 
bas niveaux depuis quatre 
semaines sur le marché new-yor- 
kais, les opérateurs croyant de 
plus en plus i on arrêt dès hosti- 
lités dans Je -Golfe,, l'absence 
d'une réponse .immédiate à la 
proposition soviétique de la part 
de Bagdad a provoqué un ieger 
mouvement de hausse Qui s'est 
traduit per un gain de 55 cents 
d£s Pouverture, mercredi, sur le 
marché londonien. - 


Les conséquences de la guerre du Golfe sur le transport aérien 


Le personnel d’Air France 
est désorienté par le plan de ripeur 


La tâche des syndicats d'Air 
France, quelque peu déstabilisés 
par l'ampleur du (dan de rigueur 
confirmé le 18 février devant la 
comité central d'entreprise [le 
Monde du 20 février), est malai- 
sée. Attachée à relativiser les 
contraintes invoquées par la direc- 
tion, Os cherchent aussi à créer les 
conditions d'une moMisation, alors 
que le personnel est encore sous te 
choc de dispositions qui font expli- 
citement planer la menace de 
Kcencfements sur une compagnie 
qui n'en a jamais connus. 

A défaut de pouvoir s'opposer & la 
réduction de 6 % du temps de travail 
et, par conséquent des rémunérations, 
les syndicats d'Air France vont s’ef- 
forcer de retarder «r par fous les 
moyens légaux» les formules de 
modulation des horaires et de travail 
intermittent envisagées par la direc- 
tion. Ils comptent ainsi multiplier la 
convocation des instances paritaires 
locales et porter systématiquement en 
justice tout délit d'entrave. 


«compte tenu des rumeurs alarmistes 
qui ont circulé, les salaries ont ten- 
dance à considérer que le chômage 
partiel représente un moindre mat» . 

Nepas céder 
à Im punique 

Manifestement, le personnel d'Air 
France est désoriente. «Les gens ont 
'du mol ù comprendre ce qui leur 
arrive, constate une employée des ser- 
vices commerciaux de Roissy. Bien 
que plusieurs compagnies étrangères 
aient procédé à des licenciements, 
j'étais persuadée qu’une société natio- 
nale comme la nôtre serait protégée. 
Aujourd'hui, chacun est conscient 


_ ge partiel, on risque 

' des licenciement Il faut tous être soli- 
daires. » 

a Mol aussi, je pensais que nous 
1 étions à l’abri de ces choses-là», 
• admet un agent responsable de Pen- 
■ rretien du matériel de chargement. 0 
1 redoute une réduction «aveugle» des 
horaires dans les services du fret, ou 
, la baisse de l'activité (- 5.4 % au 


M. Robert Génovès, secrétaire (FO) 
du comité central d’entreprise (CŒX 
Mardi 19 février, devant une centaine 
de salariés de Roissy, il a toutefois 
exclu «d’appeler à une grève générale 
du jour au lendemain » et précisé que 
«si ht direction garantit l’emploi, tout 
sera alors négociable». Soucieux de 
ne pas voir Air France supporta* 
seule les efforts d’adaptation. Je syndi- 
cat FO a par ailleurs demandé que se 
réunisse au plus vite le comité de 
groupe qui comprend aussi Air Inter 
et UTA-. 

En dépit de la proximité des élec- 
tions aux comités d’établissement, 
prévues du 11 au 14 mars, la CGT 
reste prudente et s’en tient à l’envoi 
de délégations et à la signature de 
pétitions brocardant l’ouverture du 
marché eur opé en et rédamant F inter- 
ruption des paiements au groupe 
Chargeurs, à la suite du rachat d’UTA 
(2 milliards de francs, sur un total de 
7 milliards, rest ent encore à verser). 
Quant à la CFDT, eüe s'alarme de la 
portée réelle de « décisions ultracon- 
jonctureües ». mais reconnaît que. 



Les surprises du chômage partiel 


■ MAUVAISE surprise pour le per- 
«VI sonnet d’Air France : le sys- 
tème d'indemnisation du chômage 
partiel fia Monde daté 17-18 février) 
ne s’applique que parti eflement au 
cas de la compagnie nationale. La rai- 
son? Entreprise publique. Air France 
n'a pas adhéré à raccord interprofes- 
sionnel de 1968, qui fixe les condi- 
tions de versement d'un revenu de 
substitution. Ce qui, curieusement, la 
place dans une situation moins favo- 
rable que ses nouvelles filiales, Air 
Inter et UTA qui, elles, sont des 
entreprises privées. 

Concrètement, le personnel ne per- 
cevra que l'allocation financée par 
fEtat, soit 10.54 francs de l’heure, et 
éventuellement le minimum horaire 
de 27 francs, a' le FJÆ fonds natio- 
nal de l'emploi) intervient en compen- 
sation. Mais i ne pourra recevoir de 
son employeur une inde m nité égaie à 
50 % de son salaire antérieur, 
comme s’y sont engagées tes entre- 


por Alain Lebaube 

prises visées par l’accord de 1968 
qui, en contrepartie, sont exonérées 
des charges sociales correspon- 
dantes. Appliquer malgré tout ce 
texte reviendrait, pour Air France, à 
supporter tout le coût financier d’une 
mesure sociale sans le soutien des 
pouvoirs publics. Un paradoxe de 
plus. 

Cette affaire, et le souci de voir les 
entreprises maintenir leurs effectifs 
dans l’attente de la reprise, explique 
la volonté du gouvernement d'amé- 
liorer les procédures de chômage 
partiel (h Monde du 13 février)- Mais 
celui-ci ne rencontre pas que des 
échos favorables, notamment de la 
part du patronat 

Comme en 1974, dans des cir- 
constances quasiment identiques et 
finalement avec le môme argumen- 
taire, le gouvernement a essuyé pour 
l'instant un refus è sa proposition 
d'une réforme qui permettrait de 
mutualiser l'indemnisation du 


chômage partiel, moyennant une 
cotisation. Fidèle à sa logique. Force 
ouvrière n'entend pas gérer - via 
rUNEDIC - un fonds qui impSquerat 
les syndicats dans la politique des 
entreprises. Surtout le CNPF avance 
deux objections. D'une part, toutes 
les branchas professionneBes, par 
exempte te textile et la banque, n'ont 
pas recours aussi intensément à 
cette méthode de régulation des 
aléas conjoncturels. D'aune part cer- 
taines entreprises sont passées 
maîtres dons /'art de tefe varier leurs 
e ff ect ifs et un dispositif, fteancé par 
tous, leur accorderait un avantage 
concurrentiel. 

Cela revient à reconnaître qu’une 
mesure sociale apparemment inno- 
cente peut se transformer en une 
variable d'ajustement Et que les ges- 
tionnaires en voient bien l'intérêt ou 
tes risques, selon leur position. 


La CEE accepte que les compagnies 
dérogent aux règles de la concurrence 


La Commission européenne 
fermera les yeux sur les aides 
que les pouvoirs publics des 
Douze pourraient accorder à 
leurs compagnes aériennes afin 
de compenser certaines des 
charges supplémentaires résul- 
tant de la gûBire du Golfe. Elle 
considérera avec indulgence les 
relèvements de tarifs que déci- 
deront les compagnies, ainsi que 
les accords de bon voisinage 
qu'elles pourraient conclure 
mitre elles. Tel est lé sens d'une 
communication que l'exécutif 
bruxellois devait transmettre, le 
mercredi 20 février, aux Etats 
membres. 


BRUXELLES 

(Comm unautés européennes) • 

de notre correspondant 

• Cette dérogation aux règles de la 
concurrence, que la Commission 
déclare vouloir appliquer au moins 
jusqu’au 31 mai, sera accueillie 
avec satisfaction par l’Association 
des compagnies européennes 
(AEA). Le 30 janvier dernier, les 
présidents des vingt compagnies 
membres de l’AEA avaient rencon- 
tré M. Karel Van Mîert, le com- 
missaire chargé des transports, 
ainsi que Sir Leon Brittan, vice- 
président responsable de la politi- 
que de concurrence, afin d'attirer 
leur attention sur leurs difficultés : 


en janvier 1991, le trafic des com- 
pagnies aériennes a été inférieur de 
25 % an niveau de janvier 1990 
(alors que l'on tablait sur une pro- 
gression de 5%) et leurs pertes de 
recettes, comparées an chiffre d’af- 
faires de janvier 1990, ont atteint 
125 millions de dollars (625 mil- 
lions de francs) par se m a ine . - 
La Commission accepte que les 
pouvoirs publics contribuent aux 
charges qn’impliqne un contrôle 
renforcé de la sécurité des appa- 
reils et des passagers. De fait, 
depuis le début de la crise du 
Golfe, les mesures antiterroristes 
qui sont coûteuses ont été sensible* 
ment renforcées. 

PHILIPPE LEMAITRE 
Lire la suite page 3C 



Au plus bas depuis 1985 


Les bénéfices de Rhône-Poulenc 
ont diminué de moitié en 1990 


cours de la première semaine 
de février) est moins prononcée que 
pour le trafic passager (moins 
28,5 %). #La direction a voulu que les 
congés soient anticipés, ce qui désorga- 
nise le travail Des palettes ne peuvent 
être chargées, les clients sont mécon- 
tents. Cest tout de même paradoxal». 
s’étonne-t-iL Après plusieurs années 
de forte croissance du trafic, Fanerris- 
sage est brutaL A la direction du 
matériel, U réduction des heures de 
nuit, majorées de 100 %, a amputé 
d'un tiers les rémunérations de nom- 
bre de salariés. 

Alors que les syndicalistes répètent 
que «c'est à l'Etat, actionnaire majo- 
ritaire, et non au personnel de payer 
l’addition ». certains agents veulent 
«traiter le problème à la racine ». 
«Les gens ne devraient pas avoir peur 
de prendre l’avion, assure un jeune 
manutentionnaire. Il ne faut pas céder 
à la panique: partout, les mesures de 
sécurité sont draconiennes. » 

JEAN-MICHEL NORMAND 


Avec un chiffre d'affaires en 
.hausse de 7,9 % (il a atteint 
78,81 milliards de francs), 
Rhône-Poulenc a dégagé en 
1990 un bénéfice net consolidé 
‘de 1,9 milliard de francs, soit 
52,5 % de moins qu'en 1989 et 
autant qu'en 1985. M. Jean- 
René Fourtou, son présidant, qui 
présentait à la presse mercredi 
20 février ces résultats, les a 
expliqués par une conjoncture 
défavorable, la situation de 
V économie brésilienne (où l’en- 
treprise est très implantée) et 
les charges de restructuration 
liées notamment aux acquisi- 
tions récentes. 

En augmentation constante depuis 
sept ans, les résultats du groupe 
Rhône-Poulenc, numéro un de la 
chimie en France, ont pour h pre- 
mière fois très nettement décroché 
en 1990. Le bénéfice consolidé après 
impôts (et intérêts minoritaires) 
tombe en effet à 1 942 millions de 
francs, soit è son niveau de 1985 
(1 948 millions), marquant ainsi une 
baisse de 52,5 % par rapport à 1 989. 

. Le chiffre d’affaires du groupe 
(78,81 milliards de francs) augmente 
de son côté de façon sensible 
(+ 7,9 %). Les volumes ont légère- 
ment diminué (-0,6 %) comme les 
prix (- 1 %). Les variations de 
change ont pesé pour 5,2 % dans 
l’évolution du chiffre total. Le péri- 
mètre de consolidation a changé 
(+14,7 %) avec la prise en compte 
; totale des activités de Connaught, 
RTZ Chemicals, Marshall, Miranol 
et l’intégration partielle de GAF 
(onze mois) et de Rhône-Poulenc 
Rorcr (filiale pharmaceutique) pour 
huit mois. 

Après cinq années très favorables, 
la conjoncture, il est vrai, n’a pas été 
tendre en 1990 pour l’industrie chi- 
mique mondiale. Premier européen à 
présenter ses comptes, Rhône-Pou- 
lenc témoigne du choc encaissé, d’au- 
tant plus violent qu'en phis le groupe 
français a pâti de L’application du 
plan Collor au Brésil (880 millions 
de francs de pertes pour sa filiale 
Rhodia) et qu’il a du snpp 9 tter les 
coûts d ( intégntion et les frais finan- 


ciers assez lourds générés par ses 
récentes acquisitions (1 263 millions 
de francs), notamment la prise de 
contrôle de la firme américaine 
Roter. 

En présentant les comptes du 
groupe, M. Jean-René Fourtou, s’est 
enorgueilli du changement de dimen- 
sion du groupe, résultat de «la mise 
en ouvre très volontariste des pro- 
fondes transformations entreprises 
depuis ces cinq dernières armées, tant 
du point de vue de notre portefeuille 
d’activités que du point de vue géogra- 
phique». Rhône-Poulenc est désor- 
mais le huitième groupe mondial de 
la chimie. 

Une année 
de transition 

En particulier, Rhône-Poulenc a 
pratiquement atteint son objectif, qui 
était de figurer pour chacune de ses 
activités stratégiques parmi les cinq 
leaders mondiaux. « Le groupe est 
ainsi devenu le numéro un des vac- 
cins (rachat de Connaught), le 
numéro un également de l’aspirine 
(rachat des activités de Monsanto), 
aussi dans le carbonate de soude 
(Slaujfer), le numéro quatre de l’agro- 
chimie (activités d’Vnion Carbide j. 
enfin le neuvième plus grand fabri- 
cant de médicaments (Rhône-Poulenc 
Rorer)». Pour M. Fourtou, 1990 n’a 
donc été qu’une année de transition, 
tout comme le sera sans nul doute 
1991, année durant laquelle un point 
final .sera mis aux opérations d’inté- 
gration des acquisitions faites ces 
dernières années, ainsi qu'aux ces- 
sions d’actifs (5,2 milliards de francs 
pour 1990) n’entrant plus dans le 
cadre des activités du groupe. 

Au moment où des rumeurs circu- 
lent suria suppression d'un millier 
d’emplois dans la chimie de Rhône- 
Poulenc, M. Fourtou a simplement 
indiqué que « les départs en retraite 
ordinaires, les mesures de FNE et la 
mobilité au sein du groupe devraient 
nous permettre de résoudre les princi- 
paux problèmes auxquels nous aurons 
à faire face». Bien que ne s'attendant 
pas â une conjoncture très favorable 
pour 1991. M. Fourtou table sur une 
amélioration des résultats dès cette 
année, avec une marge opération- 
nelle accrue de 25 % et une réduc- 
tion sensible de son endettement. 

ANDRÉ DESSOT 


Pour 10 milliards de francs 


Le groupe Schneider veut acquérir 
l’américain Square D 


M. Didier Pineau-Valencienne 
ne semble pas gagné par la 
morosité ambiante. Dans une 
lettre envoyée le 19 février aux 
dirigeants de la société améri- 
caine Square D, il propose de 
racheter ce spécialiste de la dis- 
tribution électrique et du 
contrôle industriel. Cette acqui- 
sition. qui devrait coûter environ 
10 mfitrarris de francs, donnerait 
au groupe français la place de 
numéro un mondial dans la dis- 
tribution électrique devant l'alle- 
mand Siemens. 

Le groupe Schneider, dont le 
chiffre d’affaires en 1990 atteint 
52 milliards de francs et les résul- 
tats devraient être de l’ordre de 
930 millions de francs (contre 877 
millions en 1989), poursuit sa poli- 
tique de croissance, tt Dans nos sec- 
teurs. l’évolution technologique 
nous contraint à la mondialisation, 
nous explique M. Didier Pineau- 
Valencienne, PDG du groupe 
Schneider. La période des marchés 
■ segmentés est terminée, nous 
sommes maintenant confrontés à 
des produits d'application mon- 
diale. qui exigent des dépenses 
considérables en matière de 
recherche et donc un chiffre d’af- 
faires mondial important pour les 
amortir. » 

Avec l’acquisition de cette firme 
de l’Illinois (Etats-Unis), qui 
détient 25 % du marché américain 
' de la distribution électrique et réa- 
lise un chiffre d'affaires de 
1,65 milliard de dollars (8 mil- 
liards de francs) et 1 1 5 millions de 
dollars (550 militons de francs) de 
bénéfice net distribuable. Schnei- 
der renforcerait ses positions aux 
Etats-Unis, où il avait déjà pris le 
contrôle cTEmergency Power Engi- 
. neering Technologies. Outre-Atlan- 


tique, le groupe français détient 
aussi 30 % du marché canadien 
avec Fédéral Pioneer, acquis en 
1989. 11 assure aussi 25 % de la 
distribution électrique au Mexique. 

Grâce à Square D, Schneider 
pourrait prendre position en Thaï- 
lande, alors que le groupe français 
est déjà présent en Indonésie et à 
Singapour. « SI cette opération 
réussit, l'addition de Square Del de 
Schneider criera un groupe deux 
fois plus important que Siemens 
dans ce secteur et nous donnera la 
position de numéro un mondial 
dans la distribution électrique», 
estime M. Pineau-Valencienne. 

Cette perspective explique le 
prix que Schneider est prêt à payer 
pour que l’entreprise américaine 
entre dans son giron. A 78 dollars 
l’action, le coût de l’opération 
s’élèverait & pris de 1 0 milliards de 
fraocs. Avec 5 milliards de francs 
de trésorerie et 5 milliards de prêt 
certifié par la Société générale et 
Paribas, le groupe français ne 
devrait pas avoir de difficultés à la 
financer, e Cette opération devrait 
avoir un impact très limité sur les 
comptes de Schneider», confirme 
un banquier qui a participé au 
montage du dossier. 

L'affaire n'est toutefois pas tout 
à fait bouclée. Les dirigeants de 
Square D, qui ont jusqu’au 
1* mars pour donner leur réponse, 
ne semblent pas enthousiasmés par 
les propositions du groupe fran- 
çais. Après la lettre de M. Pineau - 
Valencienne, M. Jere L. Stead, pré- 
sident de Square D, a déclaré aux 
Etats-Unis : «Les meilleurs intérêts 
de l’entreprise et de ses actionnaires 
sont de rester Indépendants et de 
poursuivre sa stratégie à long 
terme.» Une réponse qui n’in- 

S uiète pas M. Pineau-Valencienne. 

Pa-t-il pas prouvé, lors de l'affaire 
de la Télémécanique, qu’il était 
capable de mener de longues 
batailles. 

F. Ch.. 


’Xf'i . . - 
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ETRANGER 


Le parcours laborieux vers la monnaie unique 

Le temps presse pour harmoniser les rues des Douze sur l’union économique et monétaire 

un dossier inséparable de celui de l’union politique 


52 milliards de francs d’^ ingt^Tients budgetaires 

Le gouvernement néerlandais 
présente un plan draconien 


Automne 1990. Pour calmer la 
colère lycéenne, du jour au lendemain 
le gouvernement débloque 4,5 mil- 
liards de francs. Des élus locaux 
offrent un aller et retour pour Paris à 
ceux qui veulent manifester. Et main- 
tenant, imaginez que l'union écono- 
mique et monétaire, cette fameuse 
union qui doit mener en trois étapes 
( voir encadré) à une monnaie unique 
à travers l'Europe des Douze, ait déjà 
été réalisée.- 

Un scénario-fiction évoqué & l’épo- 
que par M. Pierre Bérégovoy, devant 
des responsables socialistes. Conclu- 
sion de l'exercice pédagogique du 
ministre de l’économie et des 
finances : c'est au niveau européen, et 
non pas au niveau du gouvernement 
français, que la dérision de débloquer 

- ou non - ces milliards aurait été 
prise; et c'est un billet de train pour 
Francfort (éventuel siège des instances 
économiques et monétaires euro- 
péennes), et non pour Paris, qu’il 
aurait fallu offrir à ces jeunes gens-. 

Pour caricaturale qu’elle fût, la 
démonstration avait le mérite d’Stre 
claire. Comme dit un des auditeurs 
du ministre, «ça fait réfléchir». Uae 
nouveauté! Car si la réflexion sur 
l'union économique et monétaire 
(UEM) gagne peu à peu une classe 
politique nationale aux réflexes très 
hexagonaux, elle est restée jusqu’à 
présent un domaine réservé aux 
experts des finances et du Quai d'Or- 
say. Or, la mise en place d'une mon- 
naie unique comme celle d'une 
défense et d'une politique étrangère 
communes, - en admettant que les 
thèses britanniques ne fassent pas 
voler le projet en édats ( lire ci-contre) 

- implique la mise en commun des 
souverainetés nationales. Et par là- 
mime la construction de nouveaux 
schémas politiques, i l'échelle des 
Douze. Cest d'ailleurs la raison pour 
laquelle deux négociations sont 
menées en parallèle, l'une sur l'union 
politique, l’autre sur l’union économi- 
que et monétaire. En toile de fond, 
une question : comment créer à 
l’échelle des Douze un modèle poli- 
tique et économique fonctionnel, sans 
que les citoyens aient l'impression 
qu’on leur vole leur démocratie? 


Révision 
des traités 


« Les opinions politiques, en France 
noiammeni ne se sont pas encore 
aperçues de ce qui leur arrivait! Il y 
aura des drames », prévient un de 
ceux qui négocient en ce moment la 
révision des traités européens. Ces 
négociations sont censées aboutir 
avant la fin de l'année, mais pour 
l’instant clics n’ont guère dépassé le 
stade de l'inventaire des questions. 
Des multiples interrogations que sou- 
lève la réalisation de l’UEM, quelques 
grands axes x dégagent. 

9 Quel sera le rôle de i'écu au 
cours de la période transitoire 


(deuxième phase) de PUEM? 

Tous les Etats de la Communauté 
soutiennent sur Je fond le projet de 
renforcement du rôle de I’écu au 
cours de la phase 2, Reste à savoir 
comment ce renforcement doit être 
opéré, et quelle image offrira I'écu au 
terme de la deuxième étape. Le projet 
de traité de la Commission est discret 
sur le sujet 1! s’agit principalement de 
favoriser l'usage de l'actuel «écu 
panier» (moyenne pondérée des 
douze monnaies européennes), sans 
que cette unité fasse l'objet d'une 
véritable création monétaire : les 
entreprises seraient incitées à l'utili- 
ser, le système de règlement en écus 
serait perfectionné, les coûts de tran- 
saction seraient réduits, voire suppri- 
més. 

A l'inverse, pour la Grande-Bre- 
tagne - qui refuse le projet de mon- 
naie unique - I’écu doit devenir une 
treiziéme monnaie, à part entière, 
appartenant au SME et circulant dans 
la Communauté parallèlement aux 
autres. Cet «écu lourd» ferait l'objet 
d'une création monétaire, gérée par 
un « fonds monétaire européen ». Le 
projet espagnol offre une voie inter- 
médiaire de renforcement de i’écu. Q 
resterait composé des monnaies 
actuelles, mais sa composition serait 
gelée. Seules les monnaies subissant 
une dévaluation verraient leur poids 
varier dans la composition du panier. 

• Quelle doit être la durée de la 
phase transitoire? 

L'une des ambiguïtés fondamen- 
tales du projet d'UEM est qu’il ne 

duréede la deuxième étajXL^eul un 
rendez-vous est pris, en 1997 au plus 
tard, afin d’examiner le passage à la 
phase définitive de l’UEM. 

Or, si dans l'esprit de la Commis- 
sion ou dans celui de la France la 
deuxième étape doit être la plus 
courte possible, dans celui de l'Alle- 
magne ce rythme n’est tenable que si 
un nombre restreint d’Etats (ayant 
des performances économiques sem- 
blables) participent i fanion (IX 

Or, cette conception d'union «à 
deux vitesses» ne trouve pas de par- 
tisans en dehors de l'Allemagne^ J es 
autres participants aux négociations 
optant pour des périodes transitoires. 
L’enjeu est de taille puisque, une fois 
l’UEM entrée dans sa phase défini- 
tive, le pays qui divergera de la poli- 
tique économique commune repré- 
sentera un fardeau pour les autres. La 
France est donc favorable à un dispo- 
sitif de sanctions qui pré voterait, par 
exemple, de diminuer les subventions 
communautaires à un Etat dont la 
performance économique divergerait 
de celle des autres. La Commission 
est pour l'instant farouchement oppo- 
sée à de telles sanctions, qui a’ont 
jamais existé dans l'histoire de la 
Communauté. 

• Y aura-t-il mi « gouvernement 
économique » de l’Europe ? Qu’est-ce- 
qui se cache derrière cette expression? 

Pour les Français, pas question de 
monnaie unique s'il n’existe pas un 


«gouvernement économique», ins- 
tance politique qui ferait contre-poids 
au pouvoir monétaire. Vue de Paris, 
cette instance serait composée des 
douze ministres de l'économie et des 
finanoRK - ou, pourquoi pas, de vice- 
ministres - assistés d’un secrétariat 
permanent 


Transferts 


L’argument est le suivant : les 
grandes décisions économiques et 
monétaires ne devraient pas être 
prises par une institution sans légiti- 
mité démocratique - la banque cen- 
trale - dans la mesure où il a'existe 
pas de contre-pouvoirs européens. 
«Face à la Bundesbank, il y a une 
presse économique allemande 
influente, un Parlement... nous 
n'avons pas l'équivalent au niveau des 
Douze: ni véritable presse européenne, 
ni véritable Parlement européen», 
explique un haut fonctionnaire. 

«On n ‘aurait jamais dû utiliser 
cette expression», uit-il à propos du 
«gouvernement economique», «une 
conception française », qui ne suscite 
guère d’enthousiasme en Allemagne, 
où l'on ne conçoit de banque centrale 
qu’indépendante. Mais Bonn ne 
conçoit pas non plus d’union moné- 
taire sans un contrôle démocratique à 
l’échelle européenne et réclame donc 
un renforcement conséquent des pou- 
voirs du Parlement européen. Paris 
est contre (si ce n’est de manière très 
limitée), Londres ne veut pas en 
entendre parler et les petits pays n’y 
ont pas intérêt, dans la mesure où ils 
sont moins bien représentés que les 
grands à Strasbourg» 

• QneDes seraient les rds rions 
entre ce «gouvernement éoonomiqae» 
et la banque centrale européenne? 

Pour M. Bérégovoy, le schéma 
fiançais «ne remet nullement en cause 
l'indépendance du SEBC (le système 
européen de banque centrale) ; die la 
complète». L'indépendance de la 
future banque centrale, énoncée dans 
tous les textes relatifs à l’UEM, est en 
effet acquise. Mais des ambigüités 
demeurent puisque le ministre de 
l'économie ajoute : «Partout dans le 
monde, les banques centrales, en 
charge de la politique monétaire, sont 
en dialogue avec les gouvernements en 
charge au reste de ut politique écono- 
mique.» En l’occurrence, le dialogue 
qui lierait la banque centrale euro- 
péenne (indépendante) et le «gouver- 
nement économique» - à «gouver- 
nement économique» il y a — reste à 
inventer» 

La mise en place de l’UEM soulève 
ainsi une séné de questions politi- 
ques, économiques et monétaires, 
toutes interdépendantes. Une chose 
paraît certaine aux yeux des diri- 
geants français, et de nombreux 
autres Européens. L'Allemagne, prin- 
cipale puissance économique et 
monétaire de l'Europe, est actuelle- 


ment absorbée par la remise à flot de 
Tex-RDA et se trouve donc en posi- 
tion un peu moins favorable que dans 
le passé - et surtout que dans f avenir 
- pour imposer sa vision de HJ EM. 

Puisqu’il doit y avoir des transferts 
de souveraineté, autant que ceux-ci 
soient décidés le plus rapidement pos- 
sible, avant que l’Allemagne n’ait 
acquis un poids économique encore 
plus important Car plus elle sera 
dominante, moins efle aura intérêt à 
se foudre dans une union européenne. 
Et si la France; M. François Mitter- 
rand en tête, est fermement engagée 
dans le processus, c’est parce que 
Paris estime que mieux vaut ancrer 
son puissant partenaire au sein d'une 
Communauté renforcée que le bisser 
foire cavalier seuL 

FRANÇOISE LAZARE 
et MARIE-PIERRE SUBTIL 


(l) Vraisemblablement l’Allemagne, la 
France, les Pays-Bas, la Belgique, le Luxem- 
bourg, r Irlande et le Danamuk. 

Les trois étapes 
du plan Delors 

Selon les conclusions du Conseil 
européen de Rome adoptées par les 
membres de la CEE à l'exception de 
la Grande-Bretagne et inspiré du 
plan Delors de 1989, l’UEM doit se 
construire en trois étapes. La pre- 
mière, déjà entamée, est caractérisée 
par la convergence des politiques 
économiques par le biais d’une sur- 
veillance multilatérale, la prépara- 
tion et la ratification du nouveau 
traité communa u taire. La deuxième 
étape, devant débuter le 1“ janvier 
1994, est celle au cours de laquelle 
le rôle de I’écu doit être renforcé et 
un système européen de banques 
centrales (SEBC) créé, les autorités 
-nationales restant .responsables des s 
décisions de politique monétaire. Au 
plus tard en 1997, les pays devront 
examiner les conditions de passage à 
la troisième étape au cours de 
laquelle une monnaie unique entrera 
en vigueur, et la politique monétaire 
sera conçue par le SEBC, également 
appelé Eurofod. 

a L’Italie emprunte 2,5 milliards 
d’écus sur vingt ans. - L’Italie a lancé 
mardi 19 février un emprunt de 2,5 
milliards d’écus (17,5 milliards de 
francs) sur une durée de vingt ans, a 
annoncé la banque Paribas, qui 
dirige le placement. Il s’agit de la 
première émission en écus assortie 
d'une maturité aussi longue. Le taux 
d’intérêt a été fixé à 9,25 %. Venant 
après l'émission la semaine dernière 
par le Royaume-Uni de 2^5 milliards 
d’écus sur dix ans, cette opération 
marque une nouvelle étape dans la 
croissance du marché de I’écu. 


La Grande-Bretagne joue la division 


Face au projet d'union écono- 
mique et monétaire et de mon- 
naie unique soutenu par onze 
pays de la Communauté, la 
Grande-Bretagne fait cavalier 
seul en avançant l’idée d'un écu 
lourd. 

Mardi 12 février, le quotidien bri- 
tannique The Financial Times titrait 
en larges caractères, à la s une » : 
xKahl soutient Major sur l'UEM». 
affirmant que le chancelier alle- 
mand avait rompu avec le projet 
français. La veille, le chancelier Hel- 
mut Kohl avait rencontré, en Alle- 
magne, le premier ministre John 
Majorpour discuter principalement 
du conflit dans le Golfe, et acces- 
soirement des questions économi- 
ques. Aussitôt, les responsables 
français et la Commission euro- 
péenne à Bruxelles s'alarmaient. 
Cependant, il devenait rapidement 

clair qu'il était prématuré d'évoquer 
un axe Londres-Bonn. L’émoi dis- 
paraissait presque aussi rapide- 
ment qu'U était né. 

Mais le malaise demeure, car le 
débat est complexe. En octobre 
dernier, onze pays européens se 
sont engagés sur un chemin 
devant mener à l’union économi- 
que et monétaire. Pour que cette 
union puisse être concrétisée, une 
révision du traité fondateur de la 
Communauté est nécessaire et est 
actuellement en préparation. Or la 
Grande-Bretagne récuse ce projet 
et a présenté son propre plan de 


passage à l’UEM, qui ne comporte 
ni calendrier ni étapes. Selon la 
vision britannique, il n'y aurait pas 
de monnaie unique mais la création 
d'une treizième monnaie, I’écu, 
émis par un fonds monétaire euro- 
péen, une monnaie qui devrait 
concurrencer les autres devises, 
avant de les supplanter a si tes peu- 
ples et les gouvernements en déci- 
daient ainsi». 

Si la Grande-Bretagne faisait face 
à un front uni de onze Etats soute- 
nant le projet adopté è Rome et 
s’opposant au plan de Londres, i) 
est probable que les dirigeants bri- 
tanniques n'auraient qu'à sa taire, 
et attendre de décider si oui ou 
non. au terme de la deuxième 
étape, ils décidaient de s'engager 
dans une Europe monétairement 
unie. 

Des axes . 
à géométrie ra viable 

Or cette union économique et 
monétaire est suffisamment vague, 
et les divers intérêts nationaux suf- 
fisamment importants, pour que 
subsistent des divergences subs- 
tantielles entre les membres de fâ 
Communauté. D'où l'intérêt pour 
M. Major et ses collègues de conti- 
nuer à pousser en avant les thèses 
britanniques ; d'autant plus que leur 
projet est incontestablement sédui- 
sant. « Ils jouent les contradictions 
de la coaiition... L'idée d'une trei- 
zième monnaie tnnvduit un élément 
d'incertitude. C'est fait pour désta- 


biliser». remarque un fonctionnaire 
français. En conséquence, si on 
murmurait en France, il y a quel- 
ques semaines, que M. Pierre Béré- 
govoy s’était rallié aux thèses bri- 
tanniques, certains affirment 
aujourd’hui que c'est Bonn qui se 
rapproche de Londres. 

Le projet britannique a effective- 
ment, par certains aspects, de quoi 
séduire et les Français et les Alle- 
mands. Les premiers comprennent 
qu’il permet de renforcer le rôle de 
I’écu dans la deuxième étape, ren- 
forcement sans lequel il serait 
impossible de créer une monnaie 
unique. Londres et Paris ont de 
plus une tradition un peu similaire 
de relations étroites entra le gou- 
vernement et la Banque centrale. 

A Bonn, d'autre part, personne 
n’est pressé d’achever l’UEM... La 
présence d'une thèse britannique 
dissidente permet d'approfondir, 
certains diront de ralentir, les dis- 
cussions. Jusqu’à présent, l'Alle- 
magne ne s'est pas montrée très 
favorable au développement de 
I'écu, le meilleur exemple étant 
qu'elle est la seule, parmi les prin- 
cipaux Elan européens, à n'avoir 
jamais lancé d'emprunt obligataire 
en écus. Par ailleurs et surtout, f 
«écu lourd» (te hard Ecu) proposé 
par les Britanniques doit, pour foire 
focs aux variations de change, per- 
mettre un renforcement progressif 
de la monnaie (a plus forte du sys- 
tème. Au fil des années, i ressem- 
blerait donc de plus en plus au 


mark, ce qui ne saurait déplaire aux 
Allemands. 

Certains dirigeants français ne 
cachent pas que, selon eux, il n'y a 
aucun espoir pour que la Grande- 
Bretagne adhère au projet commu- 
nautaire dans un avenir proche, et 
qu’il suffit, tout en gardant le 
contact, d’attendre le moment où 
l'ensemble des membres devront 
amender leur Constitution pour que 
l'UEM puisse entrer en vigueur. La 
Grande-Bretagne pourrait alors ne 
pas prendre le train en marche et 
rester en marge de l'UEM au 
moment où celle-ci réalisera des 
avancées décisives. 

Tout au long de la conférence 
intergouvemementale, des rappro- 
chements franco-britanniques, puis 
anglo-allemands, ou franco-alle- 
mands sont donc inévitables, 
môme si ceux-ci ont récemment 
suscité un accès de colère du pré- 
sident de la commission, M. Jac- 
ques Delors. Toute négociation 
internationale est toujours marquée 
par des moments de rapproche- 
ment et d'éloignement entre les 
différents participants. La véritable 
question qui restera posée, après 
la clôture de cette conférence, est 
de savoir si une véritable union 
économique et monétaire est 
concevable dans un avenir pas trop 
loimafo. Cela dépendra avant tout 
des performances économiques 
des principaux membres de la 
Communauté et de leur conver- 
gence. 

F. L 


Après plusieurs semaines de 
préparation, le cabinet de coali- 
tion néerlandais (chrétiens 
démocrates du CDA et travail- 
listes du PVDA) a présenté, 
mardi 19 février, un important 
plan d'ajustements budgétaires. 
Les dépenses publiques seront 
réduites d'un montant de 
12,8 milliards de florins (39 mil- 
liards de francs) d'ici à 1994 et 
les charges imposées aux 
ménages seront en hausse dans 
le même temps de 4,7 milliards 
de florins (13 milliards de 
francs). 

LA HAYE 

de notre correspondant 

Annoncée le 18 septembre 1990 
et mise en chantier le 7 janvier 
dernier, l’opération budgétaire 
décidée par le gouvernement de La 
Haye est moins bénigne que son 
appellation officielle, « révision 
intermédiaire», ne le laisse suppo- 
ser. «Nous entrons dans une 
période de sobriété», a commenté 
le chef du gouvernement. M. Ruud 
Lubbers (CDA), faisant écho à son 
vice-premier ministre et ministre 
des finances, M. Wim Kok 
(PVDA) : «Etat, entreprises, 
citoyens, tout le monde est touché. » 

Comment réduire le déficit bud- 
gétaire chronique sans augmenter 
les prélèvements collectifs mais m 
préservant le pouvoir d’achat 
- toutes choses promises dans l’ac- 
cord gouvernemental signé à l’au- 
tomne 1989, - alors même que 
sont prévus une décélération conti- 
nue de la croissance économique, 
une poussée constante de l'infla- 
tion et un maintien de hauts taux 
d’intérêt, phénomènes exacerbés 
par la guerre du Golfe et les incer- 
titudes de la conjoncture interna- 
tionale? 

Logement tabac , 
transports plas chers 

La tfiche du cabinet néerlandais 
s'apparentait à une mission impos- 
sible, qui a d’ailleurs porté sur un 
•nombre de milliards de florins en 
•perpétuelle augmentation : 
5 en septembre, plus de 
10 début décembre, près de 14 à la 
fin de l’an dernier, 17 en janvier, 
environ 18 au bout du compte. A 
défaut de se convaincre des quali- 
tés de leurs comptables publics 
(qui il y a dix-huit mois parlaient 
de partager les fruits de la prospé- 
rité retrouvée), les Néerlandais ont 
au moins eu le temps de s’accoutu- 
mer à l’idée d’une « opération dra- 
conienne ». 


Qu’ils soient locataires ou pro- 
priétaires de leur habitat^ quik 

utilisent les tra^portsencoramun 
ou préfèrent la voiture indivi- 
duelle, les Néerlandais paieront 
plus cher logement et déplace- 
ments. Les taxes sur le tabac aug- 
menteront aussi et le taux supé- 
rieur de TVA (18,5%) ne scrajMS 
abaissé à 17 %, en dépit du credo 
européen des autorités de U Haye. 

En matière de fiscalité directe, le 
gouvernement accroîtra ses 
recettes en augmentant explicite- 
ment l’impôt sur le revenu : les 
tranches et les taux d imposition 
ne seront pas modifiés mais I as- 
siette sera élargie (les revenus de 
l’épargne et les dividendes pera» 
pourraient être imposes à 100 ™), 
de même que les possibilités 
d’abattement seront réduites (les 
intérêts payés sur les emprunts à la 
consommation ne seront plus 
déductibles). Seule bonne nouvelle 
pour les contribuables : la fran- 
chise fiscale de base sera rehaussée. 
Mais le solde de ces mesures est 
défavorable aux Néerlandais, 
même si le flou paradoxal des don- 
nées chiffrées du gouvernement 
empêche d’avoir une idée claire de 
l'impact de ces décisions sur le 
pouvoir d'achat 

Une chose est sûre, en 
revanche : Les économies budgé- 
taires envisagées seront insuffi- 
santes pour ramener le déficit des 
finances étatiques à 3,75 % du 
PNB en 1994. Ces compressions se 
décomposent en trois grands 
volets : une réduction des subven- 
tions publiques pour pris de dix 
milliards de francs ; une diminu- 
tion des crédits ministériels pour 
environ 15 milliards de francs : 
l'éducation, la justice, la défense 
sont concernées, de même que la 
coopération, dont les crédits seront 
amputés de 1,5 milliard. C’est la 
première fois que les Pays-Bas, qui 
se targuent d’être l’un des rares 
pays i consacrer plus de 1 % de 
son revenu national à l'aide au 
développement, font un tel. pas en 
arrière, ce qui en dit long sur leur 
situation financière. 

Dernier volet : les transferts 
sociaux générés par l'absentéisme 
et le nombre croissant d’incapaci- 
taires du travail devront être 
réduits de quelque 13 milliards de 
francs. Mais l'Etat est sur ce point 
Potage des partenaires sociaux. De / 
même que le gouvernement, mal- 
gré ses efforts budgétaires à répéti- 
tion, traîne comme un boulet une 
dette publique considérable - prés 
de ! 000 milliards de francs, soit 
75 % du PNB, - qui le rend pri- 
sonnier de la hausse des taux d'in- 
térêt 

CHRISTIAN CHARTIER 


Les mesures européennes 
face à la crise du transport aérien 


Sotte de la page 29 

Avant même que la communica- 
tion soit adoptée par la Commis- 
sion, l'ambassade des Etats-Unis 
auprès de la CEE, évidemment 
mise au courant, manifestait sa 
préoccupation, faisant valoir qu'un 
tel soutien discriminatoire porte- 
rait préjudice aux compagnies 
américaines! (1) 

La Commission donne aussi son 
feu vert à des aides dont l'objet 
serait de couvrir (es coûts supplé- 
mentaires d’assurance, très élevés 
lorsqu’il s’agit de vols vers le Golfe 
ou bien vers des destinations 
proches. Elle suggère encore que 
les redevances concernant la navi- 
gation et le contrôle aérien, réglées 
par les compagnies aux organismes 
publics qui assurent ces services, 
ne soient provisoirement payées 
qu'à hauteur de 50 %, le reste étant 
remboursé dans un délai de deux 
ans. 

Harmonisation 

La nouvelle réglementation euro- 
péenne des transports aériens 
reconnaît à la Commission certains 
pouvoirs d'arbitrage : les Etats 
membres peuvent s'adresser & elle 
si les compagnies appliquent des 
barêmes qu’ils jugent trop élevés. 
Elle fait savoir qu’elle en usera 
avec modération. Certains, au sein 
même de la Commission, ont criti- 
qué cette promesse, y voyant un 
encouragement à peine caché à une 
augmentation des tarifs préjudicia- 
ble aux consommateurs. 

De même, la Commission indi- 
que qu’elle tolérera des arrange- 
ments temporaires entre compa- 
gnies, concernant par exemple la 
réduction concertée des places 
offertes ou bien l'utilisation des 
créneaux horaires attribués i une 
compagnie pour le décollage et l’at- 


terrissage de ses appareils. En 
temps normal, un créneau horaire 
non utilisé par un transporteur est 
immédiatement attribué à d'autres 
qui le rédamenL Bruxelles accepte- 
rait des arrangements prévoyant le 
gel provisoire des droits non utili- 
sés. 

M. Bernard Attali, président 
d Air France et porte-parole de 
1 AEA, avait clairement indiqué à 
ses interlocuteurs bruxellois que 
1 objectif de cette démarche collée- 
tive n’était pas de remettre en 
question la politique de libéralisa- 
tion progressive des transports 
aériens engagée par | a CEE. Il 
demeure acquis que cdi e -ci devra 
être menée à son terme pour le 
31 décembre 1992. Cependant, les 
transporteurs aériens européens ne 
seraient pas mécontents que la 
presse P* le mou- 
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PARIS/ILE-DE-FRANCE 


Plus d'un arbre sur trois sera remplacé en vingt ans 

La cure de jouvence du parc de Versailles 


. Depuis plusieurs années, les 
jardiniers de Versailles tiraient la 
sonnette d'alarme. Près de la 
moitié des arbres de l'un des 
Pais beaux parcs du monde sont 
vétustés. Trop vieux, trop hauts, 
trop fragiles. Maïs la décision de 
Je® remplacer, dans le respect 
de l'histoire et sous le joug des 
contraintes de l'urbanisme envi- 
ronnant. se faisait attendre, 
lourde de conséquences fiitan- 
«eres. En balayant sur son pas- 
sage plus d'un millier d'arbres, 
la tempête de février 1990 a 
précipité l’élaboration d'un plan 
de restauration étalé sur vingt 
ans [le Monde du 7 février). 
Deux cent cinquante millions de 
francs y seront consacrés par 
l'Etat : c'est te prix è payer pour 
le remplacement de presque 
vingt-cinq mHte sujets. 

Dés cette année, le jardin fran- 
çais de Trianofi, dont les tilleuls 
sont creux, sera replanté. Son 
tracé, légèrement modifié, sera 
proche de celui en vigueur jusqu'à 
la seconde moitié du dix-huitième 
siècle. Sous les fenêtres du c hâteau 
lui-même, les bosquets du parterre 
nord, ceinturés d'immenses mar- 
ronniers décimés par la bourras- 
que, seront en partie replantés. Ils 
retrouveront leur tracé du début 
du dix-huitième. 

Comment le somptueux parc de 
Versailles a-t-il pu atteindre cet 
état de vétusté, révélé aux yeux de 
tous l’hiver dernier? «Il est vic- 
time de son histoire», a résumé 
M. Jean-Pierre Babelon, directeur 
du musée (le château) et du 
domaine national de Versailles, en 
retraçant l'évolution des jardins. 
Loin d’être étalées dans le temps, 
les précédentes coupes avaient eu 
lieu à des dates bien marquées : au 
cours des années 1774-1776, puis 
1860-1880. Les cent années fatidi- 
ques étaient largement écoulées 
(orsque des vents atteignant 


140 km/h ont brisé la majesté des 
arbres, devenus des géants aux 
pieds d’argile. Nombre de ceux qui 
paraissaient avoir résisté au désas- 
tre avaient été, en fait, fragilisés. 
Plusieurs se sont cassés ou abattus, 
mettant en péril la sécurité des 
quelque dix millions de visiteurs 
qui parcourent le . domaine chaque 
a n n é e. 

Déjà, avant la tempête dévasta- 
trice, l'International Council of 
Monuments and Sites (ICOMOS) 
avait préconisé l'urgence d’un pro- 
gramme de restauration. Quelques 
opérations ponctnelles avaient bien 
été réalisées c es dernières années, 
telles que le bosquet de la Colon- 
nade, dans le Petit Parc (c’est-à- 
dire dans les jardins les plus 
proches du château). Mais sans 
commune mesure avec te plan de 
vingt ans qui vient d'être confié à 
M. Pierre-André Lablaude, archi- 
tecte en chef chargé des jardins. 

Fontaines, statues 
et treillages 

Sur les dix-sept mille arbres 
d’alignement qui modèlent tes 
94 hectares du Petit Parc - la plu- 
part sont des tilleuls, - cinq mille 
seront remplacés. Les secteurs 
seront traités l’un après l’autre, 
afin de limiter l'impact visuel sur 
le paysage. « L'état de la fin du 
règne de Louis XIV sera préféré 
pour toutes les lignes de force du 
plan de Le Nôtre, ainsi eue pour la 
restitution des bosquets », a décidé 
1e comité qui conduit, depuis plu- 
sieurs mois, cette gigantesque réha- 
bilitation. Pour la première fois, 
celle-ci s’appuie sur un relevé topo- 
graphique précis et sur des études 
physiques, chimiques et hydrobio- 
logiques jusqu'à présent inexis- 
tantes. 

Quant au Grand Parc, plus 
"îhe dans sa conception d'une 
en semi-liberté, il est confié i 
l’Office Mtinmil des forêts, chargé 
d’établir un plan de gestion su- 
vingt ans. Ce renouvellement pro- 
gressif des plantations s'accompa- 
gnera d'une remise en état des fon- 


taines, statues et treillages. Dès 
cette année, te bassin d’Encelade 
retrouvera sa galerie de treillage. 
Et la renaissance d’ensembles 
aujourd’hui disparus tels que « Les 
Trois Fontaines» ou «L’Arc de 
Triomphe » est envisagée. 

Programme ambitieux que per- 
mettra seul un effort financier 
suivi du ministère de la culture. En 
1990, le budget consacré au parc 
de Versailles s’est élevé à 7 mil- 
lions de francs, auxquels se sont 
ajoutés les 6 millions affectés à 
l’entretien des fontaines. En 1991, 
année de la première tranche des 
travaux de replantation, il sera de 
11,3 millions, le budget des fon- 
taines restant inchangé. La somme 
de 230 millions annoncée par la 
direction du patrimoine n’est 
qu'une évaluation et, déjà, l’appel 
à des partenaires privés est évoqué. 
D’où une large information en 
direction du public, qui ne man- 
quera pas de s’émouvoir lorsque 
s'abattront, très bientôt, 230 mar- 
ronniers centenaires. 

Les Versaillais étant très attachés 
à leur parc, c'est & leur intention 
qu’une exposition sera présentée, 
du 19 février au 16 mars, dans les 
halles Notre-Dame, au cœur de la 
ville, Grâce à des plans, des archi- 
ves et une maquette, ils imagine- 
ront plus aisément le parc replanté, 
et accepteront mieux, peut-être, le 
traumatisme des premiers abat- 
tages. Du 26 mars au 28 avriL la 
même exposition sera intégrée aux 
visites guidées du château. Et Jean- 
Pierre Babelon envisage, pourquoi 
pas, le lancement d’une souscrip- 
tion sous forme d’une carte postale 
par laquelle les visiteurs contribue- 
raient à la reconstitution des jar- 
dins. Dans le sillage de la tempête, ‘ 
un soufile d’audace et d'ambition a 
balayé les dernières hésitations à 
entreprendre une rénovation d'une 
aussi grande envergure. 

PASCALE SAUVAGE 


Polémique à propos d’Euro Disneyland 

Le français hors jeux 


A traite mois de l'ouverture 
d'Eure Disney è Marne- te-VaUée, 
le torchon brûle entra In Déléga- 
tion générale à la langue fran- 
çaise. qui dépend du premier 
ministre, et la société améri- 
caine responsable du parc. Objet 
du litige : la place du français 
dans les dénominations des 
a ttr ac tion s et des enseignes des 
boutiques. 

Réunion entre officiels des deux 
parties, envois de lettres, consulta- 
tions a experts juridiques témoignent 
du malaise qui s’est installé avant far- 
rivée dans le Val-de-Marne de 
Mkkey, Blanche-Neige, CendriUon et 
Peter Pan. Les pouvoirs publics esti- 
ment, en effet, qu’ü n’est pas possible 
qu'on tel parc de loisirs; livré defs en 
main et dessiné an cœur de tTle-de- 
France, la province historique. Ignore 
la culture environnante. 

Au cours d’une récente réunion, les 
promoteurs américains ont rappelé 
qoe l'esprit du projet édit conforme à 
la tradition établie par Walt Disney. 
Ü permet, selon eux, un dépaysement 
total du visiteur par immerson dans 
1e monde magique et délicieux des 
dessins animés : «Cet univers est com- 
posé de légendes et de contes emprun- 
tés à divers pays ou cultures, mais il 
est vu par un créateur américain, 
nourri des concepts de son propre 
pays», ont-ils précisé. 

Répondant à une question à propos 
de la signalisation du paie, les respon- 
sables de la société Disney ont indi- 
qué que la langue employée serait le 
français, sous-titré en anglais. 0 paraît 
également acquis que «le château de 
la Belle au bais donnant» gardera tel 
quel son nom et que le terme de 
«Magic Kingdom» est, pour l'instant, 
écarté an profit de «Parc Euro Dis- 
neyland». Enfin f attraction « Cirde 
Vision 360» s'appellera « Viàorum». 

Mais pour les autres attractions - 
« Frontierland », « Advenlureiand », 
« Fantasyland », ou « Pirates of Carib- 
beans », «Bis Thtnder Mountain», 
«Phaniom Manon», sans oublier 
«Adventure b/e», notamment - la 


CORRESPONDANCE 


Pour et contre le Grand Stade à Melun-Sénart 


La décision prise le 8 février 
par te premier ministre d'implan- 
ter le futur Grand Stade à 
Melun-Sénart soulève quelques 
passions. Deux points de vue. 
arguments et contre-arguments, 
s'expriment ici. 

«Bravo», écrit M. Jean-Claude 
Mignon, député RPR de Seine-et- 
Marne et vice-président du conseil 
général, qui rappelle que l’Ile-de- 
France compte huit départements 
dont celui de la Seinc-et-Mame, et 
■ que «le rééquilibrage de cette 
région qui doit se faire vers l’Est ne 
doit pas se cantonner au Val-de- 
Marne ou à la Seine-Saint-Denis. 
La Seine-el-Mame. poursuit-il, a 
été, et le sud en particulier, trop 
longtemps oubliée. Elle doit iouer 
un rôle primordial dans le cadre du 
futur schéma d’aménagement de 
l’Ile-de-France. 

» A écouter les differentes protes- 
tations, Melun-Sénart, à 31 kilomè- 
tres de Paris , c'est le bout du 
monde. , l’exil. Raisonner en terme 
d’éloignement par rapport à Paris 
sur ce dossier constitue, à mon avis, 
la première erreur qui a été com- 
mise et qui a longtemps pénalisé 
celle candidature. Car qui oserait 
soutenir que seuls les Parisiens fré- 
quentent les stades parisiens ? Il n’y 
a qu’à flâner autour du Parc des 
Princes un jour de match de foot- 
ball ou de rugby et d'écouter pour 
s’en convaincre. 

» La candidature de Melun- 
Sénart bénéficie d’un ensemble 
d’infrastructures réalisées ou en 
prévision qui en font certainement 
le site le plus approprié et le mieux 
desservi en temps d’accès (A6, 
Francilienne, AS, RER, TGV avec 
gare d’interconnexion). La question 
de savoir si les infrastructures 
seront réalisées à cause du Grand 
Stade ne se pose pas. Ella étalent 
programmées, et elles sont néces- 
saires au développement de la ville . 
nouvelle trop longtemps délaissée 
par la décideurs parisiens. 

» Par rapport à la candidature de 
Tremblay-en-France ou de Nan- 
terre. on a parlé de matantiUe poli- 


tique. de motifs partisans, de 
sion incompréhensible. La raison 
l’a emporté et c’est très bien ainsi 
Quand le gouvernement base sa 
politique en Ile-de-France sur un 
rééquilibrage à l’Est, il ne peut rai- 
sonnablement prendre la décision 
d’implanter le Grand Stade à la 
Défense, sauf à se discréditer. 

» D'autre part, à une époque où 
l'on parle de restrictions budgé- 
taires. il hu paraît logique que la 
solution ta plus -économe pour le 


contribuable l’emporte. L’aspect 
politique de la candidature de Mebat- 
Sénart constitue à mon avis sa grande 
force et la grande cohérence de ce 
dossier. Tout au long du chemine- 
ment de cette candidature, la éba du 
syndicat de l’agglomération nou- 
velle - à majorité socialiste - et le 
conseil général - à majorité de 
droite - ont marché la main dans la 
main pour défendre ce dossier auprès 
des différents interlocuteurs concer- 
nés. 

(...) Enfin, l'argument du remplis- 
sage du stade mobilise sa opposants. 
Il faut être objectif. R joue à Mehm- 
Sénart comme il aurait joué ailleurs. 
A nous de savoir être imaginatif, et 
inventif pour faire vivre cet équipe- 
ment. Des idées mit été émisa id ou 
là comme celles d’implanter la future 
université de Melun-Sénart. le minis- 
tère de la jeunesse et da sports ou 
une maison da sports. Toute initia- 
tive sera la bienvenue en la matière, 
en partant du principe que personne 
n’a intérêt à ce que cet équipement 
reste une carcasse ride, chère à ht col- 
lectivité et aux deniers publics, qui ne 
vive que douze jours par an. » 

Un «ebobe indéfendable» 

Tel n’est pas l’avis de M. G. Mar- 
chand, de Paris; pour qui le eboix de 
Melun-Sénart est une «aberration». 

«De l’avis de la majorité da 
techniciens - et le mouvement sportif 
ne s'y était pas trompé - un site, 
écrit-il, présentait le maximum 
d’atouts : Nanterre. C’était un site 
«parisien», important pour l'image 
urbaine du Grand Stade. .... 

» H était très bien desservi : gare de 
RER au pied de l'équipement, TGV 
de contournement de la Défense à 
t kilomètre, autoroutes A 86 et A 14, 
boulevard périphérique à 5 kilomè- 
tres, Notre-Dame à JD kilomètres. A 
noter que pour plus de 50 % des habi- 
tants intra-muros. L’accès au Grand 
Stade par les transports en commun 
aurait été ptus rapide que celui du 
parc des Princes 1 

» Nanterre bénéficiait, à proximité 
im méÆc^ ^vin^^q m^e places 

lait d'optimiser les fonds publics en 
ne nécessitant pas (^Investissements 
supplémentaires par rapport à ceux 
prévus et en ntixant le programme 
sportif avec la restructuration de t’unir 
versité dans un projet novateur. 

» Evidemment, Michel Rocard a 
choisi Melun-Sénart qui est le plus 
mauvais site des quatre! D’aillews^ 

sjmdit^^l’aggkmtérâtkm^Mvelle. 
en est conscient puisqu'il a aussitôt 
déclaré «qu’il faudrait une Longue 
campagne d'explication». . . : 


» Comment tente-t-on de justifier 
ce choix indéfendable? On dit que 
MebtnSénart est bien desservi A 31 
kilomètres du boulevard périphérique, 
quelle que soit l’amélioration des 
. infrastructures, nota aurons le record 
‘du monde du stade le plus éloigné du 
centre de la capitale! 

» L’avantage d’un accès facile pour 
les provinciaux est illusoire. On ne 

vient pas à une manifestation sportive 
en TGV pour repartir aussitôt, d'au- 
tant qu’Ü s’agira de manifestations 
exceptionnelles justifiant un séjour 
plus prolongé à Paris, en particulier 
pour la étrangers. D’où l’Intérêt d’un 
stade proche du centre de ht capitale. 
Que nos brillants technocrate s qui 
déclarent (sans rire) que ta specta- 
teurs pourront coucher dans tes hôtels 
de Mehm-Sinan (bonjour ; la joie!), 
redescendent sur terre et analysent 
objectivement la sociologie da dépla- 
cements sportifs! 

» fl panât que le développement de 
la vide nouvelle garantira la viabilité 
économique du Grand Stade (dsxü 
. Michel Rocard). De qui se moque- 


t-on ? Melun-Sénart est la riüe nou- 
velle qui a le plus de difficultés à se 
développer. Croit-on qu’un Grand 
Stade, avec un nombre très réduit de 
manifestations par an, va entraîner 
une précipitation <T entreprises pour 
installer leurs bureaux à 40 kilomé- 
tra du e triangle d'or» et de candi- 
dats au logement, fiers d'habiter à 
côté du Grand Stade ? 

» Enfin, dit-on, le Grand Stade sera 
au centre de la ville nouvelle. Oui, 
mais il sera un élément juxtapos é 
sans aucune intégration, d'autant 
qu’il faudra bien neutraliser l’espace 
nécessaire à l’aménagement des six 
mille places de parking. 

» En conclusion, il apparaît claire- 
ment que le seul mobile du gouverne- 
ment était d’attribuer cet équipement 
à des éha PS (compte tenu des décon- 
venues de Massy, il ne restait, par 
défaut, que Melun-Sénart...) et qu’il 
témoigne du plus pnfond mépris pour 
le mouvement sportif (dont on peut 
espérer qu’il saura s’en souvenir tors 
de prochaines Hectionsf» 


\LeMONDE~ 

diplomatique 
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• GOLFE: LA FORCE AU MÉPRIS DU 

DROIT. — La guerre, désormais totale, exacerbe 
dans les dm camps les déchirement» et les tensions. 
De sarerotL, elle ne règle ancra des problèmes fonda- 
- menton» da Proche-Orient. Comment parvenir, mal- 
gré tout, à gagna* la paix ? (Des article» t T Ignacio 
Ramonet, Chmtkt JuBen, Richard Fait, Marie-France 
Toioet, Paul-Marie de La Gorce et Alain Greah.) 


VERS UNE INDUSTRIE CULTURELLE 
SUPRANATIONALE. — Le roecèa de la chaîne 
CNN confirme qoe les États-Unis demeurent le pèle 
dominant de la production d’images. Herbert L Schil- 
ler montre c om ment des Craies d’etrrergnre mondiale 
visent à contrôler le citoyen et à modeler ses choix. 


En vente chez votre marchand de journaux 



société Euro Disneyland s’est montrée 
tris ferme en indiquant que cette 
qu ation n'était pas «discutable». Les 
Américains font remarquer que ces 
termes génériques appartiennent à la 
conception même des parcs Disney et 
sont suffisamment « célèbres » pour 
répondre aux conditions de la 
convention de 1987. Imparable. L’ar- 
ticle 6 de cette convention signée 
entre les représentants français et 
ceux d’ou ire-Atlantique précise, en 
effet, dans son alinéa 3 : «Il est 
entendu que les noms en tangue 
anglaise des attractions célèbres ne 
nécessiteront pas de traduction.» 

Sobs bt phase 
des Eanpéeas 

Mais ce qui est «célèbre» en Flo- 
ride l’est-ii dans l’Hexagone et en 
Europe? L’intérêt bien compris des 
promoteurs du parc Euro Disneyland 
n’est-Q pas, aussi, de se souvenir que 
Les études de fréquentation prévoient 
que 60% des visiteurs seront des 
francophones, dont une majorité de 
Français? Le dépaysement dans 
«Main Slreet-sur-Marne» que les 
promoteurs espèrent susciter passe-t-il 
par l'oubli de la langue chez tes admi- 
rateurs de la galaxie enchantée? Ce 


n’est, en tout cas, pas l’avis de 
M. Alain Decaux, ministre de la fran- 
cophonie. 

Les plus chauvins sc demanderont 
bien pourquoi on baptise «Pirates of 
Coribbeans » une attraction qui met 
en scène la saga de es vieux bouca- 
niers des petites Antilles originaires, 
pour la plupart, de Bretagne et de 
Normandie, de Castille et d’Andalou- 
sie. Les plus nostalgiques des visiteurs 
se souviendront, enfin, que beaucoup 
de héros, charmants ou diaboliques, 
qui illustrent l’œuvre de Watt Disney 
sont nés sous la plume des Euro- 
péens : Charles Perrault («les Contes 
de ma mère l'Oye ») et les frères 
Griram («Contes d'enfants et du 
foyer»). Et Pinocchio a toujours un 
petit air transalpin que les studios 
(PHoDywood n'ont pas réussi à gom- 
mer. 

Parviendra-t-on & un accord? 
Micfcey acceptera-t-il de regarder hors 
les murs de son royaume? Cette 
affaire a aujourd’hui valeur de test, au 
moment ou la Délégation générale à 
la langue française se prépare à 
visionner de très près la signalisation 
qui va être mise en place pour les 
Jeux olympiques d’Albertville. 

JEAN PERRIN 


Une vaste opération d'assainissement de Peau 

La nouvelle bataille de la Marne 


* Dans quelques années, la r , 
que vous dégusterez ne Tiendra plus 
de Norvège mais de la Marne.» Ces 
propos insolites furent tenus par 
M. Didier Julia, député RPR de la 
Seinc-et-Mame, lorsqu’à présentait, 
en décembre dernier, l’opération 
«Marne pollution zéro». Lancée & 
F initiative du conseil régional d’Ile- 
de-France, elle associera les maires 
des 126 communes riveraines, les 
trois départements de Seme-Saint- 
Denis, du Val-de-Marne et de Seine- 
et-Mame et b VWe de Paris. Son 
but : restaurer définitivement la 
qualité de Peau de h Marne entre 
Meaux, Coulommiers et Paris. 

Un projet ambitieux mais rendu 
nécessaire par l’état de dégradation 
tris avancé du fleuve et par sa situa- 
tion stratégique, si l'on en croit les 
responsables. Particulièrement pol- 
luée en raison d'une industrialisa- 
tion croissante de son bassin, la 
Marne constitue, en effet, un point 
sensible. D’abord parce qu'elle est 
fortement sollicitée pour alimenter 
l'Ile-de-France en eau potable - 
7 urines de captage ou de traitement 
sont installées sur ses rives. Ensuite, 


parce que, depuis plusieurs années 
irisme de loisirs s’y est 
rendant les Franciliens 
plus spécialement conscients de la 
pollution visible de Peau. 

Pendant près d'un siècle, une 
seule station d'épuration, située & 
Achètes, en aval de Paris, recevait et 
traitait les eaux usées rejetées dans 
h Seine et dans b Marne: An fur et 
à mesure, et au coup par coup, d’au- 
tres stations ont été créées - & Noi- 
sy-te-Grand, & Corbeil et à Lagny, 
en 1983, à Valenton - pour limiter 
la taille et la prépondérance 
<T Achètes. Mais 1e niveau d’assainis- 
sement s’avère encore insuffisant. 
« Ces stations sont à la fois sous- 
dimensionnées par rapport aux 
besoins de traitement et pas 
somment perfectionnées puisqu' c 
sont incapables, par exemple, de trai- 
ter les nitrates», affirme M. Laurent 
Choffé, ingénieur, responsable au 
conseil régional des aides à l’assai- 
nissement Or ce n'est qu’au stade 
de la dénitritation que Ton peut par- 
ler de dépollution totale. Avec 
«Marne pollution zéro», les éhn et 
1e conseil régional comptent résou- 


dre définitivement le problème. U 
est proposé d’élaborer un schéma 
directeur d’aménagement des eaux 
sur la zone de collecte des eaux 
usées domestiques, industrielles et 
pluviales, ayant pour exutoire la 
Marne et ses affluents entre Meaux 
sur la Marne, Coulommiers sur le 
Grand Morin et Charente». 

Une redevance 
supplémentaire 

Principalement, ü s’agira d’amé- 
liorer te rendement des stations déjà 
existantes. Celle de Lagny - dont b 
modernisation est devenue une prio- 
rité avec l'arrivée, à proximité, 
d’Euro Disneyland - sera étendue 
dés cette année et améliorée de 
façon à pouvoir traiter les nitrates 
déposés. Et b création de nouvelles 
stations est à prévoir. 

D’qutre part, le futur schéma 
directeur d’aménagement de nie-de- 
France devrait contraindre les déci- 
deurs à penser l'assainissement des 
eaux avant de mettre en place un 
projet d'urbanisation. « Ce n’est pas 
la peine de répéter aujourd’hui 
l’erreur commise naguère avec la 
villes nouvelles. H aura fallu attendre 
1991 pour que Cergy-Pontoise ait sa 
station d’épuration», commente 
1 aurait Choffé. 

L'élaboration d’une première 
esquisse de ce schéma directeur sera 
terminée au coors des prochains 
mois. Ses initiateurs espèrent que ce 
texte permettra d'établir une politi- 
que cohérente et concertée de dépol- 
lution, en évitant, par exemple, que 
des communes entreprennent des 
travaux qui s’avéreraient totalement 
inefficaces parce qu’une autre com- 
mune, en aval, ne forait rien. D’au- 
tre part, il devrait autoriser un plan 
de financement global an lieu d’une 
série d’aides financières ponctuelles 
sans cohérence. Le colt total du 
programme, lut, est estimé aux envi- 
rons de S milliards de francs. Une 
somme qui, nécessairement, impli- 
quera une redevance supplémentaire 
sur le mitre cube d’eau consommé. 

VÉRONIQUE MAUMUSSON. 
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Carrières Européennes en Entreprises 


ftTStotU LE SOIR De Standaard 

WTHE INDEPENDENT $5 BERUNGSKE TIDENDE THE IRISH TIMES NRC M HANDELSBLAD 


EL PAIS 

SUddeui 5 CheZeiTung C Ô8MISBB BELL A SSMâ 


Maîtriser la langue , la culture et le monde 

des affaires japonais 


Les opportunités d'export depuis l'Europe vers le Japon sont immenses. 
Encore faut-il, pour les exploiter réellement, que nous Européens, comprenions 
mieux les affaires, la langue et la culture de ce pays. 

C'est l'objectif que s'est fixé la Commission Européenne en développant et en 
finançant en grande partie le programme de formation pour cadres (Executive 
Training Programme). Aujourd'hui dans sa douzième année, ce programme 
permet à des cadres européens d'étudier et de travailler pendant 18 mois au 
Japon. 

Un cours de langue intensif est suivi pendant la première année, qui est 
prolongée par une période de six mois pendant lesquels le candidat travaille 
dans une société japonaise. 

Durant cette période, un programme très riche de séminaires, de visites de 
sociétés et de conférences sur le monde des affaires au Japon, est effectué. 
A la fin de celui-ci, les participants offrent de réels avantages concurrentiels 
à leurs employeurs par leur connaissance approfondie de la culture et de la 
langue japonaise. Ils auront également l'occasion d'établir des contacts 
professionnels fructueux pendant cette période. 

Les bénéficiaires de cette formation doivent être employés à plein temps par 
des sociétés exportant déjà des produits ou des services au Japon, ou ayant 
l'intention de développer leurs activités dans ce pays. Leurs employeurs les 
soutiendront tout au long de cette formation, en développant une véritable 
stratégie d'export avec eux et en s'appuyant sur la riche expérience qu'ils 
auront ainsi acquise. 

Ce programme s'adresse à des candidats âgés de 25 à 35 ans, de formation 
supérieure et justifiant d'une expérience d'au moins deux ans dans une 
société d'origine européenne. 

Nous invitons aussi bien les candidats que les sociétés intéressées par le 
marché japonais à nous envoyer leur dossier de candidature. N'hésitez pas à 
nous contacter au 40.88.79.75. si vous souhaitez avoir de plus amples 
informations. 


Ecrire à J. Mo/Ier, PA Consulting Group, 
3 rue des Graviers, 

92521 Neuil/y Cedex. 


m Consulting 
.Group 

Creoting Business Advanloge 
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Programme de Formation - Tokyo 


Commission des Communautés Européennes 


2 ingénieurs mécaniciens 
débutants chez Arianespace, 
prmnèrcsodéÉcommâx^ 
de transport spatial 
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De formation ENSI, ENSAM, E5TACA ou 
diplômée) d'une université européenne équiva- 
lente, option aéronautique-spatial, vous êtes 
disponible et motivé(e) pour une mission 
passionnante sur notre site de lancement, en 
Guyane française. 

Vos activités seront axées sur : 

1) la préparation au lancement 

• partie mécanique, hors propulsion de l'ensemble 
du lanceur pour le premier poste (Réf. M.30.M) ; 

• partie mécanique propulsion de l'étage 
cryogénique pour le second poste (Réf. C.17.M) ; 

2) la gestion des documents nécessaires à une 
exécution fiable des opérations ; 

3) la conception et l'évolution du système de 
lancement. 

Un esprit d’analyse et de méthode et 
d'excellentes qualités relationnelles et d'adaptation 
sont indispensables, des connaissances en 
informatique et anglais nécessaires. 

Dans un premier temps rattachéfe) à notre 
établissement d'Evry durant 12 ou 18 mois, vous 
effectuerez de fréquentes missions à Kourou, puis 
y serez affectéfe) pour un détachement de quelques 
années. 

Si vous êtes intéressé^), merci d'envoyer votre 
dossier complet (lettre, CV et prétentions) à 
ARIANESPACE, Service des relations humaines, 
bd de l'Europe, BP 177, 91006 Evry Cedex, France. 


Créé à l'initiative des pins 
grandes entreprises interna- 
tionales, LOC5TAR est le . 

1er groupe européen dédié 
à la messagerie et à la 

# \ 

localisation des véhicules / 

par satellite. Assurer le 
développement stratégique f 

de l'entreprise et gérer les W 

grands comptes, telle est la 
mission de la Direction du feg 

Développement, pour laquelle ! fT “ Çüil^ 

noos recherchons des Vehlcle location and communication 


'3tr- iïiilMîî -liiSSÿ'v: 





Doué pour le marketing et les négociations 
commerciales de haut niveau, vous saurez 
intervenir dans toute l'Europe pour : 

■ détecter, analyser et proposer des axes de 
développement stratégique, 

■ identifier les clients "grands comptes", 

■ définir leurs besoins, 

■ construire avec eux les projets spécifiques 
en vous assurant de leur faisabilité 
technique et de leur rentabilité, 

■ conduire les négociations commerciales. 
De formation supérieure scientifique ou 
commerciale, bilingue français-anglais, vous 
avez impérativement réussi une expérience 
significative de gestion de grands comptes 
dans un secteur de poin te. 

Le poste est basé à Marseille à partir de fin 

1991 et à Eviy (91) d'ici là. 

Merci d’adresser votre candidature (CV 
lettre de motivation et prétentions) à I -M 

91M2 L ^ AR ' 5 ' 7rUeFranÇOiS - Truffa “ t - 
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KEPHODüc noN interdite 
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deV 


nternational 


marketing international 

Micro-informatique 

_ Poste basé sur la vallée de la Tamise, Royaume-Uni 

Le marché de la micro-informatique offre un potentiel considérable en termes de 
SS? 83 ? 0 ? et de rasLTQe à ceux qui ont le profil adéquat! Le marché Européen 
présente a ceux qui sauront relever le défi une occasion exceptionnelle! Nous 
ous invitons donc à explorer des horizons nouveaux au sein d'une équipe de 
proiessionnels Marketing, et à développer des réseaux de vente indirects à 
travers l’Europe. 

Vousœrez responsable de l’élaboration ains i que de la mise en place de la 
1 a e Marketing pour un groupe récemment crée par notre client. Vous serez 
cnarge, en outre, de cibler les secteurs clés, d'appliquer un marketing-mix 
appxopne, et mettre tout ceci en-action à travers l'équipe de vente Européenne 
oeia implique une connaissance instinctive de ce qui motive les fabriquants, les 
sous-traitante, les distributeurs et les revendeurs en micro-informatique De toute 
taçon vous êtes attiré par les défis de l'industrie du PC, industrie que vous 
connaissez bien pour y exercez probablement en ce moment. 

Notre client est une société US, faisant partie des 'Fortune 500*, à la pointe du 
progrès en matière de systèmes micro-informatiques. Cette société a fait de 
larges investissements car elle considère ce nouveau groupe comme essentiel à 
sa stratégie et à son essort marketing. 

Bilingue; vous êtes créatif, persuasif, sachant communiquer à la fois par vos idées 
r Y otre opacité à concrétiser de façon efficace vos programmes Marketing, 

bn éichange vous recevrez une compensation des plus attrayantes incluant 
notamment vos frais de déménagement sur le Royaume Uni, où que vous soyez en 
Europe actuellement, des options sur les actions de la société, une voiture de 
fonction, etc... Mais votre véritable satisfaction sera de voir la croissance de ce 
groupe comme résultat direct de vos efforts. 




TSÊ Group 

aUAUTYmjS&MŒ 


Pour en savoir plus, ou pour arranger un premier rendez-vous, 
veuillez contacter Martin Mclutyxe ou Margaret Fam 
au + 44 344 86 09 19 ou bien envoyer confidentiellement votre 
CV à l 'adresse indiquée ci-dessous: 

TSI Group, The Columbia Centre, Market Street, BracknoIL, 
Borlahhe, BGB IBR, Entfand. 

Tprlinnlngy BprrnitinMit ClnmmlfawtR 


UNIVERSITÉ 
DE LAUSANNE 
Notre Ecole dea Hautes 
■nwn 


Inac r l iw ic M pour 

S pMn campa dit 


un porto 


PROFESSEUR 
DE FINANCE 


w o r k i n g for h u m a n r i g h t s 


Researchers 
USSR and 
Mongofia 

£17,374 pa 


dàmetioat de amon Son- 
ia jw yw da fama an 
mon do rcraaoriM) + w i l 


écmomi g i W . avoir pu toU 
train inc nlnb aux matière» 
W WigDl tl at mpérianc* protoo- 
l ion n i M » p a nkrau* . 

Avne da déporar 
munie da dp 
loin qasltés D ü anH iqi ip « 
pédncgiquM Mitai la 15 mon 
19911, de con dor io cNnr dm 
c hô m e» au Doyen da r Ecole dm 
HECBFSH 1. 1015 Lausanne. 

Ci- 184121 /B92 40 38. 
Souhaitant promouvoir Taccts 



Amnesty Ireema&ariidneectea permanent researchar(reti RD6) 
to invastigata human riants violations in lhe USSR and a 
tomporaiy r oscar char (rm: RD7) for 18 months to con centrale 
on Soviet Central Aaa and Mongoiis. You wiB document 
cases, prépara reports and advise on Initiatives Amnesty 
international can take, paiticularty in relation io prison ers of 
conscience, irial procedures, treatmant of prisoners 
and executions. 

You must hâve proven researchskas. sound politicaljuclgemera. 
trie abôfity to be impartial and the abmty to worit in a team and 
undar pressure. You must hâve a speciafist knowledge oftha 
région end good Enaüsti and Ftussian. Relevant régional 
lanouages ara désirante. C 


Ciostag date; S April 1991 


3 amnesty 
■ international 


lurtrer irïicrma'.i 
'Mz\: Personne 


U'üsd Kirqoc~. 


ce. Armes:',' Inlernciicna’ 
;s:cn S !r«.!. ui.n icn ’.v: 1 X $DJ 
237 3305 fljhr êrsv. ï~hcre). 

’!-f(-Ticr. nsmSer. 


MwApwndor. 


UNIVERSITE 
DE LAUSANNE 

Notre Écolo dM hauts* 
études aximwcUM ouvra 


i pour un porta 

h pMn tamp» de 

PROFESSEUR 

D'INTÉGRATION 

EUROPÉENNE 


SOCIETE D'INGENIERIE 

recherche pour 

l'AFRIGLUE de l'OUEST 

GESTIONNAIRE D’ENTREPRISE 
HYDRO-AGRICOLE 

(Plus de 500 personnes) 
avec expérience en contrôle de gestion. 

Écrire sous N° 8239 - Le Monde Publicité 
5, rue de Monttessuy- 75007 Paris 



DEMANDES 

D'EMPLOIS 




'des 


J-H., 24 ara, dég. OAL, bac 
+ 2. partant « écrivant r anglais 
{vécu 1 an an Angtetam), ch. 
pièce commercial, accepterait 
ttas formations nécessaire». 

TéL : 43-04-42-41. 

FtocaHsta 40 ans formation 
EN!, expér. taveraes, étudto- 
ral ttas proposition» Paria et 
région parisienne. 

Ecr. n* 71 212 PUBLICITÉ 
ROGER BLEY. 101, r. Réaunur 
76002 PARIS qui transmettra. 

Femme. atéHodoctÿTo- 
faeturlèro, solide expér.. 

RELATIONS PUBUMES 

Paris Centre, gara do T Est. 
Nation. TéL : 4304-42-41. 

JJ. 26 ans, viva at méthota- 
qua. Bac + 3, (DUT + spé- 
cialisation). 3 années 
d'expériences réussies en 
agence da communication, 
chercha poste A raaponaefci- 
Eté an entreprise ou agença. 

TéL : 46-61-79-66 

JJr., 20 an* d'expérience 
professionnelle dont 12 ans 
presse. Formation compmbto 
chercha posta ADJOINTE 
CHff DU PBtSONNEL ou 
RESPONSABLE PAIE. 
Ltora anmédtetamsnL 
TéL l'après-midi : 4376-39-44. 

VINS 

J.F., 30 sne. DESS de fisca- 
lité. 7 ans d" expérience pro- 
feenionnelte bOngua englaia. 
Etude toutes propoeHJon». 
Ecrira soua n* 7 1 33M 
Le Monda Pubfldté. 

6, modo Monttaaauy, 
76007 Parte. 

britannique. bOnrara. pariant 
espagnol- Excellent» exp. 
cctale {import/ export, reri 
publiques)- Formation rano- 
logie. grande adaptabBIté. 
Souhaite consacrer son 
énergie su commerce inter- 
national dea vin». 

Tél. 42-037386 


JOURNALISTE 

J.F. 31 a.. 7 an* d'axp. 
secrét. da rédaction et 
rédactrice, maltriaa «ctance* 
humaines, reeh. porta Parta, 
pressa cHnf. écon. floanc- 
megaxlna aucfloviaual ou é«8- 
don. Libre da auha. 

Tél.: 43-22- 17-45 


Dama 63 ans, fidue. matent, 
offre i fsmflto da prendra 
enfuma an période o cotaira 
(exan. 100 % chg- ao ôsle a ). 
Villa, côte normand#, 
300 km Pari*. T. 33-04- B2-B4 


DIRECTEUR 

66 a., longue exp. ad- ÿirita- 
qua, «octale at financera, 
angi., àSL. asp., Itafian, cher- 
cha porte «ecréïaln» général 
cferecteur juridique ou expert. 
Pari* ou Quart Franco. 
Eluderait proposition» 
h partir 400 KF. 

Ecrira soua la n* 8233 
LE MONDE PUBLICITE 
5. nia d* MontuHuy. Paris- 7*. 


CHEFS D'ENTREPRISE 

L'Agence Nationale Puer l'Emploi 

vous propose une sélection de collaborateurs : 

• INGENIEURS toutes spécialisations 

• CADRES administratifs, commerciaux 

• JOURNALISTES (presse écrite et parlée). 

27 ANS - Diplôme Ecole de commerce enropôennc - Trilingue anglais, a Bernaud . 
Responsable, niooome - Ayant le sens des contacts - Expérience réussie 2 ans 
USA. 1 an CEE -Tria bon manager équipe de vente. _ . 

OFFRE : ses services à une Sté dynamique fl vocation internationale dans nn poste 
expart on marketing export. (Section BCO JV 1907.) 

DIRECTEUR COMMERCIAL 35 ans - 12 ans expérience filiales groupes iuienia- 
trânaox biens d'équipements industriels - Formation école de commerce + manage- 

REOIERCHE : direction co mm erciale et msxfcetiog on direction centre de profita, 
biens d'équipements ou services. (Section BCO/HP 1 908.) 

CADRE 50 ans - Institut commercial de Grenoble + BTS anto - btfiogne anglais 

- 20 ans expérience emballages industriels + 7 ans industrie dit tomame aux USA 

- Habitué négociations teint niveau - dâpuabte - ayant goût du challenge - sens 

de l'onanisa ôon et du travail en équipe. . , , 

«r - ■ 

DOCUMENTALISTE - RECHERCHÏSTE - Quadriünpie: «Danitoid, anglais, 
espagnol - Fonnatiou histoire de Fart - expérience domaines culturels et presse, 

mArlia* éditXHL „ __ . , 

DCfHPifrHE ■ note documentaliste — assistant de direction — responsable ne 
(^relations publiques ou d'attaché de prene. (Section BCO/JV 

IUrÎsTE - FISCALISTE - Bilingue anglais - double natiooafité Française et 
AgSte»™ - Maîtrise droit despîmes “teraationale. 

ETUDIE : toutes propositions. (Section BCO/MFG 1911.) 

H, 40 ans - Niveau licence sciences éca m traîtrise de gagon - DEŒ - oep^ 
rience 6 ans de côUaboration dans cabinets (Tandit et d expertise comptable + 10 ans 
de responsabilités comptables et financières au sem de groupes - co nna is sance! 

similaires et orienté ras une érection comp- 
table et financièie - disponible rapidement (Section BCO/HP 1912.) 


ÉCRIRE OU TÉLÉPHONER: 

12. rua Kanche. 75436 PARIS CEDEX 09 
TÉL. : 42-85-44-40. po*t» 27. 


adres 


HQOO K MENSUEL 
ENVIRONNEMENT 
recharchent 

JOURNALISTE 

CONFIRMEE) 

ayant une bonnà' connale- 
sance de la praaea pour 
anéanL PMn tsmpa. bonne 
co nr mtefl ance da l'anglais et 
dea aeieheea de la natura. 
Uau da travail : Paria. 

Env. CV + photo + préwntfcjn» 
1; ENAUtŒ 
Dépare, de* PiéiDcoifons 
233, rue du Fn-StrHonoré 
76008 Parte 


secrétaires 


Parfaite et rapide dactylo- 
eraphe. aténog raphe. fornie- 
oon aaoianrteira. pou- oacré- 
tariat pataonnol dan* grande 
Inotltudon culturelle. Age 
IndHMrant. Traitement an 
rapport avec compétana**. 


Adraasar c-v. at photo 
soua référanoa 8238 au : 

Monde Pubfldté. 

6. nia da Monttaaauy. 
.76007 Parte. 


L'AGENDA 


Bijoux 


BIJOUX BRILLANTS 

Le plu* fortuktebte choix «qu* 
d*> affaira* wwpdon n » ! ** ». 
écrit I* guida a Parla pas 
cher e. tous b^oux or. ttas 
ptorraa pr é cl euaa*. aMonoe*. 


PERRONO OPERA 

Angle tld dos taSans 
4, Chaussée d'Amin 
Achat-Echange bâouK-magadr 
A rETOTLE, 37. av. Vfctor-Hufl! 
outra (pond choix. 

Instruments 


de musique 

A VENDRE PIANO 
Servi 6 mois. Excellant état. 

Valeur neuf : 18 000 F. cédé 
14 000 F. Garanti* S an*. 
TéL ap. 20 h : (1) 60-70-18-46. 

Vidéo 


V.O. ONLY 

qpécMteca du vidéo dtee. a n 
VUS. en Europe (PeJ NTSCJ. 
Plue de 2 000 thraa 
cBapanMaa imméc fiflte ment. 

Ouvert 7 Jowre w 7. 

26, bd de la Somma, 
75017. 

M* Porm-de-Champerrat. 

TéL : 42-87-78-17 
Ou 42-87-76-27 

Stages 


A LOUER 

pour séminaires ou axagos 

MAS PROVENÇAL 

Tout confère. 13 c h ambrée. 
2 dortoirs, raa nda salle pair 
réieilons. pte dn e. Poaaaüté 
iThébarnemem 40 peraonnoo. 
Jacques FOREST 
Tél.: (TJ 43-30-20-81. 

Vacances 


Tourisme 


DRISGOLL HOUSE HOTELS 

200 ehamOnw Indlv-, 120 Ivrat 

écart, par mrl, bonne cuUna 
rana. 172 NEW KBUT ROAO 
LOfOON SE1 4YT, G.-8. 
1M4-7 1-70341 76 


automobiles 


ventes 


(moins de S CV ) 

A VENDRE 

AliK 80 

TURBO DESEL CONFORT 
nov. 88, mod. 89. Bleu 
lagon métal. Alarme, fam. 
fiectr^ tatouage. 1“ mafcn. 

118000km. 71000 F 
39-90-06-18. après 19 h. 


( de 5 à 7CV) 

VENDS BX 14 TSE. année 89. 
pelntis» métal-. 1 - main, «mt 
impeccable. 25 000 km. 
Garantie consmictaur 12 moi*. 
55 000F. 

TéL ap. 19 h : 39-97-44-68. 

Ç de8À11CV ) 

A vendra, URGENT 
BMW 318 L Janvier 1989. 
18 000 km, Dalphina métaf- 
Iteé, tort ouvrant électr.. 
rétro* électr. . tatouage. 
B». : 84-58-48-22 
Dam. : 30-21-88-81 


VENDS GOLF GTI «ratée 80. 
modèla 81. toit ouvrant, 
rotent sport bote, Jarrtae aJu, 
peintura récente, ealandra A 
phares, saccebera état, auto- 
raefo Bletécptort quadripho- 
rno. sienne. 20 000 P 
88000 km 

TéL 20 h : 42-77-34-07 


A SAMHR i PART. VEM) 
CSE DBLE BfflXH VOLVO 340. 
Grisa 199a 17000km. PrtiL 
méaL V«tm* camraL Ataraw. 
JMn* alu. Bscguet AJL Sous 
garantie. Comme nsuv* 1 
60 000 F. 

TéL : 48-66-79-34 


( pfusde 16CV 

A vendra URGENT 

PORSCHE CARRERA 2 

Cabriolet, année mod. 90 
14000 km, gris méteL 
Options : pont auto blo- 
quent. «dr souple, cématf- 
seur. alarme. 

Prix -.416 000 F 
TéL : 48-24-06-81 
ou 42-42-04- 62 
demand. M. BASSANT 


rfT m ég a ëo e e imp hssis 
■ da teanea an tUeae» 
iconxnqad + cou» da bsM d* 
Un at iraMvdon» écaBcmaani at 
cou A définir. 

Efitr*. ai fonction: Pi qiUM tea 

1391. 

Raqsa: daca vai an ao are écono- 
niquaa. r , ** Mt *"— inintiini an 
naétei a n nalq n é m. rtpédanan po- 
fandcnnrti panaant* 

Candâtenos arac id Ura nta* u la. 

ra ü t féb ■P aMü ilâ wnéw MP nfcluiinl . 

ra«w£T!!îl6 mam iflSa 
Damandar awaramn la caNar daa 
dragaa au inf. O. Btane, Doyan da 
réada «n HEC BFSH 1. CH - 1016 
lamarnn, téL 194121/682 40 38. 
Sothni tnn t promouvoir r accès 
des fammes aux puetas univec 
aitairoa cadras. rUnivaraité 
encourage vivement las 
femme* quafléaa è postuler. 


HAUTEVOXE HOUSE. mai- 
non d'axs da Victor Hugo 
recrute GIMDES BUNGUËS 
françate-engtela. Saison 81 
(1/4-30/09). 

Étudiants de préférence. 
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rCV + photo : 
HaumvSe, St-Petar-Port. 

Guamao e y . 

Mae Angte-Ncrmandes. 


fOrgawl a a tte n 
dg H a rr ob iir é et hi taanello« i« l 
racherche pou- son aiège 
è Genève 

ASSISTANT DU 
DIRECTEUR GÉNÉRAL 

Dé p e n d a nt dractamant du 
Dbeetew général, il asawera 
r administration da r Organi- 
sation, a ao onttePemem an 
Eieopa. ta Hateon avec las 
gouvamamonta at las Insti- 
tutions académiques. Une 
expérience an éducation ou 
« business » ainsi qu'une 
connaissance approfondie 
d'au moine deux des trois 
langues du Bl (anglais, fran- 
çais, espagnol) sont néces- 
saire*. Entrée en fonction: 
l* septembre 1991 eu plue 
tard. 

Pour obtenir un formula Ira de 
candidature, s'adresser à 
D r Roger M. Pool. 
Directeur général. OBL 
Routa daa McrtUona 16, 
1218 Grand-Saoonrwx. 

Stases 

(Tél. : 41 22/781 02 74. 
Fax: 41 22/781 02 77). 

La ebu Mn de léeapdsa 
Ai kxmaUrs ait b 20 nm 1 991. 


VILLE DE FRESNES 
VAL-DE-MARNE 
27 OOO habitants 
recruta 

par voie da mutation 
ATTACHÉ 
pourladkactionda 
son aarvfca flnandar. 


Direction at animation du 
Mnéce : 

E la boration daa documenta 


TENDER NOTICE 


TRANSPORTATION MASTER PLAN PREQUALTF1- 
CATION NOTICE FOR THE ENGAGEMENT OF 
TRANSPORT PLANNING CONSULTANTS 

The Urban Redevelopment Authority (URA) is the National 
P lanning Authority in Singapore. The Authority's mission 
is to plan and Eacilitate the physicaJ development of 
Singapore into a tropical city of excellence with a distinctive 
identity meeting the aspiration of Singaporeans. 

In conjunction with several other Singapore govemment 
agencies, the Authority is currently developing a 
Transportation Master Plan to ensure the best possible 
intégration of landuse and transport planning to make 
Singapore a congestion- free city. Key objectives of the 
Master Pfcan are as fbllows: 

i) To provide the overaO long-term Framework for 
momUty (work, leisure, shopping, etc.) and nrban 
developmcnL 

3) To explore and test the nhimate capadty of a total 
and integrated System of transport facilzties. 

iii) To provîde the best possible public transport network 
as an attractive alternative to the prîvate car. 

iv) To enable the intensification of development at 
locations most accessible by public transportation. 

We are lookiug for world-renowned transport planning 
consultants to act as advisors and to guide the development 
of the Master Plan. The consultai cy period is experted to 
be between April 91 and J une 91 for the first two phases 
and between August and Noveraber 91 for the third phase. 
We hereby invite intemationally established transport 
planning consultants to apply to: Urban Redevelopment 
Authority (Singapore), Head Engineering Section, Fax No: 
65-2248752 for the official Prequalifi cation Documents. 

The CLOSING DATE for submîssion of particuJars 
required in the Prequalification Documents is 15 MARCH 
1991. The submîssion must be ma de by hand or by post 
or by fax to the following address not later than 
15 MARCH 1991: 

CONTRACT AND ADMINISTRATION SECTION 
URBAN REDEVELOPMENT AUTHORITY 
45 MAXWELL ROAD SINGAPORE 0106 
FAX: 65-2248752 TEL: 65-2216666 


URBAN 

REDEVELOPM ENT 
AUTHORITY 


m 

TOWARDS A TROPICAL CITY OF EXCELLENCE 


Pnom. • 

- Expérience cto la compte bi- 
Hté oommurarie : 

- Maîtrisa da routa ktforme- 
rtqu*. 

Adresser cancSditturo 
Dvee CV et photo : 

M. to Maire 
1 . place Pterra-Curie 
94260 FRESNES. 


CRÉDIT MANAGER pour une 
société commandai* impor- 
tante dans la commerce 
international da pétrole. 

Le profil de contactât : Bonne 
maîtrise de l'anal yx» et 
connaissance du marché 
pétroüar Européen. 
Minimum de G m d'expé- 
rience de gestion da 
comptas citent et d" évalua- 
tion de rtequee. et conn ai s- 
sance d'instrument* da 


Anglais courant. Poeatbffité 
d'avancement. 
Rémunération motivante. 

Contacter : LOU» DREYFUS 
ENERGY CORP. Box 810 
Wllton. CT 0BB97 USA. 


capitaux 

propositions 

commerciales 


Expansion l> QUEFFELEC F. 
oherohe INVESTISSEURS 
euupéoiia USA et JAPON. 
Contactez SWDRD : 

52, rua Hanri-Btofauaaa, 
92000 NantMio. 


IMMOBILIER 

D'ENTREPRISEl 


bureaux 


bureaux 


Locations 


SIÈGE SOCIAL 


Burx équipée t 
démarchas R.C.-R.M. 

SODCÇ SERVICES 
CHPS-ELYSËSS 47-23-66-47 
NATION: 43-41-81-81 


A PARTIR DE 60 F HT/mota 
Votre adro ae a commerciale 
Parta 1-, B*. 9-, 12-. 16*. 17*. 
LOCATION DE BUREAUX 
NTBtDOM 43-40-31-46 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 

DOMICILIATION 

SARL — RC — RM 
Cons ti t u tion da aodétéa 
Démarches et tous services 
Permanence» téléphonique» 

43-55-17-50 


PLACE D'ITALIE. Pptsdra 
LOUE 230 m 1 da bureaux. 
TéL : 47-07-82-07. 


VILLA MONSIGNY 

Centre d” affaire» antre 

OPÉRA et BOURSE 

Propose ses bureaux 
toutes surfaces : 

- . secr ét a riat ; 

- service domfcifliition ; 

- siège social. 

40-16-61-00 


SUR AXE ROUGE 

BURX LUXUEUX 
40 <n> 4000 F/MS/HT/HC 
100 m* 8300 F/US/HT/MC 
144 m> 1 1400 F/MS/HT/HC 
PORTE DE PAN™ 
48-44-46-46 


FORUM. 4 P. do 67 rri> env. 
Bureaux, conv. précaire 
23 mois. Sans rapriae. 

2 149F/m*/an 

3615 BORCOM 

43-87-89-28 


BUREAUX ÉQUIPÉS 
Salles ds réunions, ttas 
durées, domiciliation., 
SIEGES SOCIAUX, démar- 
ches. forma Blés ai CHÉA- 
T70N Im média («b toutes 
entreprises. Sarv. paraonne- 
llaéa : uu t a itor. téléph.. fax. 

GROUPE ASPAC 


1- RÉSEAU 
DECENTRES 
ETCNLE 16* 
GABELLE 
ST-LAZARE 8* 

LA FAYETTE 8* 
BOULOOC 92 
VfflSAftiE57B 
+ 20 centra 


NATIONAL 
D'AFFAIRES 
47-23-61-58 
47-2381-61 
438350-54 
47-2381-61 
46-20-22-25 
30-21-49-49 
i an Francs. 


boutiques 


Ventes 


RUE BELLEVILLE 

MJRS LIBRES. Boutique 140 ra> 
en duplex + 71 m» s/sol. 
Refait neuf. 3 200 000 F. 
Propriétaire : 47-04-24-62. 
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REPÙODOCnON tsaxom 



Type 

Surfa ce/étage 

Adresse de l'Immeuble 
CommeroWisatBur 

Loyer brut + 
Prov./charges 

PARIS 



4- ARRONDISSEMENT 


2/3 PIÈCES 
60 m* + terrasse 
6* étage, possfti- parie 

j 15. bméevard Bourdon 
CIGIMO -48-00-89-89 
i Honorait» de location 

5600 
+ 1 150 
4300 

9- ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 
109 m*. 1- étage 

| 2, square Trudaine [ 

| GCI -40-16-28-71 1 

1 9000 

1 + 2025 

3/4 PIÈCES 
100 m*. 4* étage 

1 74, me d'Amsterdam 
SAGGEL - 47-42-44-44 
1 Commission 

10 450 
+ 1 742 
7 436 

4/5 PIÈCES 
175 m 1 , 4- étage 

1 5, me Jules-Lefebvre 
SAGGEL - 47-42-44-44 
1 Commission 

17 500 
+ 2 259 
12 453 

11- ARRONDISSEMENT 


STUDIO MEUBLÉ 
20 m 2 sur jardin 

| HOME PLAZZA NATION 1 

1 HOME PLAZZA 40-09-40-00 1 

5 500 
+ 825 

2 PC ES MEUBLÉES 
50 m* sur jardin 

| HOME PLAZZA BASTILLE 1 

1 HOME PLAZZA 40-21 -22-23 1 

8 500 
+ 1 275 

14* ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
Parking, 48 m* 
5* étage 

199-201, avenue du Maine 1 

LOC INTER - 47-45-15-58 

5 692 
+ 399 

STUDIO 
Parking. 35 m* 
Rez-de-chaussée 

199-201, avenue du Maine 1 

LOC INTER - 47-45-1 5-58 

4050 
+ 295 

16* ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 
Parking, 90 m* 
3- étage 

1 4, rue Félicien -David 
SOLVEG - 40-67-06-99 
1 Frais de commission 

12 067 
+ 1061 
9 450 

1/2 PIÈCES 
Parking, 50 m* 
Rez-de-chaussée 

| 32, me Nungesser-et-Cofi 
SAGGEL - 47-42-44-44 
1 Frais de commission 

3 613 
+ 777 

2 571 

2 PIÈCES 
87 m*. 3* étage 

1 19, rue Raynouard 
SAGGEL - 47-42-44-44 
1 Frais de commission 

11 690 
+ 1 832 
8 319 

4 PIÈCES 
182 m*. l'étage 

1 6, rue A.-Coledebcauf I 

1 AGF -49-24-45-45 1 

1 18 600 
1 + 1 680 

4/5 PIÈCES 
136 m*. 5* étage 
Sans ascenseur 

] 59, rue Boissiène 
SAGGEL - 47-42-44-44 
1 Frais de commission 

11 370 
+ 1 230 
8 090 

17- ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 1 

89 m*, rez-de-chaus. 1 

1 23. avenue Nie) | 

AGF - 49-24-45-45 1 

9 500 
+ 450 

3 PIÈCES 

80 m* + 7 m* (chbre 

de service), rez-de-ch. 

9. me des Dardanelles 1 

GCI -40-16-28-71 

7 900 
+ 1 376 

4 PIÈCES 

141 m* + 7 m* (chbre 

de service), 3* étage 

9, rue des DardanaBas g 

GCI -40-16-28-71 

16000 
+ 2 359 


LES LOCATIONS 


DES INSTITUTIONNELS 


Typa 

Surfaca/étage 


Adressa de l'Immeuble 
Commerciattsateur 


Loyer brut + 
Prov./charges 



19- ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
PBridng. Iiran. neuf 
56 m*. 4» étage 

3 PIÈCES 

Parking, bnm. neuf 
73 m*, 1' étage 


20 ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
Parking, 55 ni* 

+ balcon. 1- étage 

2 PIÈCES 
Parking, 51 m* 

2* étage 

«PIÈCES 
Parking, 103 m* 

7* étage 


77 - SEINE-ET-MARNE 


6-8, nie Adoiphe-Müle 

| 5 361 

SAGGEL - 42-86-61-05 

+ 702 

Frais de commission 

I 3 821 

6-8, me Adolphe-MHIe 

1 5 935 

SAGGEL - 42-66-61-05 

+ 728 

Frais de commission 

1 4223 


52-56, rue des Haïes 

1 3 510 

CIGIMO - 48-00-89-89 

+ 700 

Honoraires de location 

1 2 797 

74-80, rue de Buzenval 

1 3 910 

AGF - 49-24-45-45 

+ 630 

Frais de commission 

1 2 782 

74-80, rue de Buzenval 

1 7 023 

AGF -49-24-45-45 

+ 1 280 

Frais de commission 

1 4998 


«PIÈCES 
Parking, 88 m* 
1- étage 


78 - YVEUNES 

PAVILLON 5 PC ES I 
Parking, 111 m 2 


2 PIÈCES 
65 m* 

Rez-de-chaussée 


MELUN 

1. allée Nfcolas-de-Strtl 
AGIFRANCE - «7-42-17-61 
Frais de commission 


NOISY-LE-ROt 

1, allée Mictal-RMtard-Detaimle 
AGIFRANCE - 47-42-1 7-61 
Frais de commission 

ROCQUENCOURT 
13, rue des Erables 
AGIFRANCE - «7-42-1 7-61 
Frais de commission 


MAISON DE VILLE SAINT-GERMAIN-EN-LAYE 
5 pièces 20-22, nie Schnapper 

103 m*. garage SAGGEL- «7-78-15-85 

Frais de commission 


91 - ESSONNE 

MAISON INDIVIDUELLE EVRY 
Parking, 115 m* 9. me de la Tour 

SOLVEG - 40-67-06-99 

Frais de commercialsation 


PAVILLON 4 PIÈCES 
Parking. 122m* 

+ ja refin 41 1 m* 


LONGJUMEAU 
5. rue des Bruyères 
AGIFRANCE - 47-42-17-61 
Frais de commission 


MAISON 6 PIÈCES VER RI ÈRES- LE-BUISSON 
Garage, 136 m* 1, allée des Lias 

SAGGEL - 46-08-96-55 
48-08-95-70 
Frais de commission 


3700 
+ 1 052 


8 198 
+ 436 


3 587 
+ 1 103 


. 7 300 
+ 844 


5 485 
+ 167 


6648 
+ 377 


7 290 
+ 150 


«h « »— de nmmeubbi 
Conunarclafieaiteur 


Loyer brut + 
Piov./chargem 


92 - HAUTS-DE-SEINE 


3 PIÈCES 
69 m* 

S'étage 

PossMité parking 

3 PIÈCES. 

65 m* + bekson 
S'étage 
Poes. parking 

4/S PIÈCES 

151 m* 

2* étagé 

4/5 PIÈCES 
185 m* 

2* étage 


LEVAJLLCHS-PERRET 
22, rue CamSte-Pefiatan 
SOLVEG 40-67-06-99 
Frais de commission 

NBJULY-8UR-SBNE 
223, av. Charies-de-GauOe 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 

NEUILLY-SUR-SEINE 
159. boulevard Bineau 
SAGGEL - 47-42-44-44 
Frais de co mmi s s ion 

NEUILLY-SUR-SEINE 
3, rue du GénéraPDetoreie 
SAGGEL - 47-42-44-44 
Frais de commissron 


12 822 
+ 2 154 


20 350 
+ 1 493 


93 - SEINE-SAINT-DENIS 


«PIÈCES 

81m* 

3* étage + balcon 


LE TREMBLAY-EN -FRANCE 

2, «Mie Képlsr 

LOC INTER -47-45-15-71 


2 624 
+ 1 03S 


94 - VAL-DE-MARNE 


3 PIÈCES 
70 m*. 2- étage 
Parking ■■ 


4 PIÈCES 
87 rri*. 1*étage 
Parking 

2 PIÈCES 
50 m* + Balcon 
14* étage 


4 PIÈCES 
87 m*. 1- étage 
P ari c k ig 


2 PIÈCES 

50 m*. 4- étage 
Parking ' 

3 PIÈCES 

67 m*. 2- étage 
Parking 

4 PIÈCES 

89 m 1 , 5- étage 
Parking 

5 PIÈCES 
109 m*. 4» étage 
Parking 

2 PIÈCES 

51 m*. Rez-de-chaus. 
Parking 


CACHAN 
9, rue Guichard 
SAGGEL - 46-08-96-55 
46-08-95-70 
Frais de commission 

CHARENTON 

21, rue de Valmy 

LOC INTER -47-45-1 5-84 

CRÉTEIL 

10/12, aflée de la Toison-cTOr 
CIGIMO- 48-00-89-89 
Honoraires de location 

NOGENT-SUR-MARNE 
68,rue Français-RoBand 
SOLVEG - 40-67-06-99 
Frais de commission 

SAINT-MANDÉ 

31/33, avenue JcrffnB 

LOC INTER - 47-46-16-06 


4 371 
+ 1000 


6 100 
+ 1 116 


2 435 
+ 850 


7 941 
+ 1068 


I 4591 

4t7 


SAINT-MANDÉ 
4. avenue Joffre 
LOC INTER - 47-45-15-71 

SAINT-MANDÉ 

31/33, avenue Joffre 

LOC INTER -47-46-16-09 

VINCENNES 

27, avenue du Petit-Parc 

AGF -49-24-46-45 
Frais de çorrenissïori 

VINCENNES 

44. rue de Fontenay 

LOC INTER - 47-46-15-84 


6 100 
+ 696 


9 370 
+ 1090 




CHAQUE MERCREDI 

numéro daté jeudi 

yos^ 

RENDEZ-VOUS 




B I iMlMlO B I L I E R 


LA SÉLE CTION IMMO BILIÈRE 
LES LOCATIO NS DES INST ITUTIONNELS 
LES BELLES PROPRIÉTÉS 


L’AGE NDA IMMOB ILIER 
L’IMMOB ILIER D’ENT REPRISE 

Le Monde est le premier quàtidien vendu à Paris. Il est lu par I 609 000 Français dont 
808 000 Parisiens. 642 000 d'entre eux appartiennent à des foyers « cadres supérieurs > dont 
375 000, soit 58 %. habitent l’Ile-de-France. (Source : CESP 1989.) 


Pour tous renseignements 45-55-91-82 poste 42.96 


resiobucss KurajaiES 

HOME PLAZZA 
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^PRODUCTION INTERDITE 


SÉLECTION IMMOBILIÈRE 


appartements ventes 


I* arrdt 


£**-**» ROYAL. bnmnublB 
‘"Hwcc.rnvs*. 4P.dô3Em> 
env. Cave. 3 800 OOO F. 

3615 IMMDB 

43-87-89-29 

RIVOLI TUILERIES 

l'nmaubl» luxueux 

84 '’*■ *f£*2!r 1 «**•* bains 
4802-13-43. 

Ç 3* arrdt 

RÉPUBLIQUE 

B. DUPLEX, dblo aéi. 3 ch.. 

R eh. Nbx rang. Clair. 
a 27Q 000 f. 42- 71-87-24 

marais, imm. 17- siècle. 

Splendide Bppanomam. 
Triple Hvlng. chenXnte. 
mezzanine. Beau volume. 
Z 700 OOO F. 42-71-82-79. 

MARAIS. Beau 3 P. carac- 
tère. Bains, vvc. cuis. omérf- 
earno. Poutres. Gde utimm. 
Pk 1 800 OOO F. 

Tél. : 42-71-81-48 1 

Ç 4* arrdt ^ 

ILE ST-LOUIS 

6 P., vue s/Soine. Sol al. 
Pondère Odéon : 43 29 65- 08. 

ILE SAINT-LOUIS 

Appartement da caractère I 
a* Imm. xvjp . env. 45 m*. , 
Uving avec mezzanine 
+ chbre. cusine. s. de bru l , 
48-22-03-60 ou I 
43-59-68-04 p. 22. j 

PLACE DES VOSGESi 

>mm. luxueux. Appartement 
env. 100 m 1 . Entrée. IMng 
+ 2 ch., a. de bains. Parte. 
48-22-03-90 
43-99-88-04 p. 22. 


( 5* arrdt J 

RUE DES QUATREFABES 
8- ii., aso. 2 PCES confort- . 
1 050 OOO F. 45-49-22-70: j 
FRANÇOIS FAURE. 

RUE DE L'ÉPÉ-DE-BOIS 
Immeuble pierre de taille. 
Oble séjour + 2 cfiembrae. 
excellent état. 2 350 OOO F. 

François Faute : 45-49-22-70. 

CONTRESCARPE PRES 

Ptaèe vend dam bel immeu- 
ble.- aae., studio tout conf- 
refait neuf, 1 3» :-, -«tapaL 
820 OOO F. 4346-37-00. 


L 10* arrdt j 

PTE ST-DENIS. 2 PCES. Sac. 
Dernier étage. Balcon. 
SoWL SantantMe : 
40-70-07-18. 

RUE C3VIALE. Mena de u ! 
bourgeois. 2 PCES sur rua. i 
baie., soleil. A rafraîchir. 
580 OOO F. CREDIT TOTAL 
POSSIBLE. 4304-84-48. : 

M* BONNE-NOUVELLE 
Rate. Appt caractère 2-3 P.. 
R ch. séj. 40 m 1 . Poutres 
apparent. 9B9 OOO F. crédit. 
4304-0380 

RÊPUtSUOUE 
BEAU 2 P. TT CPT. 

2 ■ étage. ,lmm. rénové. 
SACRIFIÉ. 540 OOO F 
TéL : 486801-00 


( 11 m arrdt j 

ALEXANDRE-DUMAS 
Exceptionnel- 44 m* i 
2 P., ont. culs., saL de bru., 
wc. cave. 719 OOO F. crédit. 
4304-0360 

M* BREGUET-SAB1N 
URGENT. Coquet STUDIO. | 
aris.. douche, w.-c.. sac. , 
350 OOO F. CRÉDIT TOTAL 1 
DœsJMs. 4304-84-48. 

CANAL ST-MARTIN pr*« , 
Etcoept- Gd 2 P„ cuis, bdra. 
balcon. Refah neuf. 

Bal immeuble, i 

830 OOO F. 4327-9883 | 

"VEND RUE SAINT -MA UH 
75011 Paris, F2H. 
Confort. 800 OOO F. 

Tél. : 434867-90 ap. 18 h. 


Ç 12 • arrdt J 

OCCUPÉ. LOI 1948 
12*. PROCHE BASTILLE 
Bal Imm. 1930. Asc. STUDIO 
30 m 1 . Loyer : 1 735 F/mois. 
500 000 F. 42-6830-15. 

M> DUGOMMBL Rua ChatsnmT 
RARE. GD 2 P. sur rue. 1 -*l. 
culs, équipée, bains, w.-e. 
ravalement en coure payé. 
750 000 F. 48-04-64-48. 

. Près GARE DE LYON 
Bel imm., digicode. 2 PCES. 
culs., wr.-c-, douche. Sur ma 
et cour. Balcon. 535 OOO F. 
CRÉDIT. 437804-64. 


Près M nubert. neuf jamais 
habité. Ancien Imm. XVft* 
réhabilité. 

Appartement haut da 
gamme, env. 115 m*. Hvlng 
50 m» * 2 chbres. selle de 
bains, «a Ho d'eau. 
48-22-03-80. 
43-59-884)4, poste 22. 

A 2 pas de l’entrée du 

JARDIN LUXEMBOURG 

SITUATION PfWflLÊGlÉE 
4* ét.. gd G P.. R ch. inondé 
de lumière, beau parquet 
cheminée. Habitable sans 
travaux. 7 700 OOO F. 
SERGE KAYSEfl : 4329-6868 


( B* arrdt j 

SÈVRES-BABYLONE. Imm. 
plane de L Double séjour 
+ 1 cham bre. Rue m cour. 
Sofaii. Px : 1 600 OOO F. 
François Faure : 4349-22-70. 

RUE DE SÈVRES 
BEAU 4 P. Tout confort 
Dana bel Imm. pierre de 
tans. 2 850 OOO F. 
SIPECO. 45-83-43 43 

RUE CASSETTE 

PtaJre vend beau 2 pièces, 
cul*— w.-c.. bains, refait 
neuf. 434337-00. 

OOËON MAZARME. Dou- 
bto Bv.. 2 chbres. 2 bains. 
100 m*. Superbe parle. Prix 
crise. 4844-6373. 

ODÉON SEINE Studio 
22 m* 695 000 F. Refah 
neuf. 4844-6873. 


( 14* arrdt ) 

MOUTON-DUVERNET 
Salon, salle à manger. 
3 chambres. 2 975 OOO F. 
François Faure : 434322-78 

MONTSOUR1S près è aâüür 
stùd.. cuis, séparée. ;dcha, 
wc. Vue dégagé*. Cft. 

Idéal étucunt 
-449 OOO F. 4327-8 MO 

ALÉS1A. J.- Moulin 
i Except. Ravfaeant 2 P., cuis- 
équipée, bains, wc. Refait 
neuf. Clair, calme. 

848 OOO F. 4327-9363 

MOUTON-DUVERNET 
BEL APPART PARFAIT 
ÉTAT. Séjour. 1 chbra. ods., 
sue do bains. 

i 1 140 OOO F. 48634343 


15* arrdt 


Parfait état. VUE DÉGAGÉE 
PLEIN SUD. 

1 OOO OOO F. 43634343 


( 16 • arrdt ) 

PAUL-OOUMER. GO STAND. 
Imm. réoant 4* ét. Gd 3 P. 
3 650 OOO F. 

La Clair : 43686836. 


( 7* arrdt ) j 

VAN EAU. Imm. ravalé. 
STUDIO. Aeceno., confort. 

Prix: 660 OOO F. 
Fran çois Faute : 45-4822-78 [ 

STUDIO 640 OOO F 

Tt oft- Tria deir. Parfait I 
état. M-Vaneeu. Affaire èj 
saisir. 436801-00 1 

“ lOO.m CHAMP-DE- MARS 

ÉCOLE MILITAIRE , 
Peut studio, tt confort. I 
Part. état. Imm. rénové. 
450 OOO F. 4866-43-43 

RUE DE BOURGOGNE 

Piake vend grand 2 p.. année. 
«■f-, w.-c.. bains. A rénover. 

2 400 000F. 434837-00. 

INVALIDES studio 22 m*. 
tout oonfort. Clair, rae-de- 
ch. Calma. 710 OOO F. 
UFR 4322-24-48. 


( 8* arrdt j 

prop. vend STLXMO 27 iré 
dans immeuble deeeé. 
rue Le Boétie (81. 1 PCE, 
aaDe de baine. M tdienerae. 
Son état. Agence s'abstenir. 
Libre au l'avril 1991. 
Prix : 1 lOO OOO F. 
4383-4313 {da 19hè20M. 

260 m 1 BALC. ~ 
. IMMEUBLE 1900 
, ÉTAT PARFAIT 
aménagement immédiat 
PFTAIRE 46-02- 1343. 


A PRIX EXCEPTIONNEL 
BEAU 2-3 P. Tout oonfort. 
3 ét-, sec., pierre de t. 
1 780 OOO F. 48634343. 

LA MUETTE- RARE 
BEAU DUPLEX. 5 P. 

Pariait état. Oekr. 
Calme. 4 200 OOO F. 
4866-4343 

AUTEUIL MOLITOR 

90 m 1 . 7* étage, balcon, 
soleil, vue aurnomoau. 
45-61-22-98 - 43585885. 

LA FONTAINE. BEAU 3 P. 
Ben état 3*éL, set, pierre de L 

NOTAIRE 

42-682304 

PL. mexicoTrès 

P. de taille. 8 étage, sac. 
Liv. -I- chbra, tout oonf.. 
refait neuf. 2 600 OOO F. 
Tél. ; 434337-00. 

EXCEPTIONNEL 

IB* N. proche Etoile. 
8 étage, aotafl, Imm. wxl. 
megnilC appert, triple récep- 
tion +■ 4 chbres + 3 «. rto 
bains -l- 1 aelie d'eau. 
1 grande culs- Installée 
+ appert, de service + par- 
king. Prix élevé justifié. 
48-22-03-80. 
43-636304. poete 22. 


16* NORD 


Métra Kléber. Rare. 1mm. 
récent, env. 100 m 1 . Grand | 
Mng + 2 chbres + 2 a. de 
bains. Parking . Imm. I 
4 410 OOO F.. 
.4322-03-80 : . | 

43-89-6804. poste 22. 


Ç 17* arrdt ) 

Prt« BATtONOLLES. BEAU 
2 PCES. culs., R cft 3* éL 
sur rue et cour. DWgde. 
Prix : ^*^54-84. 

NIEL-VILUERS 

EXCBT 40 m 9 environ. 
Ht piaf., tt cfvBde vitrée. 
800 OOO F. 4371-8300 


M* HOME. SEAU 2 P. 

| Tt ch. Sade d'eau, wc, kit- 
chen. équipée. Pari. état. I 
Immeuble ravalé. I 
690 000 F. 42-7 1-B 7- 24 , 

M- PLACE CUCHY 
Beau 2 P„ culs., s. de bains. ; 
w.-c, 3* éieoe. Imm. révélé. 
550 OOO RCRÉOIT TOTAL. I 
Tél. : 4804-8886. i 


ETOILE 


Dans maison sur jardin 
studio 31 m 1 . 2- étage, asc. 

1 100 OOO F. 4802-1343 

BONNE AFFAIRE , 

PORTE MAILLOT (proche) , 
Clair, aéré. 8 étage. Très bel ! 
eppanemem, env. 133 m>, 1 
doubla Hvlng 48 m 1 environ. 

2 chambras, cuisine, salle 
de beine, chambre service. 
Ascenseur. Très bon plan. 

4822-0380 ou 
43-89-0804. p. 22L 

17* PROCHE NEU8-L Y i 
Vue panoramique. 
Appartement en duplax. 
environ 150 m* + 90 m* de 
terrasse. 1- niveau : Entrée. | 
grande réception en rotonde 
+ 1 chambra aveo salle de 
bains et drasslng room 
-f- Cuisina. 2* niveau : 

1 grande pièce bureau. 

entourée de f ocrasses. 
Prestations créa lu x ueu s es, 
conviendrait . idéalement 
é couple ou personne seule. 
Prix : 10 OOO OOO F. 

48-22-03-80 
435868-04 p. 22. 


Ç 18* arrdt ) 

MARX-DORMOY 

EXCEPTIONNEL. 2 PCES 
PRIX 489 OOO F 
Entrée, culs., bains., wc. 
Crédit - 48 04- 08 BO 

R. CUSTTNeT Pierre da t. 

A saisir 3 P., culs., boira. 
Parquet, cheminée. 
Clair. Calme. 

789 OOO F. 4327-9883 

47. RUE STEPHEN SON 
asc., tapis escaL, interphone 

3 PCES CUIS. BAINS 

Refait neuf. 780 OOO F. Ce 
jour et demain 16 h b 19 h 
eu pptalra 48533830. 


appartements 
achats 


Recherche 2 è 4 p. PARES 
Préfère RIVE GAUCHE 
avec ou sens travaux 
PAIE COMPTANT riiez notaire 
487335-43. même rs soir. 

Rech. pour PIED-A-TERRE 
STUDIO ou 2 PIÈCES. 
Décision rapide. 
Pa iement comptent. 

M. DUBOIS. 

TéL : 42-71-9300. 

ACHÈTE PAIEMENT 
COMPTANT chez notaire, 
eppsrta sur Parla même. 

A rénover. M“ MAUOLHT. 
Tél. : 42-71-94-34. 

PAECOIOTANT 
10 m* à 50 m> PARIS 
et BAMJEUE MÉTRO 
Monsieur MICHAUO 
T«. : 4804-6885. 

EMBASSY SERVICE 

reeh. pour CLIENTS 
ÉTRANGERS APPART» è 
PARIS de 200 è 450 m*. 

EMBASSY BROKER 

rech. pour BMVESTTSSEUR8 
ÉTRANGERS et WSTfTU- 
TIONNEI-S IMMEUBLES en 
maillé Parie- province 
commerdeux et habita non». 

TÉL : (1) 45-62-16-40 

ou FAX: 42-8821-54. 


locations 
non meublées 
offres 


BERCY. Imm. de 1988, 
3 P. de 65 m* env. SaHe de 
b rins, w.-c.. rangements. 
B 897 F chgee comprises. 

3615 LOCAT 

43-87-8829 

Montmartre. Imm. stamfing 
magnifique 6 pièces, tout 
confort, ref. neuf, bafe., 
3 sales d’eau, rangements, 
cave, parie. 9 600 F par mois 
+ chiigw. Chauffage indhr. 
EC COLLEC. 42-584336. 

BERCY. Immeuble de 1988 
3 P. de 65 m* env. Salle de 
bains, w.-c.. rangements. 
5 897 F cha rge a comprises. 


3 PCES - BAINS 3615 LOCAT 


Ascenseur. Occupé loi 
1948. per une personne. 
Tél. : polaire 47-04-24-62. 

18. EXCEPTIONNEL. 2p7 
Cuis., s. de bains, gd balcon. 
BgL. imm- pierre de ,tb>Uo. 
M* MAHX-DORMOY. 820000 F 
è débarda. 486801-00. 
f 

( 19* arrdt ) 

METRO BELLEV1LLE 

A SAISIR 

CHARMANT 2 P. Tout ch. 
S. de bns, w.-c.. culs, éqrépés. 
485 OOO F. 42-71-87-24. 

Près PARC V1LLETTE 
Except.. pierre de t.. 40 m*. 
2 P., ent.. culs., bns. wc. 
cave. 639 OOO F. orédh. 
4804-0860 

( 20* arrdt ) 

IMÉTROJOURDAM 
Bel imm. STUDIO. Kitdwn.. 
tt ch- Poasfls. mezzanine. 
2* étage, clair. 315 OOO F. 
CREDIT. 4370-04-64. 

( ™ 1 

ySeine-et-Marna 

MARNE-LA-VALLÉE 

NOISIEL 

F4, 85 m* + box fermé. 
100 m du R ER. proximité 
école et oommsrcaa. loggia 
sur allée forestière en zone 
pMtonno. Prix : 720 OOO F. 
Tél. : 6817-15-44 ap. 19 h. 

Ç 91 - Essonne J 

VMY-CHAT1U-ON (91) 
Part. VEND très bel appert, 
type F3. Résidence stan ding. 
Entrée, séjour, cuisine 
aménagée chêne massif. 

2 chambras, déboires, «ans 
de bains, w.-c. coûtera-. 

Proche toutes commodité* 
{écoles, commerces). 

Prix :760 000F. 

T4L : 6824-5867 ap. 19 h. ' 
Agences s'abstenir. 

sà 'j 

\Haut$-de-Seing 

SCEAUX CENTRE 
appert. 112 m”. cuia. équl- 
pée. bmloorm, cave, garage. . 

3 200 OOO F. 4861-6825. 1 


Ç 95- Vaf-d'Oizè) 

ENGHtEN 

A vendra dene Imm. de 
stand, è 100 m du lec. 
grand studfo 47 irf. tout 
conft, bric. 1 1 m*. gde cule. 
+ cave. Prix î 530 000 F. 
TéL : 34- 15-02-92 


Etranger 

SUISSE 


Studfoe. apporte, christs è 
Montreux, Cra ne Montana, 
VMjfer, Vrisrs, DtobUret*. 
VaMa Genad, Leysbi. Jura, 
etc. dès Fr S 200 OOO. 
Crédhs. REVAC SA. 

62 Man U xffl a nL 1202 Genève. 
TéL : * 41-22-7341540 . 
Fax: 734 12 20. 


maisons 
individuelles 


BUTTES-CHAUMONT 
MAISON PARTICULIERE 
270 m*. 4 niveaux, double 
exporit. 5 o f i b ree. OriténaL 
4 900 OOOP. 48789307. 


43-87-89-29 


( Région parisienne j 

Part, loue 3 P. Vitrye-Seina 
Refah neuf. 61 m 1 . Loggia 
+ parie. + cave. 4 500 F Ec. 
Tél. : 49-6862-02 


locations 
non meublées 
demandes 


URGENT 

J.-F. rech. studfo. environ 
35 m*. près Buttes-Chaumont 
Tél. : 488862-02 

RESIDENCE CITY 

URGENT. Rech. pour diri- 
geants étrangers, d’impor- 
tante groupes «nglo-saxons 
LUXUEUX APPARTEMENTS. 
QUARTIERS RÉSIDENTIELS 
et MAISONS OUEST-EST. 

TÉL: (1) 45-27-12-19 
EMBASSY SERVICE 

8. sv. de Messine. 78008 Paris 
recherche APPARTS 


Ç ETRANGER ) 

Port. rech. en Tunisie loca- 
tion 1 en ou plue. 

Début septembre 1991. 
Vida vida ou meublée. 
Calme. 4 P. avec garage. 
Région La Mante ou Nebeui. 
Tri. : 4388 11-31 


pavillons 


CRÊTES, près R ER, BEAU 
PAVtfc « PCES, ôtas., w.-c.. 


300 nf terrain. 649 OOO F. 
CRÉDIT. 437804-64. 

1 Sortie AMBOiSE dn»L TOURS 
i PAVILLON F 4. técant, 110 ri*. 

S/sof compiéL (ené-entené. 

{ Garaaa. Terr.t 3 000 nF «m. 
clos. Vér. élu, CHeutt. gaz 
+ pstha maison indépendants. 
880 000 F. Tri. raprèa-mld : 
(16) 47-57-3335. 


propriétés 


EXCEPTIONNEL 

A 1 h de Parta, direct sut. sud 
Région M0NTARG1S 
VD CAUSE DIVORCE 
Tr. balte v«a pL püad 180 m* 
habtt.. Sri. Sri- 35 m*. chemi- 
née 4 chbres. bibèsth., culs, 
aménagée, 2 a. d. bns, w.-o^ 
eM cent. gaz. Terrain cto* 
tuvsegé 2 650 m». AVE C 
RSCnE PRIVÉE CHAUFrtE. 
URGENT PX SACRIFIÉ 

695000 F 

CRÉDIT 90 96 

AJ.E. 18388898B2. 7 i/7. 


terrains 


AIX-EN-PROVENCE 
* Face è la Sainte- Victoire 
Dans 7 he d'un domina 
preexfgiaux proche centra- 
i vfHe. quelques très beaux 
terrains pour des demeures 
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COMMUNICATION 

Bataille ponr le contrôle de TF 1 

La vente des actions de M. Maxwell 
peut affaiblir le pouvoir de M. Bouygues 


La télévision française retrouve 
le cbemin des prétoires.- Seize 
mois après le procès qui avait 
opposé M. Robert Hersant au tan- 
dem Beriusconi-Seydoux pour le 
contrôle de (a Cinq, deux action- 
naires de TF 1 vont s'affronter 
devant le tribunal de commerce de 
Paris. Jeudi 21 février, le groupe 
Bouygues, principal actionnaire de 
la chaîne, assigne en référé le 
groupe Maxwell pour avoir vendu 
S la banque d’affaires américaine 
Goldman Sachs 10 % des 12 % du 
capital de la Une qu’il détenait ( le 
Monde daté 1 7-1 S février). 

Le numéro un mondial du 
bâtiment-travaux publics accuse 
son adversaire de n’avoir pas fait 
jouer le droit de préemption au 
profit des autres actionnaires 
d'origine de la chaîne. Ceux-ci, 
selon le pacte de droit privé qui 
les unit, ont en effet trois mois 
pour acheter - ou non - toutes Les 
actions mises en vente par l'un 
d’entre eux. Le magnat britanni-* 
que avait bien annoncé, le 2 octo- 
bre dernier, son intention de ven- 
dre mais il n’a, selon les 
responsables de TF 1, notifié offi- 
ciellement sa décision que le 
2 S janvier, dix jours seulement 
avant de céder ses parts à Gold- 
man Sachs. 

A Londres, M. Maxwell se 
défend, explique et menace. Il 
affirme avoir «agi en parfaite 
bonne foi et en stricte conformité 
avec [ses] obligations ». Les autori- 
tés boursières et le président du 
CSA avaient été informés. Préve- 
nus, la «quasi-totalité» des autres 
actionnaires du «noyau dur» 
avaient renoncé à leur droit de 
préemption. 

«Si violation des accords II y a, 
ajoute M. Maxwell, elle est le fait 
de Bouygues» dont «TF 1 n’est 
que l’instrument totalement captif. 
(...) Ce procès fait partie d une 
série de manœuvres pour obtenir 
une modification de la loi 
(NDLR : qui interdit an groupe 
Bouygues de détenir plus de 25 % 
du capital de TF 1) ou pour la 
contourner, par. dés portages, illi- 
cites (...f"Tout cela, conclut 
M. Maxwell, sera dévoilé, avec 
accords et documents à l’appui, 
devant la Justice.» 

. A plusieurs reprises, déjà, le 
milliardaire britannique avait 
dénoncé « l’exercice solitaire du 
pouvoir » de l’opérateur de TF 1, 
estimé que la chaîne «ne gagnait 
pas assez d’argent » et déploré de 
ne pouvoir conduire le développe- 
ment international comme il lé 
souhaitait. 1) avait même specta- 
culairement dénoncé, en octobre 
1988, au MIPCOM de Cannes, le 
remplacement de M. Francis 
Bouygues par M. Patrick Le Lay i 
la présidence de TF 1. Une récon- 
ciliation semble improbable, 
M. Maxwell étant, selon ses 
proches, «serein mais déterminé». 

Tout devrait donc se jouer sur 
l'interprétation du texte même de 


la danse de préemption. L'action 
en justice pourrait étire longue. 
Fila bloque temporairement, en 
tout cas, le remodelage eu cours 
du capital de TF 1. Elle gèle aussi 
l'intervention du Conseil supé- 
rieur de l'audiovisuel. Les 
« sages», qui ou longuement reçu, 

matai 19 février, les responsables 
de TF i pour discuter... parral- 


leur permet de retirer l’autorisa- 
tion d’émettre accordée à un 
repreneur, « sans mise en demeure 
préalable , en cas de modification 
substantielle (-.) du capital ». 

Une rameur 
insistante 

Si le tribunal devait donner son 
aval è la transaction, modification 
substantielle il y aurait, dit-on au 
CSA. Mais, sauf éclatement - 
encore improbable - de l’action- 
nariat, elle ne devrait pas être suf- 
fisante pour justifier l'ouverture 
d’un appel d'offres pour une éven- 
tuelle reattribution de la chaîne. 
Le CSA n’a-t-il pas accepté l’en- 
trée puis la prise de contrôle de la 
Cinq par Hachette? H serait diffi- 
cile à l'instance de régulation, 
quels que soient ses griefs i 


l'égard des dirigeants de TF l, de 
pratiquer la politique du « deux 
poids, deux mesures». 

Pour le groupe Bouygues, le 
danger le plus immédiat n'est 
donc pas là. Mais dans la nécessité 
où Q se trouve d'empècher que les 
actions litigieuses ne tombent 
dans des mains ennemies ou peu 
sures - celles de M. Jérôme Sey- 
doux, par exemple, comme le vent 
une rameur insistante dans les 
milieux professionnels, entretenue 
par le laconisme de ses démentis. 

L’opérateur de TF 1, qui ne peut 
accroître sa participation dans la 
chaîne, plafonnée par la loi à 
25 %, doit convaincre ses alliés de 
le faire i sa place. C’est à quoi 
s’emploie activement son état-ma- 
jor depuis quelques jours. Avec 
des résultats contrastés pour l'ins- 
tant Toujours vendeuse des 5,9 % 
du capital de TF 1 qu’elle détient 
la Garantie mutuelle des fonction- 
naires (GMF) exclut bien sür de 
s’engager. Les banques (Crédit 
lyonnais, Société générale, Worms 
et Cie, Indosuez) s’interrogent. 
M. Bernard Tapie serait, dit-on, 
prêt à faire un effort 

Dans b meilleure tradition d'un 
«Dallas», le feuilleton TF t ne 
fait que commencer. 

PIERRE-ANGEL GAY 


La création de Ciné-Mac-TV 


Le forcing de M. Quilès 
en faveur de la norme D2 Mac 


M. Paul Quilès n’aime pas les 
esprits chagrins . C’est donc «sans 
états d’âme» que le ministre des 
Postes et des télécommunications a 
donné, mardi 19 février, le coup 
d’envoi â Cîné-Mao-TV, une asso- 
ciation chargée de promouvoir en 
Francela nouvelle normede télévi- 
I sion D2 Mac Paquet, première 
étape vers l’introduction sur tout le 
continent de la télévision haute 
définition (TVHD). Présidée par 
M. Philippe Giscard d'Estaing, 
conseiller international auprès du 
PDG de Thomson, et animée par 
M. Pierre Boni, directeur du mar- 
keting et de la communication & 
TDF, cette structure sera notam- 
ment chargée d’informer et de 
familiariser 1e grand public avec 
cette nouvelle technique par des 
campagnes de promotion et de 
publicité. 

L'ensemble des professionnels 
concernés (industriels, chaînes, 
câblo-opérateurs, gouvernement, 
.détaillants, etc.) pourront égale- 
ment y coordonner leurs activités. 
Et de nouvelles sociétés, comme 
[TF 1, devraient encore y adhérer. 
tEnsemble. les adhérents devraient 


Eogene Fodor 

fondateur des gnides de voyage 


IMMOBILIER CONSEIL: 
. 42-27-81-78 


L'auteur et le fondateur des 
guides de voyage Fodor, Bigene 
Fodor, est mort mardi 19 février 
aux Etats-Unis, dans le Connec- 
ticut. II était âgé de quatre- 
vingt-cinq ans / nos dernières 
éditions du 20 février)- 

Les guides Fodor sont devenus 
depuis plus de cinquante ans les 
compagnons indispensables des 
touristes et des voyageurs, améri- 
cains ou européens. Ils sont aussi 
réputés que les guides Michelin ou 
Baedeker. Leur fondateur, Eugène 
Fodor, était né le 14 octobre 1905, 
â Leva, une ville alors hongroise 
devenue tchèque depuis. Venu en 
France, il avait été étudiant à Gre- 
noble et à ta Sorbonne. Le don des 
langues - il en parlait cinq - et le 
goût du voyage lui donnèrent 
l’idée, alors qu’il venait de s’ins- 
taller à Londres dans les années 30 
et qu’il travaillait pour une com- 
pagnie maritime, d’écrire un guide 
de voyage à l’usage des touristes 
britanniques désireux de décou- 
vrir les peuples et les coutumes 
européens en dépensant l’argent 
juste nécessaire. 1936... On the 
■Continent lot un véritable succès. 
U ajoura ensuite aux vingt-cinq 
pays européens décrits dans son 
guide la Grande-Bretagne, l’Ir- 
lande et l'Ecosse. 

Sa renommée traversa l’Atlanti- 
que. Eugene Fodor s’établit dès ta 
fin des années 30 aux Etats-Unis 


et fut naturalisé en 1942. Pendant 
la seconde guerre mondiale, il tra- 
vailla pour les services de rensei- 
gnement, ce qui lni valut, plus 
tard, d’être accusé d’avoir été un 
agent de la CIA et d’avoir « cou- 
vert» des agents en les faisant pas- 
ser pour les auteurs de ses guides. 
Mais Eugene Fodor démentit 
avoir appartenu à la CIA. 

Il céda & Random House les 
droits sur ses guides, en 1968. 
Aujourd’hui, les cent quarante 
titres des guides Fodor se vendent 
dans le monde entier, en multiples 
traductions, à deux cents m fl lions 
d’exemplaires par an. 

Jean Autin 
PDG de Dargand 

Jean Autin, PDG des éditions ! 
Dargaud depuis 1990, est décédé 
mercredi 20 février â l’Hôpital 
américain de NeuiUy, des suites 
d’une longue maladie. Il était âgé 
de 69 ans. 

Inspecteur général des finances, 
Jean Autin avait notamment fait 
une longue carrière dans le secteur 
de l'audiovisuel. Il avait été mem- 
bre du conseil d'administration de 
l’ORTF de 1972 à 1974 avant de 
présider TDF jusqu’en 1981. 
Nommé à b Haute Autorité de b 
communication audiovisuelle en 
1982, il avait ensuite été membre 
de l’institution qui lui avait suc- 
cédé, b CNCL, de 1987 & 1989. 


doter b nouvelle association d'un 
budget - encore modeste - de 
5 millions de francs en 1991. 
« L’équipe de France de la TVHD 
est désormais constituée », a 
affirmé M. Quilès, qui s'est plu à 
fustiger les « chroniqueurs des catas- 
trophes annoncées » et à exhorter 
les professionnels à «sortir du syn- 
drome de l’échec » pùüir'«se laisser 
emporter par une volonté de réus- 
site». 

Sans jamais nommer le rapport 
confidentiel du Centre d'analyse et 
de prévision du ministère des 
affaires étrangères - rapport qui 
préconisait f abandon du D2 Mac, 

- M. Quilès s’est une nouvelle fois 
efforcé d'en minimiser la portée (le 
Monde du 14 février). Le premier 
téléviseur D2 Mac en formai 16/9° 
est proposé au grand public à 
35 OOO F pièce quand son concur- 
rent japonais revient à 150 OOO F. 
Désormais disponibles, les déco- 
deurs Visiopass vont permettre aux 
abonnés du câble parisien de rece- 
voir les neuf chaînes que Lyon- 
naise Communications va progres- 
sivement diffuser en D2 Mac. 
M. André Rousselet, PDG de 
. Canal Plus, assure que ses propres 
décodeurs - les Decsat - vont faire 
leur apparition dans son réseau de 
revendeurs pour capter les chaînes 
diffusées par les satellites TDF 
l-TDF 2. Enfin, Antenne 2 com- 
mence à produire les premières 
émissions grand public en D2 Mac. 

Bref, pour le ministre, b France 
est prête, alors que les travaux réa- 
lisés aux Etats-Unis sur la com- 
pression des images numériques - 
susceptible de rendre obsolète b 
technologie du Mac - n'ont pas 
dépassé le stade du laboratoire. 
Reste pour M. Quilès à gagner la 
bataille européenne et notamment 
l’extension - par l’adoption d’une 
nouvelle directive communautaire 

- â tous les satellites européens de 
b norme D 2 Mac. Fort du soutien 
allemand, M. Quilès a déclaré 
«avoir de bonnes raisons de pen- 
ser» qu’une majorité d’Etats euro- 
péens iront en ce sens. 

P.-A. G. 


EDITIONS 


LES FUTURS 
DE L'EUROPE 

Fondation 
Europe et Société 


VENTE EN LIBRAIRIE 


DES 

iTe Hlon3c LIVRES 


•i 
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MARCHES FINANCIERS 


Au Luxembourg 

L’UAP et ses alliés créent la première 
société européenne d’assurance-vie 


La première compagnie euro- 
péenne d'assurance-vie, baptisée 
Pan Euro Life (Société pan-euro- 
péenne d'assurance- vie SA) vient 
d'être créée au Luxembourg. Ses 
promoteurs : l’UAP (Union des 
assurances de Paris), numéro un du 
secteur en France et les membres de 
son «club», l’assureur britannique 
Sun Life (détenu à 27,6 % par 
PUAP), la Royale belge (détenue à 
34,1 %) et la Banque internationale 
& Luxembourg (BILL première ban- 
que commerciale privée du pays, 
détenue à 22 % par le groupe 
Bruxelles Lambert (associé de l'UAP 
dans la Royale belge). 

L'UAP détient 30 % de la nou- 
velle société (au capital de 100 mil- 
lions de francs français environ), les 
autres partenaires 20 % chacun, et 
10 % restent à attribuer à un dernier 


partenaire qui pourrait être l'alle- 
mand Colonia, filiale du groupe 
français Victoire (dont l’UAP 
détient 34 %). 

PanEuroLife, projet lancé à la 
mi-89, a pour ambition <r d’anticiper 
l'Europe de ' demain », a affirmé le 
18 février à Luxembourg M. Gaston 
Thom, ancien président de la Com- 
mission européenne & Bruxelles et 
du gouvernement luxembourgeois, 
président de la BIL et de PanEuro- 
Life. Une Europe encore en devenir 
dans le domaine de l’assurance- vie, 
qui a représenté en 1988 un marché 
de 130 milliards de dollars (environ 
650 milliards de francs). PanEuro- 
Life, qui lancera son premier pro- 
duit, Ducat, en mars, souhaite réali- 
ser 350 millions de francs de chiffre 
d’affaires en 1991 et atteindre la 
rentabilité la troisième année. 


Concentration dans la distribution de matériel électrique 

Pinanlt achète 24,2 % de Groupelec 
à la Lyonnaise-Dumez 


Pinault confirme son intérêt 
pour la distribution électrique. Le 
groupe de négoce vient d’acquérir 
la participation de 24,2 % dans 
Groupelec, numéro quatre du sec- 
teur (7 % du marché fraqçais de 
la distribution électrique, un chif- 
fre d’affaires de 2,1 milliards de 
francs en 1990 et un réseau de 
I 400 points de vente), dont la 
Lyonnaise-Dumez souhaitait se 
dessaisir. Après avoir cédé la CGE 
Distribution à Sonepar (23 % des 
ventes de matériel électrique en 
France), la Lyonnaise-Dumez 
solde ainsi, à l’exception de sa 
participation dans United West- 
bume, ses activités dans le négoce 
de matériel électrique, sanitaire et 
chauffage. 

Cette acquisition permet au 
groupe Pinault de se doter, pour 
un prix qui c'a pas été rendu 
public, à côté de la CDME 
(14,7 milliards de francs de chiffre 
d’affaires, trouvée dans la corbeille 
de la CFAO), d’un deuxième axe 
de développement, dans un secteur 


qui connaît une forte croissance et 
dont la concentration, à l’échelle 
européenne, est loin d’être ache- 
vée. Si dans l’Hexagone, quatre 
ténors (CDME, Sonepar, CGED, 
Groupelec) se partagent 70 % des 
ventes, les parts de marché sont 
davantage émiettées dans la plu- 
part des pays de la Communauté. 
Selon M. Serge Weinberg, le direc- 
teur général de Pinault SA, le but 
de cet achat est de permettre d'of- 
frir aux entreprises familiales, à la 
recherche d’alliés, «deux formules 
de rapprochement complémentaires 
et différentes ». En clair : soit un 
arrimage à la CDME, soit une 
entrée dans la fédération des trente 
petites sociétés qui constituent l'ar- 
mature de Groupelec. La structure 
du capital de Groupelec exclut 
pour le moment toute tentative de 
prise de pouvoir par Pinault, où 
l'on assure que l’indépendance et 
l’autonomie managériale de Grou- 
pelec seront préservées. 

C. M. 


EN BREF 

□ Consultations le 25 février ft 
Vienne entre plusieurs pays de 
l'OPEP. - Plusieurs représentants 
de pays membres de l’OPEP (Orga- 
nisation des pays exportateurs de 
pétrole) tiendront des consulta- 
tions préliminaires lundi 25 février 
à Vienne, avant la réunion du 
comité ministériel de surveillance 
du marché prévue le 1 1 mars, a 
indiqué à l'AFP le président équa- 
torien, M. Rodrigo Borja, en visite 
officielle à Paris. 

a La Grande-Bretagne réduit son 
déficit commercial automobile. - La 
Grande-Bretagne a réduit de 30 % 
son déficit commercial dans le 
secteur automobile en 1990, a 
annoncé la Société des construc- 
teurs et concessionnaires automo- 
biles britanniques (SMMT). Le 
déficit des échanges automobiles 
est tombé de 6,55 milliards de 
livres (65 milliards de francs) en 
1989 à 4,58 milliards en 1990, 
grâce â un bond de 22 % des 
exportations (414 000 voitures) et 
â une réduction de 13 % des 
importations (1,19 million). 

Les exportations s'expliquent 
pour beaucoup par la montée en 
puissance des. usines locales des 
constructeurs japonais, tandis que 
la récession et les très fort taux 
d'intérêt ont freiné la demande. 
En décembre, la balance commer- 
ciale automobile a même été excé- 
dentaire de 52,9 millions de livres, 
reflétant l'effondrement des ventes. 
Avec l'entrée en production pro- 
gressive des usines nipponnes (Nis- 
san est installé, mais Toyota et 
Honda bâtissent actuellement des 
sites de production), le déficit 
commercial du secteur automobile 
devrait aller jusqu’à disparaître, 
selon le gouvernement britannique. 

□ La monnaie bulgare est fortement 
dévaluée. - Le lev, la monnaie bul- 
gare, a été dévalué mardi 
19 février, pendant la première 


séance de cotation officielle de 
cette monnaie depuis plus de qua- 
rante ans. Son cours est passé 
de 2,79 leva pour un dollar & 
28,25 leva, a annoncé l’agence bul- 
gare BTA. Jusqu'à présent, il 
y avait en Bulgarie plusieurs 
cours de change, notamment ceux 
d’achat, de vente, le cours touris- 
tique et le cours officiel. Pour les 
touristes, par exemple, le dollar 
était changé contre 15 leva, alors 
que le marché noir offrait de 20 à 
25 leva pour un dollar. 

Selon un décret ministériel entré 
en vigueur vendredi dernier, les 
citoyens et les entreprises bulgares 
peuvent maintenant vendre des 
devises librement. En revanche, 
seules les entreprises ont le droit 
d’acheter des devises sans restric- 
tions. Pour les citoyens, une limite 
de 50 dollars (250 F) par an est 
imposée. 

□ Le constructeur d’automo- 
biles brésilien Auto latins licencie 
8 110 personnes. - Le constructeur 
automobile Autolatina, filiale com- 
mune de Volkswagen et Ford au 
Brésil, a annoncé lundi 18 février 
le licenciement de 8 110 per- 
sonnes, dont 3 000 départs volon- 
taires, dans ses usines de Sao- 
Paulo. Dis l’annonce de ces 
mesures, des salariés ont paralysé 
la production. Mardi, les travail- 
leurs ont décidé de poursuivre la 
grève. Autolatina, qui contrôle 
60 % du marché et emploie près de 
60 000 personnes, prévoit une 
chute des ventes en 1991 et veut 
adapter sa production. Le ministre 
de l'économie, M. Zelia Cardoso 
de Mcllo, a critiqué la décision 
d'Autolatina et accusé l'entreprise 

de v boycotter » le deuxième plan 

Collor, lancé le 31 janvier dernier. 
-(AFP.) 
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NEW-Y ORK, 1 9 février ■!» 

Prise de bénéfices 

La Bourse de New- York a tait une 
pause mercS, les investisseurs pre- 
nant prétexte de l'attitude du prési- 
dent Bush b l’égard du pian de paix 
soviétique pour dégager des béné- 
fices. En retrait d'environ 10 pointa 
durant l'essentiel de is séance, 
l’indice Dow Jones des valeurs 
vedettes a clôturé b 2 932.18 en 
baissa de 2.47 points (- 0,08 %). 

Quelque 190 mitons d’actions 
ont été échangées. Le nombre des 
titras en baisse a dépassé celui des 
valeurs an hausse dans un rapport 
de près de 8 contre 7 : 887 contre 
775. Le cours de 399 titres est 
resté Inchangé. 

M. Hugh Johnson, responsable 
chez First Afixsny Ccrp., estime que 
la pause observée par le marché 
était prévisible, après la hausse de 
près de 60 points enregistrée ven- 
dredi. WaO Street ét rit famée lundi 
pour le President’» Dey. La plupart 
des Investisseurs attendant la dépo- 
sition mercredi devant le Congrès 
américain du président de la 
Réserve fédérale, M. Alan Greens- 
pan, ainsi que la résultat des initia- 
tives de paix dans le Golfe. 

Sur le marché obigataâe, les taux 
d Intérêt sur les bons du Trésor à 
trams ans. principale référence, 
sont restés inchangés, è 7,98 % 
mardi en fin tfaprès-mid'i. 
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LONDRES. 19 février J, 


La Bourse de Londres a terminé 
la journée de msrdl an baisse. A la 
clôture, l’indice Footsle des cent 
grandes valeurs a perdu 8.9 points 
à 2 312,4, soit un repli de 0.3 %. 
Le voiune des échanges s'est légè- 
rement contracté. 484,7 truffions de 
titres ont été échangés, contra 
506.8 mSons lundi. 

Après uns séance incertaine maïa 
soutenue, le Stock Exchange a 
inversé te tendance en mi Beu de 
séance pour finir dans la rouge, 
déprimé par l'ouverture en baisse de 
Wal Street, k» ventes bé né fici ât es 
et révolution du conflit du Goto. 

Les magasins, les assurances, les 
compagnies d'eau et d'électricité 
ont reculé. Les banques ae sont 
démarquées è b baisse dans te si- 
loge de Uayds, dont les résultats 
(qui seront annoncés vendrecH) 
devraient comporter d'importantes 
provisions pour mauvaises dattes. 
En revanche, tes pétrofièraa ae sont 
redressées avec le relèvement des 
cours du bram, lié au rejet américain 
de te p ropos iti on soviétique pour la 
résolution du confit du Golfe. 


Poursuivant le mouvement de 
reprise amorcé depuis - cinq 
séances, la Bourse de Paris a 
confirmé mardi l'optimisme des 
professionnels, fondé sur un 
règlement imminent de la guerre 
dans le Golfe. En hausse de 
0,56 % dès les premières tran- 
sactions. las valeurs françaises 
ont continué leurprogresaion eu 
coure de la matinée. A la mi-jour- 
née, l'indice CAC 40 se mainte- 
nait toujours au-dessus de te 
barre des 1 700 points, franchie 
quelques heures plus tût, niveau 
qu'il avait quitté depuis la fin du 
mois d’août dernier. A la mt- 
séanca, les gains de l’indicateur 
de te place étaient supérieurs è 

I, 2 96. Les prises de bénéfices, 
intervenues dans l’après-mkfi. ont 
néanmoins minoré la hausse Ini- 
tiale. En clôtura, l’avance n'était 
plus que de 0,35 %. 

i Les milieux financiers ont loué 
une fois encore ta fin rapide de b 
guerre du Golfe, confortés dans 
leur sentiment par te présentation 
du plan de paix soviétique è 
M. Tarak Aziz. ministre Irakien 
des affairas étrangères. La 
réponse è ce plan, positive selon 
un diplomate Iranien, devait être 
connue dans la journée. La signa- 
ture d’un armtencs, toujours selon 
les milieux financiers, pourrait 
relancer une reprise économique. 
D’autre part, la détente des cours 
du pétiole devrait être un élément 
favorable de plue pour envisager 
une baisse du loyer de l’argent. 

En cette veine de liquidation 
pour la terme boursier de février, 
gagnante pour l’Instant de 

I I, 73 86. tes échanges ont été un 
peu plus fournis qu'à l'accoutu- 
mée. Les valeurs de la distribution 
ont été très entourées, telles 
Galeries Lefayette et Bon Marché. 
Les votam de loisirs ont aussi été 
très actives. En revanche, les 
titres liés à l'industrie pétrolière 
ont baissé dans la sillage des 
cours du brut. Sur le marché de 
l’or, le lingot a perdu 250 F è 
59 250 F, Je napoléon, pour sa 
part, ne cédait que 1 F è 390 F. 


TOK YO, 20 f évrier t 
Légère hausse 

La Bourse de Tokyo a terminé 
la séance de mercredi sur une 
légère hausse apres avoir an 
début de journée cédé du terrain 
sous l'effet de prises de bénéfice. 
Le Nikkei a gagné 31,81 yens è 
28 198,79 yans. A te mi-séance, 
le volume des échanges s’est 
contracté è environ 550 millions 
do titras, contra 750 millions 
mardi matin et 1.44 milliard pour 
l'ensemble de mardi. 

La baisse du yen et le recul de 
Wall Street ont encouragé les 
investisseurs è prendre leurs 
bénéfices après plusieurs séances 
de hausse sensible. Les grandes 
valeurs sidérurgique* comme Nip- 
pon Steel et NKK ont reculé, ainsi 
que les constructions navales et 
les électriques. 
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FAITS ET RESULTATS 


□ AGF : Standard aad Poor’s 
accorde la notation AAA. - 
L'agence d'évaluation financière 
Standard and Paor’s a accordé la 
notation maximale «AAA» aux 
Assurances générales de France 
(AGF) pour <r leur capacité à faire 
face aux engagements sur risques». 
Cette note s applique aux deux 
principales unités opérationnelles 
du deuxième groupe d’assurances 
français nationalisé, AGF-Vie et 
AG F- IA RT et reflète l'importance 
des fonds propres des AGF, sa. 
forte position sur le marché fran- 


groupe 

groupe d'assurances français noté 
par Standard and Poor's. L'UAP, 
également nationalisée, a été la 
première è recevoir la note 
« AAA », tandis que le groupe 
AXA recevait la note «AA+». 

□ Victoire : chiffre d’affaires en 
hausse de 14 % en 1990. - Le 
Groupe Victoire (assurances) a 
réalise un chifTre d'affaires conso- 
lidé de 57,7 milliards de francs en 
1990. soit une hausse de 14 % par 
rapport A 1989. A périmètre 
constant, c’est-à-dire sans tenir 
compte de la consolidation en 
1990 des sociétés Niew Rotterdam 
(détenue à 78 9b par ie groupe Vïc- 
toire-Colonia), La Laurentienne 
générale (50 ‘lÿ et Prudential Italie 
(50 %), le chiffre d'affaires croit de 
seulement 7 %. Le chiffre d'af- 
faires mondial, qui inclut les parti- 
cipations minoritaires mises en 
équivalence dont la plus impor- 
tante est Baltica (23 %). devrait 

atteindre 60,7 milliards de francs, 
en hausse de g % sur 1 989. 

□ UBP : résultat aet en hausse de 
33.2 % en 1990. - L'Union de ban- 
ques à Paris (U B P, groupe CCF) a 
enregistré un bénéfice net de 
81,1 millions de francs pour l'an- 
née 1990, en hausse de 33,2 % par 
rapport à l'exercice procèdent 
(60,9 MF). Le produit net bancaire 
s'est établi A 680,6 MF, soit un 
gain de 19.9 % par rapport à 1989 
(567,7 MF). Le résultat brut d’ex- 
ploitation enregistre une bonne 
progression A 211.7 MF contre 
129,4 MF en 1989 (soit + 63,6 %), 
en raison d'un accroissement 
contenu des frais généraux (+ 7 %). 

□ Le Crédit lyonnais acquiert 
.29,5 1b du cabinet de courtage 


Beasé. - Le Crédit lyonnais a 
acquis 29,5 % du capital du cabi- 
net de courtage Bcssé, spécialisé 
dans l’assurance des grandes entre- 
prises. Le groupe Bcssé se classe au 
.dixième rang du courtage français 
avec un chiffre d'affaires de 
142 millions de francs en 1989. Le 
cabinet avait déjà ouvert en 1987 
son capital à Paribas à hauteur de 
10 %. 

a Bis prend une société espagnole 
de nettoyage. - Le groupe Bis, dont 
le chiffre d'affaires a atteint 
8,6 milliards de francs en 1990, 
axé surtout sur le travail tempo- 
raire, l’assistance financière et 
technique, le nettoyage (avec Erora 


prendre une participation de 70 9b 
dans la société de nettoyage 
Cosmo Industrial, installée à Bar- 
celone (Espagne) pour 315 millions 
de pesetas (environ 17 millions de 
francs). 

□ Tate and Lyïe prend 30 % d'une 
raffinerie de sucre hongr o ise. - Le 
groupe sucrier britannique Tate 
and Lyle a reçu l'autorisation des 
autorités hongroises de prendre 
une participation de 30 % dans la 
principale raffinerie de sucre de 
betterave du pays. Tate and Lyle 
va dépenser environ 10 millions de 
livres (100 millions de francs) pour 
entrer dans le capital de Hajdusa- 
gai Cukorgyar, la raffinerie la pins 
moderne de Hongrie, avec une 
paît de 15 % du marché national. 

□ Une société européenne _ de 
couell eu stratégie. - Réunis jus- 
qu’à présent de façon relativement 
informelle, les huit partenaires du 
groupement de conseils en mana- 
gement The Europcan Indépen- 
dants ont décidé de créer une 
filiale commune de conseil en stra- 
tégie, ELI. Strategy Company. Son 
capital sera détenu à 60 % par les 
huit sociétés membres, à 30 % par 
le partenaire néerlandais du 
groupe Berenschot et à 10 9b par 
les consultants de E.l. Strategy 
Company. Le représentant français 
du groupement est Orgaconseil, dn 
groupe informatique S02. Le 
réseau des Europcan Independcnts 
réunit 1 500 consultants, et a réa- 
lisé un chiffre d'affaires de plus 
d’I milliard de francs en '1990. 
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Dollar : 5,06 4 

Le dollar s'échangeait en légère 
baisse mercredi 20 février. A Paris, 
la monnaie américaine cotait 
5,06 francs contra 5,0755 francs la 
veille à la cotation officielle. La 
veille, les opérateurs avaient 
procédé à des achats de couver- 
ture après l’annonce du rçjet par 
les Etats-Unis du plan de paix 
soviétique. Mais le mouvement 
de hausse s’est trouvé enrayé 
mercredi. 

FRANCFORT 19 fana 20 fana 
Dollar (en DM) _ l»12 1,4905 

TOKYO 19 faner 20 faner 
Doter (en yen). 13*55 131,33 ' 

MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) 

Paris (20 farter) 9 3/145/16 * 

New- York (19 fivrin) 6% 


BOURSES 
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india CAC 40 — 1694» 1700# 
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fin de matinée par une grande banque de la ptarç. 
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ENTREPRISES 

à 22hl5 sur RTL 


Mercredi 20- février 
En raison de la soirée consa- 
crée au football, a n’y aura pas 
d’émission. 


J®* 1 *!* 21 février 

^ Jacques Ufevra, 

directeur 

générai de Lafar 
«U Monda des Ai 

Lafarœ -Conmfo 
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5660 
330 
288 50 
22010 
485 
124 
60B 
367 
355 
UEO 
516 
775 
600 
M9S 
465 
12060 
NE 
579 


eus 


926 

U20 

1530 

MOI 

960 

780 

672 

673 
«0 
4Q 
(947 
830 
1M5 

W50 

1041 

265 

245 

123 

825 

540 

642 

709 

1250 

385 

614 

S»i 

298 

939 

2544 

730 

525 

93 

801 

B52 

3» 

3522 

14640 

U310 

1085 

167 

6880 

328 

29480 

220 

462 

123 

606 

361 

352 

m 

524 

770 

>732 
480 
12010 
NB 50 
671 


926 

ÎCD 

1530 

18» 

980 

755 

670 

572 

1650 

41020 

1836 

521 
1145 
«6 60 
1049 
265 
245 
123 
825 
538 
542 
709 
1250 
385 
614 

341 

298 

939 

25(4 

730 

527 

99 

801 

854 

36210 

3540 

14840 

8010 

W8S 

1658) 


294 80 
220 
462 
123 
606 
361 
352 

m 

524 

772 

rao 

«i 

CD 

10550 

571 


*082 

♦ on 

♦ 231 
*■097 
*00» 

-Vos 
*108 
*104 
*186 
*348 
*077 
*243 
*251 
*061 
*205 
*038 
*4» 
*040 
-271 
-218 
-093 
*100 
+ 113 
*835 
-049 

♦Ta 

*097 

*135 

*082 

-019 

*080 

*012 

-012 

-268 

-IM 

-135 

-039 

-1» 

-287 

*045 

-OBI 

*280 

-005 

-085 

-081 

-033 

-183 

-085 

*057 

*175 

-039 

-OU 

-107 

-050 

*048 

-138 


Règlement mensuel 


375 20 

371 

380 X 

380 

SIS 

SUS 

1830 


519 

fit* 

43150 

429 

6» 

S2 

36» 

3810 

ES 

551 

TS4 

IGD 

3V 

314 

25250 

254 

557 

sa 



. ■ 

% 

°3T 





s 

cm 

*• 

VALEURS 

pricü 



+- 

371 

-138 

646 


727 

682 

657 

-♦V 

M 

-on 

-IV 

□ 50 
an 


H» 

(275 

«e 

K» 

WO 

-135 

-039 



420 

sdtaa 

423 S0 

42020 

420V 

-078 


-0H 

-282 


«CIU 


4a 

M 

*048 

*031 

682 

*1(C 

170 

Sfif _ 

2 H 


216 


35V 

-0» 

MO 


830 

£36 

531 

*019 

581 

-an 

7NI 

sifesett 

6 » 

as 

6 » 

-ie 








-0C 

3W 

*064 

370 

r*“ iy *r w — 

418 

«17 

417 

*024 

2 G8 

-171 







535 

-396 

156 


tas 

HS 

as 


83 NI 

-041 

480 


608 

615 

615 

4099 

77» 

-051 

12 

SoerVri 

76 

75» 

75» 

-oa 

e 

-0» 

365 


375 


3ft> 

♦ 12 

» 

-123 

11 » 


USD 


ri 

-0» 

233 

-085 

«a 

SoercaPeae 

«04 



-057 






■f . 

U ■ 


a» 


370 

se 

4» 


mm 

-333 

0050 

-076 

480 

Spt&éu 

50 


sa 


350 

-251 

970 

■ate. 

sa 

1021 

1021 

-220 

ns 

-063 


ft— 

308 0 


306 

-OU 

687 

-043 

œ 


625 

624 

624 

-016 



i» 

Tira» CSF, 

130 

□0 

129m 

-031 

233 

*148 

575 

Tête 

631 

632 

832 

*016 

516 

-153 

NB 


105 0 

M 

tt 

*278 

454» 

-1» 

210 


220 

220 

220 








sss 

-187 

«130 

-Ml 

205 

IIFBInr* 

268 

2 » 10 

26» 

-108 

308» 






895 

■Hl 


E60 

IMF _ 

sa 

567 

867 


1134 

-0» 

7» 

UIS_ 

7» 

787 



5» 

-196 

7» 

«tea 

752 

735 

735 

-228 


-139 

150 

uca 

SS 

HS 30 

VIO 

-3 55 

330 

-033 

3E 


404 

(02 

402 

-050 

(75 


220 


252 

251 

VI 

-046 

ns 

*054 

355 


3» 10 

3» 

3» 

-on 

810 

ËT1 

t20D 


INB 




2080 

ITT1 

1330 


N» 

NM 

an 

*085 

333 

«215 

ne 


12920 




3580 

-166 

m 


13(10 




230 

-043 

153 

AT.T 

177 




288 

-103 

r;i 

AflgbAjaeri — 

«280 






320 


300 50 




70 

*204 

230 

Bwüindf- 

282 




1752 

-051 

STS 

BAEf 

819 




321 

-150 

750 

Sto 

889 



MW 

«2 

*016 

63 


81» 




«31 

-225 

56 

Dan IU 

77 



MH 

395 

-098 

94 

ffchn 

m» 




1353 

-121 

2000 

Docte taL 

2Z78 



MB 

1339 

*105 

1100 

Ihriah* 

1275 




3B0 


a 

MttB 

57 



.... 

812 

-073 

179 

TufWto 

SB 




1748 

*161 

2 » 

FamUfndri 

231 



.. . 



22 

Fnitari 

1815 




14V 

*057 

a 

EdtBn 

an 



.... 


COMPTANT 


(sélection) 


VALEURS 

% 

du nom. 

% du 
coupon 

Obligations . 

EmpJ=at8J*77_ 

- 

658 

Empfiat9J%78— 

.... 

5» 

10J0% 78/94 — 


5 

Empinn 13J26%80 

K» 

V 17 

EnipEtai 16182 

WM 01 

1598 

BriEdi 14,8% 83. 

.... 

14» 

EnpEot 13A%»- 

m 

223 

&npi»1Z2%84. 

.... 

451 

Bepâd 11%85_ 

109 55 

1097 

1036* mas 86— 

NM 20 

9» 

0AT 10% 5/2000- 

105» 

737 

OAT9^% 12/1997 

704V 

187 

0AT9J% 1/1996- 

102» 

0» 

PTT 11,2% 85 

10725 

240 

Cff1O30*86 — 


078 

CM Bcpei 5001F— 

.... 

140 

OC tato 5000F.. 



140 

CM Sua 5000F.-. 


140 

(2C11^%K — 

10240 

742 

011782 5000F— 


140 

OTT9Ï86- 

94V 

707 

t»TO»%cHcffi 

10585 

IV 

CHAfBFC£3% WM 

.... 

.... 

CNCA 

æa 


tous 

.... 


CGE8^a.897»._ 



DnuotA&8%88c* 


.... 


Coure 

Dernier 

VALEURS 

préc. 

couse 

Actions 


Agate (data.) — 

846 

915 d 

AptfaooŒH»*-. 

1350 

.... 

Aibd- 

G 15 

619 

OÉsCUwca. — 

961 

964 

IHRUtlLEunp- — 

. 354V 

.... 

BJtP.kmcoa — 

2» 

2» 

BegtthS^rfCO— - 

5» 


“WKI8.- , — — 

39» 

.... 

Bkfamaii)flWMi7... 

485 


BauyOuasi 

3144 

.... 


74 5C 

72» 


751 


tobooaüntaB — 

667 

.... 

CasePodm 

1205 

v d 

OEEFféBurJ 

4» 

.... 

Céraste Btany.— 

534 

519 

Caratati 

M 


OanwNf 

736» 


ocm. _ 

HS» 

162 

C1M- 

7» 

8» 


VALEURS 


CfxLpnAlnaKl— 


Degpnom_ 


EnLKvPSh. 

EutnEnraQ — 


FuaLAJUL. — 

Race SAM 

RmParitand— 



ÉLFAL 


frblfcotnPm- 
eaeeVknOa — 
GJJflitowtt— 



Cm 

préc. 

H 

VALEURS 

Cou» 

piéc. 

Damier 

coure 

2B05 


MétdMpfari 

5» 

570 

256 

... 

Unes 

11440 

116» 

380 


harigrton W — 

215» 

.... 

525 

530 

Oparg 

275 


40» 

4020 

ote a 

VI 

.... 

40050 

397 

QjgyOejnoèe- 

935 

.... 

B» 

8 » 

Mb Nouerai 

9» 


2910 


Patentant— 

624 

616 

342 G0 


Pwftwce . . . 

1 » 

.... 

517 

517 

— 

550 

648 

vo 

IV 

PnRaao- 

ISV 

195 V 

645 

...a 

PmsOritet 

230 

...a 

14V 

14» 

Partanahm. — 

316 

310 

1851 

18» 

Pahétotoa 

475 

.... 

4204 

.... 

rpr fUCPtO — - 

2000 

...a 

12 » 

.... 

Pote. 

m 

.... 

a» 

2825 

tatefcn — 

1145 

.... 

WHD 

1030 

Pteà 

696 


200 

214» 

flüdwftïTÉTW 

IV 

n040o 

774 

...a 

faux 

2 JB 40 

227 10(1 

340» 

.... 



4» 

4» 

40» 


5ACEP 

3» 40 

379 40d 

16» 

14» 

SlAJJLA 

2V 

.... 

2 »» 

.... 

SAFICAto 

IV 

...a 

IV 

110 Eta 

SAFT 

11 » 

1174 

18» 

1635 

Gags 

238 

23020 

600 


SMDuüpiFL 

VI» 

129» 

810 

305 

StedDlftL 

648 

640 

606 

6 » 

Sente» U 

155 

.... 

722 


S£AC 

780 

.... 

7» 

.... 

Smrii MabangL- 

375 

387 

1822 

.i,i 

SEuLtaLM — 

1 » 

.... 

25» 

s... 

Sfc 

632 

627 

915 

.... 

Tmim 

2 » 

284» 

333 

335 

&IPR — 

330 


5» 

564 o 

SJLCJ 

338 

.... 

415 

415 

Ste 

5» 

a... 

273 

273 


421 

.... 

12V 

.... 

SoOcd 

11 » 

11 » 

10 » 

...a 

Soft» |a Sun)- 

» 

.... 

4» 

.... 

SteOL 

M» 

1436 ' 

393 

.... 



432 

.... 

730 

723 

Sapegd 

157» 

.... 

5870 

...a 

SooduoAaBgtae- 

8 » 

782 

3» 


ScnteL 

4» 

..a. 

435» 

445 

M 

705 

733 d 

30» 

...a 

Sac en 

2 » 

264 

125 

.... 

Tetongor 

35» 

3590 

328 

...a 

TSétearkpeBeo. 

45» 


1629 

H00 

T«s*Aaquba — 

7» 


294» 

.... 

TarEfiri 

2 S2 

.... 

4» 

4» 

U bec. 

10 » 

.... 

1 » 

.... 

ILIA 

2»1 

2081 d 

655 

570 

Vtat 

3» 

3» 

3345 

.... 

Vh*U 

1930 

1891 

1812 

1810 • 

Iftts 

155 

.... 

3230 

37 SK 

Mnc SM Bornés. 

288 

.... 

150 V 





6 » 

.... 





Cote des Changes 


MARCHE OFFICE. 


Etsta-Urâ (1 ued) 

Ecu. 



Dwwmark 1100 
Gdo .Bretagne (IL). — . . 

Grtt» (100 d r a c h m es) . 
(lOOfl.-.— 


Suède (lOOjasI 

Norvège (100 

AutrtoallOOsdi) — 

ÏS&MSëlS--:. 

Canada (1 Scan)- 

Japon (TOOyenri...— 


COURS 

préc. 


8 075 
7 007 

340 250 
16534 
302 030 

4 536 
88 510 

9 903 
3 181 

396840 
91 120 
87 040 
48 370 

5 459 
3877 
4395 
3 888 


COURS 

20/2 


COURS DES BUETS 


achat vents 


4050 


3 680 


4080 


3 660 


Marché libre de l’or 


MONNAIES 
ET DEVISES 


Or fbi (Hk> «n bane)_. 

Or fin fan Bigot? ~ 

Napofaon { 20 f) — - — 


Fr (10 1> 

Sites (201} 

PteeUtin»{201) 

Sowartei.. 


nèco 20 dolm. 
a 10 

nèoeS doiars» 

Pftcs 50 


COURS 

préc. 


(COURS 

20/2 


58100 

58250 

390 

388 

■ 405 
346 
488 

2270 

1370 

720 

2306 

■ 351 


VALEURS 


Coin 

prfe. 


Etrangères 


À£fi 

AtasNrSbo 

MnHtamn 


Sseûftjprir&ps- 

SAegtaûctkc—. 

toiÂoftpa 

CtaydnCnp 

Cil 



GtoHakfapLnL. 
GocdysrTte. 

dxamdCom- 

GTÎCop 



VHbltangK.— 

Wv»UB 

West fend Cens — 


620 

275 

1U 

209 

531 

150 

524 

24000 

8! 

56 

13 

815 

07 

284 

595 

830 

93 

86 

145 

M8 

268 

B 

2B80| 
SV 
18301 
7890 
1160{ 
531 
524 50| 
416 
388 

a 

288501 
IB9 
271»! 
520 1 
42 
70 
2 » 

M 
23101 
3000 
1150 
U 961 


3» 


Hors-cote 


BReHyttoEtegiiL 



KL 


Lacan dilioada- 



231 

815 

171 

sa 

i» 
978 
380 
6 » 
420 
1400 
8420. 
17 «| 
B850| 
01 
456 
210 
297 
3» 

: 250 
B40 
MO 
370 10j 
240 
19070 
3000 
211 
1550 
3S0 
380 
MO 


1820d 


324 d 

T»Ô a 


“HT 

VALEURS 

Oem 

prieü 

«a 



166 

Hnm 

175 

255 

ExmCVfL — - — 

Z71 

□5 

FadKttf 

162 

42 

Fnegdd 

33 



usa 

30 

G4o.Bw — 

35180 

10 

Cto ItM 

192 

315 

G èttofrte-.. 

384» 

e 

GdWtrapd 

7210 

75 



J910 

BS 

fana RC 

2180 

38 

tararGaU 

32V 

17» 

ItetePteed— 

22350 

42 

faite- 

51 

ao 


BM 

88 

Nentnk 

«50 

17 

hporrnrat- 

O 

BD 

VUt 

702 

2SD 

ITT _ _ 

2» 




52 

MUMfa. 

7230 

U 

jb— J 

□ 80 

t« 


I595D 




430 

thnesoaU— 

483a 

285 

toi cap 

302 

215 

itaptJP 

245 

■ 

UmiU 

31900 


MutHido 

m 


CF3 

82» 


Mfntn 

1825 


Mpfan 

321 

63 

PMpi _ 

8080 

73 

fae Donc— — 

7180 

2m 


271 

a 


17 

375 

fadDta 

404» 

« 

RT Z 

48» 

22! 

SaaASadi— 

274 

(2 

&tana_- 

3805 

270 

SdÉetager 

M2E 

« 

SriHneap— . 

(S 80 

BSD 

(m. 

2135 

940 

Semas fcbofL . 

S» 

225 

«MJ 

m 

77 

4aMnPri 

95 

Uft 

Tnt 

207 


Titan 

m» 


Testa 

3(10 

«a 

Uutat 

470 

220 

UnTun— 

243 

300 


275 

200 

Veto 

21510 

150 

UtaOep 

12S 

210 

XmeCerp — — 

272 

NE 


122 50 

1» 

SS 

153 


SICAV (sélection) 


19/2 


VALEURS 


AJUL 


Actfcn- 



AGFECLL 



AGFOHg. 


A6F Starité Sfc»- 

AGFtMO 

AèBMAN 

Anptafc- 


AtoasnOutT- 
Ae ot c .- 


AtoaRar- 
Amtie — 



Emw- 


BraJtottfcsferJ 
fond tant-. 



Epvgwi- 


EpngsLcagTnsa.. 



r m i. r 
mu qt e m 

Frais inci. 


100088 
2072S 
. 74178 
738003 
11451 
1041 26 
599» 
1047 93 
11444 
10794 
<2509 
111379 
1134178 
63433 
538526 
816» 
6405 72 
V74 40 
35340 
110447 
161825 
10403 
15297 
12645 
11493 
102 » 
120 13 
56(328 
BU 64 
117464 
33534 
29» 
11» 87 


371 
4» 48 

iwn 
11» 67 
79278 
9» 67 
245» 
14801 
1052 42 
128 69 
22» 28 


5049964 
350» » 
217371 
19» 43 
«77B0617 
287» 
319004 
448137 
250» 13 
956747 
60234 
1010 » 
K06 
62175 71 
188 62 
11 » 62 
2 »» 
13171» 
110747 
12 » 10 
44334 
1207 92 
62758 
99948 
11 »» 
635197 
Z7Q9 
127»» 
887379 
27821 
9978 
43969 
478» 
425 27 
108» 
114444 
3172 


97647 
20173 
70981 
73» 03 
1W17 
1015» 


103755 

111 » 

10531 

41472 

110825 

1134178 

618» 

6140» 


639292 

107440 

34478 

1072» 

158458 

101 

146» 

121 

NB» 

97» 

m» 

563764 
5725 76 
1157» 
3Z716*| 

au 

1157 92 
624392 
35673 
46581 
11 »» 
Î160S 
75182 
863» 
2» 54 
14164 
H» 87a 
12316 
227354 
37815 


360»» 
217371 
196878 
«778» 17 
255 (7 
31» 04 
445024 


9472 74 
SQ234*) 
«749 
85 V 
6217671 
18183 
115779 
1 »» 
1307381 
107783 
123424 
43147 
119596 
6» 30*| 
8» 38 
INB 16 
610766 
28» 
127»» 


27566 

»» 

42897*! 

47228 

412» 

10644 

111111 

3172 


VALEURS 



Lato Amérique J 

Latte Bnpâ — 
LaSnsEqai — 
La BnaFira— 

Lafitu | 

MS Jg at - ) 

Laite Obig. 


La to tari rai — | 
UtoTofcpi 



Hfaftédépta 

Meute Une Sd 

M» Outra®*— 

Nafetev». 

tab^Lta 

NnfoEpergXritar. 


Nsto Otfgaûa. 


NppooGm. 


NvdSBlDMap — 



Parts tonftetiaL. 

PirtesEperg» 

Paribas Oppcrtrât- 



Rschst 
Frais InoiJ nst 


1237042 
4»» 
15445 
267 » 
20110 
246» 
240» 
3» 96 
231 81 
40246 
13794 
18554 
3» 73 
20 14 06 
11247» 
«24177 
10966 84 
2630392 
87333 
2219» 
236» 50 
51037 
670» 
18449 
1014574 
40447 
5587 O 
0025094 
649» 51 
7302708 
1206124 
14392 
25205» 
1587408 
122 V 
7043» 
1175» 
124357 
2270713 
500» 
1368 47 
6257584 
1017» 
110732 
STB 12 
575378- 
1343 
13778 
240191 

ion» 

in» 

1167» 
1146337 
323»» 
6375 
573628 
13009 
1862958 
12187 
54604 
» 15 
20033 
60234 
296 37 
104» 66 
719 » 
1236» 
543(06 
5920249 
92053 


3720 
125533» 
23131 
30 05 
7» 03 
2811 
1107122 
484425 
1243» 
VI» » 
15466 
1110 » 
1048» 03 
11894» 
484» 
149 95* 
25405 
192» 
23559 
23041 
28732 
222 » 
3» 07 
13232 
177» 
325 88 
2011 » 
11247» 
80» 97 
NB» 84 
282» 32 
85621 
2197» 
2 »»» 
49550* 
65142 
176» 
1004428 
38613 
555713 
602» 94 
649» 51 
73027» 
1203717 
137.72 
(22488 
1671891 
11892 
702992 
11V» 
V10 29 
2270713 
48726 
132211 
62675 84 
100751 
1168732 
7» 22 
553248 
134032 
13642 
23» 41 
1045 V 
15850*1 
1175 74 
114» 37 
313»» 
90317 
55» 94 
1323 24 
18482» 
116» 
52378 
9322 
«640 
584» 
287 74 
10454» 
70209*J 
1211 57*1 
«42T22*[ 
5908432*1 
90248*1 


VALEURS 

Entre» ion 
Frète ind. 

Rechm 

net 

PUlv 

103568 

101030 

Mâtarf. 

12314 

118 84 

Pute Gestion 

583»» 

58368» 

PwaëmOttg 

11196» 

11186 71 

PiévEarad 

ma 

11013 

br/Amocj/am ... 

2622858 

26228 58 



102717 

121» 


12442 

UMi 

84537 

BV 75 

tait** 

15832 

155» 

AnsnsTiioarir—. 

529749 

5239 10 


1M174 

1124 87 

Si Henni Bit-Ain— 

879» 

8» 95 

StHonxiGtabd — 

235 47 

22479 

St Honcrf toast — 

715 19 

68371 

Si Honori Nta Hat — 

188 24 

'179TO 

Stftmdfafipc— 

5 6098 

535 54 

SlHonoriPIE — 

432» 

47031 

StHaniftri 

13366 06 

13301» 

StHauriSeuceft— 

487 

46827 


156459 

158459 

SdmriÆm 

1239882 

1216571* 

«hn. 


1244 □ 


7» 11 

694» 

Stav Assocenon» — 

«493 

165245 

SJLIr.eteir 

64477 

525 99 

5fcw5»0__ 

40201 

391V* 

51 ta 

13» Il 
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La guerre du Golfe 


La perspective du maintien au pouvoir 
de M. Saddam Hussein inquiète Israël 


L’Union soviétique a repris l’initiative 
au Conseil de sécurité de l’ONU 


Israël veut la destruction 
totale du potentiel militaire ira* 
kien et la fin du régime de Sad- 
dam Hussein. Distillée au fil des 
déclarations officielles ou offi- 
cieuses, parfois enrobée de pré- 
cautions de forme, telle est la 
position de l'Etat hébreu en ce 
moment crucial da la crise du 
Golfe. 

JÉRUSALEM 

do notre correspondant 

Le premier ministre, M. Itzhak 
Shamir, Pa répété cette semaine 
devant des délégations étrangères : 
«Si Saddam Hussein reste au pouvoir, 
U continuera à représenter un danger 
(pour la région) et j 'espère que cda ne 
se produira pas. » Un haut Fonction- 
naire du ministère des affaires étran- 
gères, M. Yossi Hadas, nous disait 
récemment : «Nous voulons voir l'ap- 
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pareil militaire de Saddam déman- 
telé. » Le vice-ministre des affaires 
étrangères, M. Binyamin Netanyahu, 
estime quVt/ n'y aura pas de paix si 
la machine de guerre irakienne reste 
intacte et si Saddam Hussein n’est pas 
chassé du pouvoir.» 

Les milieux officiels n'ont pas com- 
menté l’accueil relativement froid 
réservé par le président George Bush 
à la médiation soviétique. Sans trop 
de risques, on peut néanmoins avan- 
cer que la réaction américaine a dû 
susciter un certain soulagement à 
Jérusalem, même si les Israéliens sont 
conscients que le président américain 
n'a pas complètement fermé la porte 
sur l’initiative de Mikhaïl Gorbat- 
chev. Cdle-d représente la formule la 
moins appréciée & Jérusalem : elle 
laisserait vraisemblablement le prési- 
dait Saddam Hussein au pouvoir et à 
la tète d’un appareil militaire encore 
substantiel 

Un treatesixjème Scud 
en Gsjordaak 

M. Moshe Raviv, un haut fonction- 
naire du ministère des affaires étran- 
gères, disait devant la presse, mardi 
19 février, toute la méfiance que l'ini- 
tiative soviétique inspire i son gou- 
vemement : «Saddam est ta source de 
tous les maux de la région (~X d ne 
doit pas être autorisé à transformer 
une défraie militaire en victoire politi- 
que, a-t-il déclaré; son maintien au 
pouvoir est incompatible avec ta 
paix.» 

«Si Saddam Hussein reste en place, 
avec quelque 60% de ses forces 
conventionnelles encore intactes, et les 
deux lien de son aviation opération- 
nelle. il continuera à représenter une 
sérieuse menace», a poursuivi 
M. Raviv. 

L'opinion des milieux dirigeants est 

Washington confirme 
que ses avions militaires 
ne feront plus escale 
en kde 

Les Etats-Unis ont confirmé, 
mardi 19 février, que leurs avions 
militaires en route pour le Golfe ne 
feraient plus escale en Inde, à la 
demande de New-Delhi. «Le gou- 
vernement américain a décidé de 
prendre d'autres dispositions pour 
le ravitaillement » de ces appareils, 
a déclaré le porte-parole du dépar- 
tement d'Etat, M" Margaret Tut- 
wilor. «Nous sommes restés en 
contact étroit avec le gouvernement 
indien depuis le début de celte crise, 
nous avons apprécié son soutien et 
nous continuerons à être en contact 
étroit», a-t-elle ajouté. 

D’autre part, cinq ministres du 
gouvernement indien ont présenté 
mardi leur démission, a-t-on appris 
de source autorisée i New-Delhi, 
mais on ignorait encore, mercredi 
matin, si celle-ci a été acceptée. En 
tout état de cause, le parti du 
Congrès de l'ancien premier minis- 
tre Rajiv Gandhi a fait savoir qu'il 
continuerait à soutenir au Parle- 
ment le gouvernement minoritaire 
de Çhandra Shekhar pendant la 
session budgétaire qui commence 
jeudi. Le Parti du Congrès avait 
reproché aux ministres démision- 
naires de s'accrocher à leurs postes 
ministériels malgré une loi qui 
interdit aux parlementaires de 
changer de parti pendant une légis- 
lature comme ils l'ont fait. - (AFP. 
Reuter.) 


EN BREF 

□ L’Orchestre philharmonique de 
Radio-France au Japon. - Seize 
concerts, 30 000 auditeurs : l’Or- 
chestre philharmonique de Radio 
France a recueilli pour la dernière 
fois, lundi 1 1 février, les applau- 
dissements du public japonais. Le 
concert du 4 février, coproduit 
comme ('ensemble de la tournée 
par l'Association française d’action 
artistique, proposait par exemple 
la Symphonie avec orgue de Saint- 
SaC-ns, Pellèas et Mêlisande de 
Fauré et un concerto pour violon 
de Mozart. Il est retransmis sur les 
antennes de France musique le 
vendredi 22 février, à partir de 
20 h 30. 

□ Tournée américaine de l’Orches- 
tre de Paris. - Du 25 février au 
12 mars, l’Orchestre de Paris effec- 
tue une tournée aux Etats-Unis 
(Miami, San Francisco, Houston), 
tournée qui le mènera jusqu’à 
Mexico (il et 12 mars), sous la 
direction de son chef Semyon 
Bychkov ce en compagnie du duo 
de pianistes Katia et Marielic 
Labèque. Pierre VozJinsky, dîree- 


que le chef de l’Etat irakien se retrou- 
verait dans ta situation de Nasser en 
1956, après l'affaire de Suez, l’URSS 
pouvant rapidement reconstruire le 
potentiel militaire de l’Irak comme 
elle l'a fait pour l'Egypte et la Syrie 
après les guerres de 1967 et 1973. 

Cest dire que les Israéliens ne ver- 
raient pas d'un mauvais ceü la pour- 
suite de la campagne militaire de la 
coalition, même s’ils estiment que le 
déclenchement d’une offensive terres- 
tre accroîtra les risques d'on regain de 
tira de missiles sur Israël, avec la pro- 
babilité que M. Saddam Hussein 
passe alors du conventionnel au chi- 
mique. La soirée de mardi a été mar- 
quée par le tir d’un nouveau Scud - 
le trcnte*ixième - qui est allé s’écra- 
ser en rase campagne, quelque part en 
Cisjordanie, sans faire ni victimes ni 
dégftts! 

La presse israélienne rapportait en 
bonne place, mercredi, les propos du 
porte-parole de la Maison-Blanche, 
ML Martin Frtzwater, réaffirmant que 
les Etats-Unis n’entendaient toujours 
pas scander le moindre rôle militaire 
& l’Etat hébreu dans la poursuite des 
opérations du Golfe. Les commenta- 
teurs locaux spéculaient récemment 
sur une possible intervention israé- 
lienne - contre les sites de missiles 
irakiens - au moment où sera déclen- 
chée l’offensive terrestre de la coali- 
tion. 

S’adressant à une délégation de la 
Fédération séfarade mondiale, 
M. Shamir avait lancé au début de la 
semaine : «Nous souffrons de ne pas 
pouvoir participer a notre propre ; 
défense; si la guerre continue, peut- 
être pourra-t-on trouver un moyen 
pour qu'lsraét y participe.» L’impres- 
sion dominante est cependant que 
M. Shamir ne fera rien contre la 
volonté des Etats-Unis. 

ALAIN FRACHON 


Au lendemain de l'annonce du 
plan de paix transmis par 
M. Gorbatchev à l'Irak via son 
ministre des affaires étrangères 
et dont on ne connaît toujours 
pas la teneur exacte, le Conseil 
de sécurité des Nations unies a 
procédé le 1 9 février à une brève 
réunion de consultations à huis 
dos, précédée d'un entretien 
entre tes cinq membres perma- 
nents (Chine, Etats-Unis, 
France, Grande-Bretagne, 
URSS). 

NEW-YORK 

do notre correspondant 

L’ambassadeur soviétique, qui a 
pris la parole en premier, a lu une 
■ courte déclaration pour présenter, 
sans en donner le détail, le «plan 
d'actions spécifiques» élaboré par les 
dirigeants soviétiques et remis i 

M- Tarek Àziz. 

Ce plan s’inscrit dans «le cadre 
strict des résolutions du Conseil de 
sécurité concernant la crise du 
Golfe» et son point principal 
consiste à assurer un rapide début 
de retrait des forces irakiennes sta- 
tionnées au Koweït, de façon «à 
mettre immédiatement fin au bain 
de sang». Dès que Bagdad aura fait 
connaître sa réponse, ce qui, d’après 
M. Yuli Vorontsov, devrait interve- 
nir « très vite», U sera possible de 
discuter en détail des mesures prati- 
ques d’application. La situation 
actuelle, a-t-il ajouté, appelle «une 

r roche prudente et responsable» 
s le cadre «d'un processus diplo- 
matique sérieux» et un «rapide 
changement d’attitude vers un régle- 
ment politique (de la crise) sur la 


Pékin devrait réduire 
ses ventes d’armes au Proche-Orient 


Le vice-premier ministre ira- 
kien est arrivé mardi 19 lévrier à 
Pékin, venant de Moscou. 
M. Saadoun Hammadi a rencon- 
tré mercredi matin le chef du 
gouvernement chinois, M. U 
Peng. Sa visite est liée à l’initia- 
tive de paix soviétique dans le 
Golfe. 


de notre correspondant 

La Chine a promis de «ne plus 
poursuivre ses propres intérêts» au 
Proche-Orient â l'avenir, une allu- 
sion à ses ventes d’armes massives 
des dernières années aux pays de la 
région. La promesse a été formulée 
par le vice-ministre des affaires 
étrangères, M. Yang Fuchang, au 
cours d’une conversation avec le 
chef de la diplomatie yougoslave, 
M. Budimir Loncar, à Belgrade 
lundi, selon l'agence Chine nou- 
velle. Cet engagement reste cepen- 
dant très théorique et principale- 
ment destiné à présenter une image 
de modération, le principe des 
ventes d’armements à l’étranger, 
hormis pour le moment à l’Irak, 
étant l’un des piliers de l’équilibre 
commercial de Pékin. 

Evoquant les dernières déclara- 
tions irakiennes sur la possibilité 
d’un retrait du Koweït, qu’il a 


tcur général de la formation, 
annonce d’autre part que Lorin 
■Maazcl, Wolfgang Sawallisch et 
Riccardo Muti participeront aux 
prochaines saisons de l’orchestre. 
Le premier dirigera un programme 
Debussy/Stravinsky en décembre 
.1992, puis la symphonie les Mille 
.de Mailler en 1993. Sawallisch, 
pour sa part, montera au pupitre 
pour un cycle complet des sympho- 
nies et des concertos de Beethoven, 
qui se poursuivra sur plusieurs 
années à compter de décembre 
1994. La date des concerts dirigés 
par Muti n’a pas été prérisée. 

□ RWANDA : offre d’amnistie 
générale. - Le gouvernement a 
accepté, mardi 19 février, d’offrir 
une amnistie générale aux rebelles 
qui avaient envahi le nord du pays, 
début octobre. Cette offre concerne 
aussi les Rwandais qui ont agi 
« contre les intérêts de l'Etat», 
selon le document publié à Dar-Es- 
Salaam, en Tanzanie, à l’issue 
d’une conférence régionale sur le 
problème des réfugiés rwandais. 


jugées «encourageantes», le diplo- 
mate chinois a exprimé l’espoir 
que « les autres parties concernées 
montrent elles aussi leur désir de 
paix de manière à éviter une exten- 
sion et une escalade de la guerre». 
Concernant la recherche d’une 
■ solution négociée, le vice-ministre 
a exprimé à son interlocuteur you- 
goslave, en tant que président du 
mouvement des non-aligués, une 
position sensiblement différente de 
celle qu’il avait fait connaître pré- 
cédemment : « La Chine, a-t-il dit, 
n’est pas favorable à ce que la crise 
du Golfe soit liée aux [autres] pro- 
blèmes du Proche-Orient. En 
revanche, la communauté interna- 
tionale devrait attacher de l’impor- 
tance au règlement de ces [autres] 
problèmes.» A Damas, le diplo- 
mate chinois avait tenu un langage 
établissant clairement un tel lien 
entre la crise du Golfe et la ques- 
tion palestinienne. F. d. 

BOURSE DE PARIS 

Matinée du 20 février 

Ventes bénéficiaires 

Pour la première fois depuis- 
cinq séances, des ventes bénéfi- 
ciaires ont commencé mercredi 
matin à peser sur les cours des 
valeurs françaises. Cependant, à 
mesure que les cotations s'effec- 
tuaient. la résistance s’organisait, 
et en baisse de 1 9b à l'ouverture, 
ii’indice CAC 40 a 'enregistra il plus 
vers 1 1 heures qu'un retard de 
0,54 %. Rappelons que la liquida- 
tion générale de février avait lieu 
ce jour. Gagnante de 1 1 %, c’est ia 
plus belle enregistrée Rue Vivienne 
depuis avril 1990 (+ U, 24 %). 

— (Publicité) 

le Français 
en retard 
d’une fenêtre 

Nos voisins d'outre-flhtn les changent 
trais fois plus que nous. Pour lutter 
efficacement contre le bruit, le froid et 
les effractions, ISO-FRANCE- 
FENETRES, vient poser dans la jour- 
née ces fenêtres qui sont ta dé du 
confort. La technique exclusive du 
premier spécialiste parisien permet de 
gagner aussi en clarté. Garantie dix 
ans. Devis gratuit. 

Magasin d'exposition 111, nie La 
Fayette (10*) - iw> Gare-du-Nord. 
TéL 48-97-18-18. 


base des décisions du Conseil de 
sécurité en tenant, compte du rôle 
important que joue cet organisme 
pour maintenir 1a paix et la sécurité 
internationales», a conclu le repré- 
sentant soviétique. 

Son homologue américain s'est 
borné â indiquer que le dossier se 
-traitait dorénavant au niveau des 
chefs d'Etat san« mentionner les 
très fortes réservés formulées quel- 
ques heures plus tôt par le {résident 
Bush. Faute d’autres orateurs, les 
membres du Conseil sont convenus 
de suspendre la séance en attendant 
les nouveaux développements liés Â 
la réponse de Bagdad. 

«Même Cuba et le Yémen, les tra- 
ditionnels trublions du Conseil de 
sécurité , n'ont rien dit, constatait un 
diplomate à la sortie de cette brève 
réunion. C'est bien la preuve que. 


cote fais (_) ce n'est pus seulement 
la libération du Koweït qui est en 
jeu, métis tout l'échiquier du Proche- 
Orient et, en arrière-plan, le rééquili- 
brage des deux super-puissances. 
C'est un changement majeur dans 
l’attitude de l’URSS .» 

Hostilité 
de certains alBés 

Depuis quelque temps, on perce- 
vait très nettement, dans l'entourage 
du Conseil de sémirité, un certain 
agacement chez les Soviétiques, au 
fur et à mesure que s’amplifiaient 
les opérations militaires. Le fait que 
Washington ait paru rejeter prati- 
quement dès sa formulation toute 
entreprise de médiation diplomati- 
que, notamment celle de l’Iran, a 
aggravé le malaise. Ainsi, en marge 
de la réunion formelle à huis dos du 
Conseil qui s'est tenue ces derniers 
jours, les Américains et les Britan- 
niques ont travaillé un moment le 


15 février sur un projet de la trei- 
zième résolution qui aurait eu pour 
effet de «ficeler» les douze textes 
précédents, contraignant ainsi 
M. Saddam Hussein à les accepter 
ou à les rejeter en bloc au moment 
même où le président irakien faisait 
savoir qu'il acceptait de * coopérer n 
à T application de la résolution 660, 
votée le 2 août dernier, le jour 
même de l’invasion du Koweït. 
Mais devant l’hostilité prévisible de 
certains «alliés», la coalition anglo- 
saxonne a préféré abandonner son 
projet 

A rONU - et ailleurs - les Sovié- 
tiques n'ont jamais caché, depuis le 
début des bombardements, les 
doutes que leur inspirait une inter- 
prétation trop laxiste, â leurs yeux, 
de la résolution 678 autorisant, 
implicitement, le recours à la force. 
La formule adoptée qui préconise 
que l’on doit «user de tous les 
moyens nécéssaires» pour faire 
appliquer la résolution 660, n’ex- 
cluait pas, loin s'en faut, la 
recherche de solutions diplomati- 
ques an conflit, y compris pendant 
les hostilités. « Dorénavant . les 
choses sont plus claires», explique 
un diplomate ocridentaL «L'Union 
soviétique a décidé de se remettre en 
selle dans Ut crise du Golfe, et le 
refus précipité du plan Gorbatchev 
par George Bush alors que ‘Saddam 
Hussein n’a pas encore fait connaître 
sa réponse, confirme de façon écla- 
tante que les Etats-Unis visera en fait 
la liquidation de tout l'appareil mili- 
taro-industriel de l'Irak - On est bien 
loin des résolutions de l’ONU sur la 
libération du Koweït» 

SERGE MARTI 


Réunion des pays 
de l’Union dn Maghreb arabe 


Le plan de paix soviétique devait 
être au centre des discussions des 
ministres des affaires étrangères 
des pays de l’Union du Maghreb 
arabe (U MA, regroupant l'Algérie, 
la Libye, le Maroc, la Mauritanie 
et la Tunisie), qui devaient se réu- 
nir mercredi 20 février, à Ben- 
ghazi, en Libye, a-t-on appris de 
source diplomatique à Alger. 

Au Maroc, le Matin du Sahara, 
quotidien pro-gouvernemental, a 
estimé, dans son éditorial de 
-mardi, que les conditions posées 
par l'Irak pour se retirer du Koweït 
« ont été formulées pour permettre 
au président irakien de sauver la 
face» et que, «dans cette affaire », . 
le Conseil de sécurité des Nations 
unies reste « l'interlocuteur naturel 
de l'Irak». Pour le journal maro- 
cain, il faut, « dans une première 
phase», fixer les modalités du 
retrait des troupes irakiennes : « Il 
s'agit, en quelque sorte, de négocier 
la négociation.» Une opération 
«délicate», reconnaît l'éditoria- 
liste. 


En Tunisie, le mouvement isla- 
miste Ennhadha, dont une tren- 
taine de militants présumés ont été 
arrêtés à la suite de l’attentat, 
dimanche, contre les bureaux du 
Rassemblement constitutionnel 
démocratique (RCD, parti gouver- 
nemental), a officiellement 
dénoncé, mardi, l'acte de ce com- 
mando qu'il estime «en contradic- 
tion» avec sa « ligne politique 
déclarée» et sa «conception du 
changement». 

La Tunisie, comme les autres 
pays du Maghreb, commence à res- 
sentir les effets économiques de la 
guerre du Golfe. Les Etats-Unis 
ont annoncé, mardi, qu’ils avaient 
fortement diminué le montant de 
leur aide pour l’année fiscale en 
cours, entamée le I» octobre. L’as- 
sista n ce américaine à la Tunisie, 
qui a désapprouvé le déclenche- 
ment de l’offensive du 17 janvier, 
passe ainsi de 58,7 radiions de dol- 
lars en 1990 à 19,45 millions en 
1991. - (AFP. AP { Reuter J 


Mort de l’architecte Oscar Nitzchke 


L'architecte allemand Oscar 
Nitzchke est mort à Paris le 
11 février. II était âgé de quatre- 
vingt-dix ans (le Monde du 
20 février). 

En 1985, l’Institut français d’ar- 
chitecture (IFA) présentait une 
exposition aux allures érudites sur 
la génération de l’Atelier du Palais 
de bois, autrement dit sur les pre- 
miers élèves d’Auguste Perret. Ces 
jeunes gens étaient de mauvais 
élèves des Beaux-Arts. Ils avaient 
lu Le Corbusier en cachette, 
s’étaient fait renvoyer, mais le 
maître, qui avait d’autre chats à 
fouetter, avait refusé de les recueil- 
lir, et les avait dirigés vers Patelier 

de Perret. 

D’autres devaient bientôt les 
rejoindre, venus d’horizons ressen- 
tis comme fermés. Parmi eux 
Goldfmger, venu de Budapest, 
Honegger, venu d’Andrinopte, Nel- 
son, venu de Chicago, le Parisien 
SardnaL le Suisse Vetter, et l'Alle- 
mand Oscar Nitzchke. 

Né en 1900 à Altona (Alle- 
magne), Oscar Nitzchke devait se 
révéler aussi indépendant à l’égard 
d es grands maîtres - Le Corbusier 
ou Perret - qu’il Pavait été à , 
l’Ecole des beaux-arts de Genève 
ou dans l’atelier de Laloux et 
Lemaresquier (1920), Pur produit 
de l'esprit d'avaatgarde, il fera ses 


premflrcs arme/avec Van Does- 
burg et A rp, fors de l’aménagement 


de 1 Aubette à Strasbourg, sauvée il 
y a peu de la destruction. 

H gagne en 1928 un concours des 
forges de Strasbourg pour la 
construction de 520 maisons 
métalliques, et, en 1935. son projet 
pour la Maison de la publicité, sur 
les Champs-Elysées, aurait s’il 
avait été construit, fait entrer Paris 
dans 1ère du «high-tech» avec 
quarante ans d’avance : pro- 
gramme multifonctionnel et façade 
lumineuse sur grille métallique . 
Braucoup de ce qui devait plus 
tard faire le charme du Centre 
gorges-Pompidou S ’y trouvait 

c’est aux Etats-Unis, où il 
émigré en 1938, que Niùchke 
pourra s’exercer sur 
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